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PREMIERE PARTIE. a 
- Exanen critique dep? Apelogf f . 
= _ de la, Religion Chretienne, © 
"Wig": 1 N T R O D U © T 1 ap hates | 9 5 
8 3 On p. 2 PI . 
"Ex rüurv et 5d wiel qu 99 
Y moyen preſque infaillib e de nuite au — 
8 meilleures cauſes , eſt de les (outenir _ 
* par des ſup oſitions douteuſes, & des 
0 arguments equivoques.. Le plus grand 
„nam bre des hommes conelutque les preu · 
ves vitorieuſes manquent , des qu'on en apporte de 


foibles. Tel eſt le caractere de la plupart des Lecteurs; 
A 


1 - 2 
\ 


| % 2 its qu ils croyent wit 
"eur inſpire du m&pris pour a 2 Hy oe 
vra e. 
— un défaut dont les bons eſprits ſe geri. 
ſent; ils diſtinguent une cauſe de celui qui la ſou- 
| tient: mais comme rien n'eſt ſi petit que le nom- 
| bre des Sages, on ne ſauroit Etre trop ſcrupuleux 
RW ſur le choix des preuves que Ion employe, ſur- tout 
hy dans les Ouvrages de Religion. Ce n'eſt que par la 
| verite qu il faut combattre pour la verite, dit excellem- 
ment Grotius (1); & c'eſt avec raiſon que M. Abbe 
1 Houtteville a remarquè que quiconque | ecrit ſur 
A les matieres de Religion , doit n 'employer jamais que 
les preuves qui tranchent & qui decident par le 
fond meme; & que celles qui ſont foibles & con- 
teſtables, a plus forte faiſon celles qui ſont defec- 
tuerfſes, doivent etre ſoigneuſement évitèes, parce 
qu'ici tout ce qui ne ſert pas devient nuiſible (2). - 
Ce n'eſt que parce qu'on n'a pas toujours obſerve 
cette regle , que le nombre des inerèdules eſt pro- 
Et digieuſemegr augmente ; & ceſt pour le diminuer , 
18 qu'on ſe propoſe, dans cet Ouvrage, de faire voir 
it | le foible de pluſieurs preuves dont ſe, fervent com- 
1 muneément les Apologiſtes du Chriſtianiſme. Peut- 
I 8 etre engagera-t-on. par- li quelque nouvel Ecrivain 
I a traiter ces matieres avec aſſez d'exaQtitude pouy 
qu'il ne reſte 1 de 1 a J incredulite. 


W 


8 
2. 


* 
1 j De veritate ai ol Chriſt. _ 1. c. 2. 4 
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CHAPITRE PREMIER 


34 


Les Apologiſtes Chrttiens' ne 1 r pas offer 5+ 
tachèẽs d prouver Pauthenticite des E vangiles, 
quoigu' on puiſſe. y objecter des di fficultds . 
Tables qui meritent 4 tre eclaircies. 


CE ſont la Pues qui; a la Meter 
la plus complete de la verite. du Chriftianiſme: 
on ne ſauroit donc mettre dans une trop grand évi- 
dence Fauthenticité de ces Ouvrages, puilque | I; 
depend le. jugement que nous devons porter de 
ſincerite de ceux qui les ont compoſes. _ 

Cette queſtion ſi eſſentielle ſemble avoir 4 roy 
negligee par les Apologiſtes Chrétiens; ils Pont ply- 
' tot ſuppoſée qu'ils ne l'ont traitée exactement. Ge 

n'eſt pas qu'elle ſoit ſans, diffcultés; il y en a deux 
entrautres qui ſemblent faites pour arréèter leg meil- 
leurs eſprits. On va les mettre ici dans tout leur 
Jour : 2. peut-Ctre 'rendra-t-on par-la ſer vice à la 
rite; c'eſt du moins le but qu on ſe propoſe. 

Chacun fait que des le premier ſiecle de I Egliſe, 
les Diſeiples de Jeſus · Chriſi ſe: partagerent en dif- 
férentes ſectes, qui, quoiqu 'pppoſees de ſentiments, 
ſe rèuniſſoient toutes à ſe dire /Chretiennes. Elles ſe 
crovyoient toutes également intèreſſèes à la gloire de 
leur Legiflateur. Pluſieurs chefs de ces differents par- 
tis avoient oy Jeſus · Chriſt. Or 1 ces temoins 
ſi anciens, il Y en avoit pluffeur qui faiſoient pro- 
feſſion de regarder comme fauſſe 1a 46H 6 que on 

trouve enſeignee dans les 2 qui nous ref. 
tent preſentement; & les traditions qu ils ont Haiſ- 
ſees FER eux, ſont entièrement 44 Je 


* Aupres Phil. de M. Freret ; 
nous liſons dans nos Livres ſacrès: eo, ce quo 
La juftifier par le derail ſuivant. 

Les Gnoſtiques (1), qui ſont ſi anciens que les 
Peres ont cru que S. Paul les avgit connus, S ac- 
cordoient tous à nier ce que dit S. Jean, que le 
Derbe eſt fait chair. Ils pretendoient que le Verbe de 
Dieu & le Chriſt avoient paru ſur la terre ſans s in- 
carner, ſans naitre de la Vierge , ſans avoir de corps 
qu'en apparence, fans ſouffrir reellement, & par 
conſequent fans refſuſciter. 

_  Cerinthe (2) etoit dans les memes idees : il ſou- 
tefioit! qu'il & toit impoſſible que Jeſys-Chriſt fir ne 
d'une Vierge ; il ne douroit pas que S. Joſeph ne 
fut ſon pere: il nioit la reſurre&ion-de Jeſus-Chriſt , 
qu'il ere ne devoir ee 18 avec les au- 
tres hommes. 

La icrèance ha plus commune des Fdionites Etoit 
que Jeſus Chriſt avoit Joſeph pour vrai pere. Sym- 
aque, qui embraſſa cette ſecte (3), Ecrivit con- 
Tre la genealogie que'S. Mathieu donne a Jeſus. Chriſt. 
Baſlide (4) difoit que Jeſus ne s toit point incar- 
ne; qu'il s toit ſeulement couvert de | Fapparence 
| Tun homme; que dans le temps de la paſſion, il avoit 
| la figure de Simon le Cyerencen , & lui avoit 
donné la ſienne; qu ainſi les Juifs navoient cruci- 
fie que Simon; que le Chriſt, qui les regardoit, 
ſe moquoit Jeux fans qu'ils le viſfent, & qu'il etoit 


| _enfuire remonte dans le Ciel, vers ſon Pere : ſans 


| r Et connu ni i des s Anges , ni des Ns. | 
Sb 


CO I 8 * * 1 N 1 td. 
* LY Fx CY Wy —̃ — . 
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af Tillewont. 7. 11 p. . | 
(2) S. Irence.: ＋ J. c. 26. . I. pp 27 9 8. ene 
Ho m. 28. p. 110- 

(3) Tillemont. tom. IV. p. Job 1 | 
(4) Tillemont. tom. II. p. 221. E . . 24. p. 
707 I. Theodoret. Hareticarum fabularum, L. I. . 1 95. 
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Examen ri rrique , Cc. 


Les Carpocratiens croyoient que Jeſus-Chriſt Freed 
20 de Joſeph, & qu'il Etoit ſemblable aux autres 
hommes (1); quelques-uns meme d'entr'eux ne crai- 
gnoient point de dire qu'ils Yegaloient, & meme 
qu'ils le ſurpaſſoient: ils n'admettoient point la re- 
ſurrection de la chair. 

Les Cainiftes (2), conformes en cela à pluGeurs 
de ces premiers Sectaires, parloient de la loi de 
Moiſe avec le dernier mepris : ils aſſuroient qu'elle 
avoit pour principe une mauvaiſe intelligence. Ils 
ne croyoient donc pas que Jeſus-Chrift fur venu 
pour Faccomplir. | 

Marcion (3) enſeignoit que nos Evangiles ttoient 
remplis de -faufſetes, & pretendoit etre plus veri- 
dique que ceux qui nous ont laiſſe par ecrit Vhiſ- 
toire, de Jeſys-Chriſt. Semetipſum eſſe veraciorem quane 
ſunt hi qui tradiderunt Evangelium Apoſtoli, ſuaſit diſ- 
cipulis ſuis; non Evangelium ſed Evangelii particulam 
tradens eis. C'eſt ainſi qu' en l 8. Irence „ tom. 
I. p. 306. 

Les Aloges (4), Theodote & les Theodotiens rejet- 
toient avec mepris I'Evangile de Saint Jean; ils en 
parloĩent comme d'un Ouvrage, de menſonge. | 
L'Evangile des Valentiniens etoit tout different de 
ceux que nous avons prèſentement. It nec Evange- 
lium quidem fit apud eos (ine blaſphemisa , dit S. Irènèe, 
liv. III. p. 192. c. 11. Enfin, ces anciens Chretiens' 
ſoutenoient que ces Evangiles auroient dũ ſouvent 


. 8 
% 


— 


(t) Tillemont , tom. II. p. 257. Irente. liv, I. c. 25. 
p. 103. Theodoret. Hiſtoire , p- 196. Epiphanes. Hom. 
I pp. 102, 103, 104. 

(2 Tillemont. rom. II. p. 47. | 
3) S. Epiphanes. Hom. 42. p. 309. I, 
4) Tillemont. tom. II. p. 438. Eh. Hom. 34 . 
462 & 463. u. 5 1. p. 424. 13 0 25 

A ij 


8 Cuvres Phil. de M. Freret, 
etre corriges, ſe eſſe emendatores Avoſtolorum. Ceſt 
ainſi que le meme S. Irence parle d' eux, liv. II. 
174. | ; 
g Voila donc un pd nombre des premiers Chre- 
tiens qui declarent que ce qui eſt dans nos Evangi- 
les eſt contraire a la verite hiſtorique, & qui com- 
battent, entt autres articles, ces deux points capi- 
taux de la foi catholique, que Jeſus-Chriſt eſt ne 
par une autre voie que le reſte des hommes, & qu'il 
eſt reſſucitè. Il faut remarquer que ces temoins 
qui depoſent contre la creance recue preſentement 
avoient été, ou contemporains des. Apdtres , com- 
me les Gaoſliques, les Ebionites & Cerinthe, ou 
pretendoient tenir Vhiſtoire de Jeſus Chriſt de ceux 
: qui avoient ere à portee d'en etre parfaitement inſ- 
truits. Baſilide (1) avoit eu pour maitre Glaucia, 
diſciple & interprete de S. Pierre; Valentin avoit 
ete Cleve par Theodat, diſciple de S. Paul. 
Une autre difficulte très· conſidèrable contre nos 
Evangiles, c eſt que les plus anciens Peres de la 
ſecte dominante ne paroiſſent pas avoir connu les 
quatre Evangiles qui nous reſtent, tandis \qu'i!s ci- 
tent frequemment,, & avee une entiere confiance, 
des livres apocryphes comme faiſant autorite. 
On eſt oblige d'entrer ici dans des diſcuſhons peu 
agreables ; ; mais nous eſperons qu'on pardonnera la 
ſecherefſe de cet examen en faveur de Timportance 
de la matiere; Il et conſtant, & perſonne n'en dou- 
te, que les Peres apoſtoliques ont eu connoiſſance 
des livres apocryphes. L'auteur de Vepitre de Barnabe, 
 allegue, de | 5 meme du P. Menard, diverſes - 


paroles de Jeſus-Chrift (2) qui ne ſont point 8 


* 9 HOEEIO 
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2 Clement FAlexandrie. Liv. VII. p. 1 
3 3 IT, "Py 59. Ch. II. . 24 
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| Examen critique, c. P 
FEvanglle : ce qui donne lieu de croire qu'elles ſont 
tirèes de quelques - uns de ces Ouvrages qui n'ont 
pas été juges dignes d'etre conſerves a la poſte- 
rite. 

Clement, le diſciple des Apdrres (1), cite dans 
ſes deux lettres un paſſage d'une ecriture differente 
des nôtres, & qui, ſelon M. Caſtelier, doit éètre 
de quelque Auteur apocryphe. Ce que nous avons 
de la ſeconde Epitre de S. Clement , finit par ce 
paſſage d'un Evangile que Clement d'Alexandrie nous 
apprend etre celui des Egyptiens : le voici. () 


Quelqu'un interrogea le Seigneur pour lui deman- 


der quand ſon Royaume viendroit. II repondit : 
„ Lorſque deux ne feront qu'un, lorſque ce qui fer: 
„ dehors reſſemblera a ce qui ſera dedans ; lorſqu"l © 
„n'y aura ni male ni femelle ”. 

Jules Caſſien, Auteur du ſecond fiecle, cite ces 
memes paroles, & nous apprend que ce fur Salo- 
me qui faiſoit cette demande (3). 

Ignace rapporte (4) , dans I'epitre aux Safin" : 
un diſcours de Jeſus-Chriſt- dont nos Evangi les ne font 
aucune mention. Lorſqu'il vient a ceux qui ètoient 
avec Pierre, il leur dit: Touchez - moi, & voye7 
que je ne ſuis point un eſprit. Ils le toucherent, & 
ils crurent aufltot , ayant &e convaincus par fa propre 
chair.. 


Euſebe (5) cite Pendroit 416 nace ou ſe trouve 


cette citation; mais il ne ſayoit pas dans quel Evan- 


gile ce diſciple des e avoit pris les en | 


( Clement. No. 23. p. 8 | SS. 
2) Clement. No. 12. * 188. | 


: (33 Clement. Stromat. Liv. III. p. 435. 
(4) Clement d' Alexandrie, No. 3. v. 35. 
(5) Euſebe, Hiſtoire ecclel. Liv. III p. 37. 
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8 Quvres Phit. de M Freret, 


de Jeſus · Chriſt. S. Jerome (1), plus inſtruit, nous 
apprend qu'il ſe trouvoit dans IEvang le Alen les 
Hebreux , Ouvrage | tres-fameux dans ces premiers 
temps, & qui a ete connu d'Hegeſippe & de Pap- 
' Pius, diſciples de S. Jean (2). 
| Taſqu'a Tuſtin, on ne trouve que des livres Apo- 
cryphes cites ; depuis Juſtin juſqu'a Clement d'A- 
lexandrie , les Peres employent Vautorite des livres 
| ſuppoſes , & de ceux qui paſſent maintenant pour 
canoniques : enfin ces derniers I'emportent, & eclip- 
ſent totalement les autres : ce neſt pas qu'il ne 
ſe ſoit encore trouvè des Auteurs qui dans la ſuite 
des temps ont encore eu confiance aux premiers. 
Oedt une choſe digne de grande attention, que 
quoique les premiers Peres faſſent frequemment uſage 
des faux Evangiles, jamais il ne nous parlent de 
ceux qui nous reftent. Matthieu , Marc, Luc & Jean 
ne ſont cites ni dans Barnabe , ni dans Clement * 
ni dans Saint Ignace, ni enfin dans aucun des ecri- 
vains des premiers ſiecles. Il eſt vrai que Vigor 
de Capoue allegue quelques paſſages de Polycarpe , 
' (G3) ou il eſt parle des quatre Evangeliftes; mais 
on convient que ces fragments ſont faux & indi- 
gaes de celui auquel ils ſont attribués (4). Saint 
Juſtin eſt le premier de ceux qui nous reſtent, qui 
ait eu connaifſance des quatre Evangeliſtes que nous 
avons entre les mains. 
Ce que Pon avance ici eſt un fair dont il eft 
aiſè de ſe convaincre par la lecture des Peres apoſ- 
toliques; ce qui fait voir combien il wut ſe * 


—— — 8 * 


1) De Scriptoribus eccleſraſlcis. 
(2) Euſebe, Hiſt. eccleſ. L. III. c. 39. Tome Iv. c. c. 22. 
(3 Caſtelier. P. 203. 
3 Tillemont. Tom. II. n. 5, v. 635. 
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Examen critique; Co. 9 


fier de la bonne foi ou de la critique des Apolo- 


iſtes de la Religion chretienne. Il ſemble, en les 
flat, que les premiers Peres ont rempli leurs ècrits 
de citations de nos Eyangeliftes, Saint Mathieu, dit 
Abadie (1) , 4 &e cite par Climent, Eveque de Nome, 
diſcipile &. contemporain des Apotres. Barnabas le cite 
dans ſon Epitre. Ignace & Polycarpe le recoivent. Les 
memes Peres , qui rendent temoignage a Mathieu, le ren- 
dent auſſi a Marc. Qui ne $'imagineroit , apres ce 
ron deciſif , que les Peres apoſtoliques parlent ſou- 


vent de nos Evangiles ? cependant il eſt certain que 


leurs noms ne ſe trouvent dans aucuns de ces pre- 
miers écrivains; & il eſt éètonnant que I'Eveque de 
Londres ait oſè avancer dans fa troiſieme lettre paſ- 
torale, p. 19, que Clement, le diſciple des Apo- 
tres, a cite I'Evangile de Saint Mathieu, I'a nomme , 
puiſque rien neſt plus faux. 

La confiance avec laquelle parlent les defenſeurs 
de la Religion chretienne, vient ſans doute de ce 
que les Peres du premier ſiecle alleguent quelque-. 
fois des paſſages qui ſont aſſez conformes a ce que 
nous liſons daus nos Evangiles; mais il ne Senſuit 
pas qu'ils les ayent connus, & il y a plutor lieu 
de croire qu'il; ſont tires des livres apocryphes dans 
leſquels il y avoit pluſieurs des ſentences qui ſe 


trouvent dans les Evangiles qui nous reſtent. 


I! eft meme incertain £f la plupart des axiomes 
de Jeſus-Chriſt repetes par les premiers Peres, ſont 
tires de quelques livres, ou ſi ce ſont des ſenten- 
ces de Jeſus-Chriſt qui ſe ſont retenues de vive 


voix, & qui ont ete tranſmiſes aux diſciples par 


le canal de la tradition. Mais ſuppoſons que ces 


paroles de Jeſus-Chriſt ayent ete priſes dans quel- 


a 1 
. 
* 
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(i) Abadie. Tom. II. Sat. 2.640 f p 


10 @Tuvres Phil. de M. Freret, 
que Evangile; on n'a aucune raiſon de decider que 
ce foit dans les notres, plutot que dans ceux que 
nous avons perdus. Les plus anciens Peres, comme 
on Fa deja remarque , liſoient & alleguoient frequem- - 
ment les livres apocryphes; or il eft conſtant qu'il 
y avoit dans ces Ouvrages de menſonges , pluſieurs 
choſes conformes a ce que nous liſons dans nos Evan- 
giles, & memes en propres termes. 

C'eſt ce qu'il eſt facile de demontrer par le ein- 
quieme chapitre de Ja ſeconde Epitre de Cle- 
ment, p. 185, où on lit les paroles ſuivantes : Air 
enim Dominus; eritis ficut agni in medio Iuporum : Reſ- 
pondens autem Petrus, & dixit : fe ergo lupi agnos diſ- 
cerperint? Dixit Jeſus Petro; ne timeant agni poſt mor- 
tem tuam lupos ; & vos nolite timere qui occidunt vos, & 
poſted nihil poſſunt vobis facere ; ſed timete eum qui poſt- 
quam mortui fueritis habet poteſtatem anime & N , 
& mittere in gehennam. 

Le Seigneur dit: „ Vous-ſerez comme th agneaux 
5 au milieu des loups : Pierre repondant , lui dit: Si 
„ les loups mettent les agneaux en pieces?” Jeſus dit 
2 pierre: ” les agneaux ne doivent pas craindre les 
»» loups apres leur mort; ne craignez point ceux qui 
„ne peuvent que vous tuer, & quiapres votre mort 
„ne peuvent vous faire aucun mal; mais craignez 
„ celui qui après votre mort peut envoyer votre ame 
„& votre corps dans la gehenne 

Tout le monde convient que ces etvolts ſont ti- 
rees de quelques livres apocryphes; il eſt conſtant 
que cette converſation de Jeſus-Chriſt & de S. Pierre 
m'eſt point dans nos Evangiles. Le ſens s' trouve 
cependant : Ecce ego mitto vos ſicut oves in medio 
porum. Math. c. 10. v. 16. Ecce ego mitto vos ficut agnos 
inter lupos. Luc. c. 10. v. 3. Nelite timere eos qui 
occidunt corpus, animam autem non poſſunt occidere, ſed 
potius timete eum qui poteſt animam & corpus perdere in 
gehennam. Math. c. 19. v. 28. Dico autem vobis amiois 


* 


e 
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meis : ne terreamini ab his qui occidunt corpus, & poſt hæc 
non habent 2 quod faciant. Oſtendam autem vobis 
quem timeatis : eimete eum qui, poſtquam occiderit , ha- 
bet poteſtatem mittere in gehennam ; ita diaco vobis : tune 
timete. Luc. c. 12 V 45. 3 

Quoique le cinquieme chapitre de la ſeconde Epi- 


tre de Clement ait beaucoup de rapport avec quel- 


ques endroits des Evangiles de S. Mathieu & de S. 
Luc, il eft cependant conſtant qu il n'en eſt pas tirèẽ; 
de meme , quoique Barnabe & Polycarpe employent 
quelques termes ſemblables a ceux des Evangiles, 
on ne peut pas prouver qu'il les ayent connus: car 
quelque reſemblance qu'il y ait entre les textes de 
ces Peres & les Evangiles, il n'y en a pas davan- 
tage qu'entre la converſation de S. Pierre avec Je- 
ſus- Chriſt qui eſt dans Clement, & qui neſt certaine - 
ment pas tirèe des Evangiles, & les paſſages prongs 
de Saint Luc que nous avons rapportes. - 

On peut faire la meme reflexion a Poccaſion du 
huitieme chapitre de la ſeconde Epitre du meme 
Clement; il cite ce diſcours de Jeſus d'apres un Evan- 
gelifte qu'il ne nomme pas. Ait quippe Dominus, in 
Evangelio : fi parvum non ſervatis , quis vobis magnum 
dabit ? dico enim vobis, qui fidelis eft in minimo, & in 
majori fidelis erit. | 

Le Seigneur a dit dans rEvangile „ 1 vous ne 
»» conſervez pas bien un petit depot , qui eſt- ce qui 
„ vous en confiera un conſiderable? Je vous dis: celui 
„ qui eſt fidele dans une petite choſe, le ſera dans 
„ une grande. Ces dernieres paroles ſe trouvent 
dans S. Luc, chap. 16. v. 10. Qui fidelts erit in mi- 
nimo, & in majort fidelis erit. 

Cependant ce n'eſt pas cet Evangeliſte que S. Cle- | 
ment avoit en vue, puiſque le commencement de la 
citation ne s' trouve point, & qu'elle doit avoir ee. 
tirèe en propres termes de quelque Evangile. 
La conformite de quelques paſſages des anciens 
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Peres avec des textes de FEvangile , ne prouve donc 
pas que ces premiers Auteurs l'ayent voulu eiter 
lorſqu ils ècrivoient; il ſeroit bien ſurprenant qu ils 
euſſent connu nos Evangeliftes , ſans en avoir jamais 
parle. Le filence dont le ſavant Dodwell, (ſur Saint 
Irenee, p. 67) eſt convenu, depoſe Taurant plus con- 
rre Fanciennets. des Evangiles qui nous reſtent, que 
ces Peres en ont connu & cite d'autres que le mepris 
des frecles ſuivants a fait diſparoitre. | 

Les Apologiſtes chretiens n'ont pas aſſeʒ approfondi 
cette queſtion de critique d'ou depend la verite du 
chriſtianiſme. Ils fe ſont imagines avoir ſuffiſamment 
prouve. Pauthenticite des Evangiles, en tachant de 
faire voir qu'il n'eſt _ nn de ſuppoſer des li- 
vres de cette nature. 

Ceſt le grand argument de Ditton, d'Abadie , & 
de PAbbe Houtteville; ce qu'ils diſent , pourroit faire 
quelque impreflion fur ceux qui ne ſauroient pas que 
ptuſieurs Evangiles ont ete ſuppoſes dans le premier 
ſiecle: mais comme on ne peut pas douter de ce fait, 
il en rèſulte qu'il n'efoir pas difficile de tromper les 
premiers Chretiens, & de leur donner. des romans 
pour des livres hiſtoriques. 

Examinons les preuves de la prerendue impoſſibilité 
de ces ſortes de ſuppoſitions. „ Tous les partis & 
„toutes les ſectes (fe lon Ditton, p. 245) en ont ap- 


i pelle anos livres ſacres dans leurs diſputes, & les ont 


„ reconnus pour regle de foi; ils nont jamais EtE ac- 
„ Cuſes ni de ſuppoſition ni de falſification. Si cela 
eſt vrai dans les derniers fiecles, cela n'eſt aucune- 
ment exa@ par rapport aux premiers, qui meritent 
une toute autre conſideration. 

Les Chretiens, dont la doctrine contrediſoit ou- 
vertement nos Evangiles, appelloient-ils a ces Evan- 
giles dans leurs diſputes * ? & ces contraditions ne 
doivent-elles pas etre regardees comme une accuſation 
de faux contre les livres ſacres qui nous reſtent ? On 
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ne ſauroit trop le rep6ter ; Fhiſtoire des faux Evangi- 


les demontre Iillufion & les ſophiſmes de la pretendue 

impoſſibilitè de la ſuppoſition des nõtres. 
Les raiſons que M. Abadie employe pour prouver 

Fauthenticite des livres du nouveau - teſtament, 


preuvent également celle des livres apocryphes. 


» Ceux qui ſuppoſent un livre humain, dit-il, com. 
„ IL. ſecł. 2. c. 1. ont ordinairementtout le temps qu ils 
„ veulent; mais ici l'imagination humaine ne trouve 
» point de temps pendant lequel elle ſe puiſſe figurer 
„ que le nouveau teſtament a ete ſuppoſe. Si nous 
» montons de ſiecle en ſiecle, nous trouverons que les 
„ Chretiens ont toujours eu cette ecriture devant les 
» yeux, & nous la voyons citèe dans les anciens 
„ Peres, qui la regardent comme divine 5 

Ce raiſonnement renferme une fauſſetè manifeſte, 
& eſt contredit par une verite de fait qui ne peut 
etre conteſtèe par aucun homme habile. La fauflete 
eſt que les premiers Peres ayent connu & cite. nos 
Evangiles. La verite de fait , eft que dans le premier 


ſiecle on ſuppofa quantitè de faux ouvrages, qui fu- 
rent regus long-temps comme veritables, & cites 


avec honneur par les Peres apoftoliques. Des qu'il 


eſt conſtant qu'il y a eu, des les premiers becles, 
des Evangiles ſuppoſes & recus avec reſpect, il et 
donc poſſible qu on ſuppoſe de pareils ouvrages. 
v» Il weſt pas poſſible. continue M. Abadie, de 
© » ſuppoſer des livres humains , paree qu' ordinaire 
ment perſonne n'y prend interet, ou n'y en prend 


» qu'un fort mediocre; mais il auroit 'ete difficile de 
» ſuppoſer des livres qui obligent de courir au mar- 
» tyre, tels que ſont ceux qui compoſent le nouveau 
» teftament : fi un homme qui prète de Fargent, 
„ cherche fi bien ſes ſuretés, que doit faire une 
» perſonne, ou plutòt que doivent faire une infinitè 


» de. perſonnes qui renoncent à toutes choſes pour 


»:FEvangile? *' 1 et 
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Ce n'eſt guere connoitre l'homme, ni Veſprit de 
parti, que de raiſonner de cette fagon ; experience 
nous apprend que les hommes agifſent avec beau- 
coup plus de prudence dans les affaires temporelles 

que dans les ſpirituelles. Ils ſe dèterminent ordinaire · 
ment dans la premiere après avoir examinè par eux- 
memes , au- lieu que dans les autres ils ſont me- 
nes, ou par la prevention, ou par la ſèduction. 
Il y a une reponſe bien imple a cette declamation. 

Les faux Evangiles, qui furent recus des le pre- 
mier ſiecle, n'etoient compoſes: que dans le deſſein 
de faire triompher la Religion de Jeſus-Chriſt, & 
d'engager les hommes à lui tout ſacrifier. Nous 
vo yons tous les jours que ceux qui ſont prè venus, 
recoivent ordinairement tout ce qu' ils $'imaginent 
etre favorable a la cauſe qu'ils ont epouſee : voila 
pourquoi les premiers Chrètiens fe Jaifloient trom- 
per toutes les fois que quelques fourbes vouloĩent 
prendre la peine de les ſèduire. 

» Il s'eſt trouve des gens, ajoute encore Ane, 
» qui ont ſuppoſe des livres humains; mais il n'y 
» en a point qui ayent voulu mourir pour ſoutenir 
» leurs fictions. Or ici on ne peut ſoupgonner d' a- 
» voir ſuppoſe lecriture du nouveau teſtament, que 
» des gens qui ſont morts pour defendre la Religion 
»» Chretienne.,' & par conſequent pour confirmer 
„ la verire des faits de Eeriture qui fonde le crits 
5 tianiſme 

II ſembie „5à entendre 3 Abadie-, que tous 
les premiers Chretiens ſoient morts pour defendre 
la Religion chretienne. Je lui accorde que le plus 
grand nombre S toit diſpoſè à mourir pour Jeſus-Chriſt, 
& je demande qui ſont ceux qui dans le premier 
ſiecle ont ſuppoſe de faux livres en faveur du chrit- 
tianiſme? On ne conteſtera pas apparemment que ce 
ſont les Chretieos : ſi tous ceux qui profefloient le 
chriſtianiſ . etoient dans la reſolution de mourir 
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pour leur foi, il faut donc ſuppoſer qu'il y a eu 
des fauſſaires diſpoſesa mourir pour defendre la gloire 
de leurs fictions, & qui n'etoieng pas retenus par 
la morale de leur ſecte lorſqu il s'agiſſoĩt de faire 
valoir leur cauſe : ils 1 pour lors pouvoir 
employer le menſonge; & c'eſt ce qui demontre 
contre Grotius & contre 3 qu'il pouvoit ſe 
faire que parmi les premiers predicateurs du chriſ- 
tianiſme il y en ait eu ul ayent e en impoſer à 
leur ſiecle. 

.L' Abbe Houtteville, T. I. c. 7, weſt pas plus ſo- 
lide, & ce neſt pas ſans raiſon que ſon critique lui 
reproche d'avoir mal prouve Fauthenticite des Evan- 
Ziles. La grande raiſon de cet Apologiſte, et 
qu'il ne vient point dans Veſprit humain, s il n'eſt 
dans un delire qui le trouble, d'arranger des vi- 
ſions, de dire à ceux qui les content: Voild ce 
que vous aver vu, voild ce qui c eſt fait dans vos ma- 
railles, &. ce que don me ſauriex.. contredire. Ce raiſon- 
nement , qui pouveroit plus p pour la fincerite des 
premiers tèmoins de la vie de Feſus-Chriſt que pour 
l'authenticitè des ecrits du nouveau teſtament, ne con- 
clut ni pour Fun ni pour autre, & on ne peut 
Femployer ſans ignorer entierement Fhiſtoire des im- 
poſteurs. Les ' faux Evangiles , preſque auſſi anciens 
que Jeſus-Chrift , & qui ont Cduit pluſieurs de leurs 
lecteurs, prouvent qu'il n'eſt point impoſſible de trom- 
per ſes contemporains , meme. fur des faits qui ſem- 
blent avoir ete publics. Py 

„ Si Von dit-queeette hardiefſen'eſt pas ſans exem- 
,» ples, continue M. Houteville, que Fon en cite un, 
„ auſſi - tot je me rends . Il y a apparence quiit 
| elit tenu un autre langage, il küt ecrit depuis, les 
Vampires & les merveilles attribuèes a M. Paris. 

Il ſe prevant encore de ce que les Juifs n'ont pas 
reclame contre les faux Evangiles; mais leur in- 
credulits n'eſt-elle pas une reclamation authentique ? 
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Par cette meme raiſon, on feroit valoir les livres 
apocryphes. II y a plus: Auteur des actes des Ap0- 
tres , c 28. v. 22,, nous apprend que l'on contredi- 
ſoit par- tout la nouvelle ſecte des Chretiens : Nam de 
ſecta hac notum eſt nobis quod ubique ei contradicitur : C'eft- 
à · dire, que par- tout on s inſcrivoĩit en faux contre 
les ceuvres miraculeuſes ſur leſquelles fe fondoient 
les defenſeurs de la Religion nouvelle; & Pauteur 
ancien du dialogue avec Triphon, aſſure que les 
Juifs envoyerent par- tout pour declarer qu il ne 
falloit point ajouter oi aux merveilles que les 
Chretiens attribuoient aJ nne 5 


| r 
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Hi STOIRE des ſuppoſe t10nS. Touvrages faits 
| dans 1 en ſtecles de Egli. 3 


OUR mieux faire ſentir la facilits qu il y a 

de ſeduire les hommes en leur donnant des Ou- 
vrages ſuppoſes pour des veritables ,; nous allons 
faire une legere hiſtoĩre des ſuppoſitions fqui furent 
faites dans les premiers temps de IEgliſe ; on y 
trouvera des preuves eclatanites de la fourberie des 
auteurs & de la credulite des peuples. 

Le nom de Jeſus · Chriſt mème n'a pas ete. reſpecte des 
impeſteurs : les payens, les heretiques: & les catho- 
liques lui ont attribuè de faux Ouyrages. Les payens , 
pour rendre odieux l' Auteur de la Religion chre- 
tienne, ont pretendu' qu'il avoit fait des livres de 
* (1). ou il avoit eee 8. Pierre & à. Paul. 

Les 
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8 = conſtitutions apoſtoliques nous. apprennent 
que Simeon & Clèobius firent (1) paroitre pluſieurs 
ouvrages ſous le nom de Jeſus - Chriſt & de ſes Apd- 
tres. Saint Léon dit, dans ſon trente - troiſieme Ser- 
mon, que les Manicheens avoient quantite de li- 
vres ſuppoſes ſous le nom des Apötres de Jeſus 
Chriſt , qui'etoient-remplis du venin de leurs erreurs. 
Ontrouve dans une lettre de Saint Auguſtin-a- C- 
reſe, quelques paroles (2) d'une hymne fort obſcure 
que les Priſcilianiſtes avoient dans leurs livres apo- | 
cryphes, & qu'ils ſoutenoient. Etre celle que Jeſus- 
Chriſt dit après la Cene. 
Euſebe nous a donne (3) ſous le nom de Teſus- 
Chriſt une lettre au Roi Abgare, qu'il aſſure etre 55 7 
tirèe des archives publiques de la ville d'Edefle, ou 3 
il pretend qu'elle Etoit en Syriaque. L autoritè d Eu- 1 k 
ſebe nen a impoſe qu aux critiques mediocres. Peut- on 3 
croire qu un monument fi precieux pour les Chrè- g 
tiens, et echappe à la connoiſſance des Peres des 
trois premiers ſiecles, & ett ete mis par le Pape 
Gelaſe au rang des livres apocryphes? Quant au 
pretendu argument tire de archives de la ville dE. 
deſſe, M. Dupin obſerve ſenſement, qu'il eſt fort 
| ſujet à caution dans les hiftoires ,de: cette nature. 
L'Epitre de la Vierge aux habitants de Mefline ; 
que Yon. montre dans cette ville, confirme I's Pobſer- 
vation de M. Dupin. Elle eſt datée de Jeruſalem 
Lan 42. Quoique ce ſoit une fiction des plus in- 
ſoutenables qu on ait jamais inventées, il y a ce- 
pendant eu un Jeſuite nommé Inchofer, qui a fait un 
* Er Nn is? 1 qu'elle a <te vr 
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biement beilts par la Vierge. On em a une delle, 
. Ecrite aux Florentins, qui eſt de la meme valeur. 
"It ty à plus perſonne qui prenne la defenſe de 


. e, 


celle qu'on prétendoit (1) qu'elle avoit <Ecrite à S. 


: Ignace, Eveque d' Antioche, & de la rèponſe de ce Saint. 


It y a eu divers actes faux de la paſſion de Jeſus- 


Chriſt. Les payens en ſuppoſoient ; pour déshonorer 


le Legiflateur des Chretiens. Ce fut- vers le com- 


mencement du 45. ſiecle, (2) que Maximin les fit 
; nope we de tous cdtes dans les villes & meme dans 


s bourgades :'il ordonna qu'on les feroit appren- 


— par cœur dans les écoles de grammaire; de ſorte 
que les enfants n'avoient autre choſe dans la bou- 


che. Ils Etoient faits avec fi peu d'exactitude, qu'on 
les trouvoit remplis de fautes de chronologie (3) 
Les Quarto-decimants avoient des actes particu- 


Tiers touchant la mort de Jeſus. Chriſt (4). Ils etoient 


20 qu ils etoient authentiques; mais ils dient 
feuls qui les reguſſent. 
in Tuſtin paroit avoir eu connoiſſance hs 8 
actes qui regardoĩent Jefus - Chriſt, (5) & que nous 
navons plus; mais comme il avoit peu de criti- 
ques, & qu'il Ecrivit dans un temps ou il paroiſ- 


| ſolt tous les jours de fauſſes pieces, ſon autorité 
ne ſuffit pas pour nous faire croire quits fuſſent 


lus legitimes que les autres. 
Tertulien (6), qui n'etoit pas der uin cradule, 


pretend que ilate envoya à FEmpereur Tibere un 


| e verbal de la vie 5 de la mort de TIT; 
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2) Euſebe. E i/t. eccleſ. * IX. c. 7. 
(3) Ibid. Aift. eccleſ. Liv. I. ch. 12. 


_ * (4) Epiphane. Sed: 50. pag· _ an 


5) Apologie. 5. 
(5) Apologie. N. 5 


F „ 
0. . fie eee fur ce Prince ; qu'il 
le Senat de decerner les honneurs divins à Je- 
ſus· Chriſt. Mais les Magiſtrats, dit - il, n eurent point 
pour Tibere la complaiſance qu'il auroit ſouhaitee,, 
parce qu ils avoient trouve mauvais qu'on ne ſe füt 
pas adreſſè directement a eux. | 
Ce recit fournit Foccafion à quelques fauſlaires de 
compoſer des relations ſous le nom de Pilate (1). 
Une lecture ſuperficielle ſuffit pour nous en faire 
connoitre Fimpoſture, Il n'y a point d'ecrivain ſen- 
ſe qui ne les regarde & preſent comme les Ouvra- 
de. gens qui ont youlu tromper leur fiecle. 
Gregoire de Tours s ĩmaginoit avoir les actes des 
miracles de la mort & de la reſurreQion de Jeſus- 
Chriſt, tels que Pilate les avoit envoyes a PEmpe- 
reur; mais ce qu'il en cite, prouve ( felon M. de 
Tillemont ) que ces pretendus 27g de Pilate ne me- 
ritoient que du mepris „& avoient ere fabriques de- 


puis peu. 5 
Quoique pl uſieurs Auteurs (2) ayent admis le re- 


cit de Tertulien, & qu'ils sen ſoient meme ſervis 


comme d'un argument très- favorable a la Religion 
chretienne,, Van-Dale (3) Va rejettè neanmoins comme 
une fable; & ce meſt pas ſans raiſon: car il y 2 
deux- grandes difficultès contre cette hiſtoire. 

La premiere eſt tirèe du caractere imperieux de Tibe⸗ 1 
re, & de la baſſeſſe du Senat de ce temps. Tacite nous 
apprend qu'il toit fi ſervilement ſoumis a ce Prin- 
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(1) Pierre de Blois ; „p- 480. Tillemont, tom. I. n. 29. 
. $16. Fabricius , Biblio. græca. tom. XIII. pag. 477. 
6) Euſebe. Hiſt eccl. L. II. c. 2. chroniq. pert. de or- 
bis concordid. Liv. 1. c. 14. Abadie. ſe. 2. ch. I. & II. 
Tillemont. om. J. pag. 142. Houtteville. Pa; * 
00 De ird dei & interitu. ch. 2. * 
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ce, qu'il ne ſongeoit qu'aprevenir tous ſes caprices (1). 
Secondement, Tertulien ſuppoſe qu'il y eu pour 
lors une perſecution ; ce qui ne paroit pas s accorder 
avec Thiſtoire. Enfin, cette piece, fi favorable au chriſ- 
tianiſme, na pas été connue des premiers Apolo- 
giftes chrétiens. Ils nen firent point uſage lorſqu'ils 
tacherent d'engager les Empereurs a leur accorder 


leur protection; elle doit donc ètre ſuſpecte des- lors, 


ſuivant cette regle de no tout fait qui eſt tres- 
favorable à une cauſe, & qui n'a point ete em- 
ployè par ſes — lorſqu ils etoient à por- 
tee d'en connoitre la verits , doit Etre regarde comme 
incertain, des qu'il n'a pour garants que des Auteurs 

i ont Ecrit deux ſiecles apres le temps ou l'on ſup- 
poſe que le fait s eſt paſſe ; ſur-tout ſi l'on ne ſe faiſoit 
aucun ſcrupule de ſuppoſer des Ouvrages, & d'inven- 
ter des fables pour ſoutenir ſa cauſe. Euſebe rapporte 
cette meme hiſtoire ; mais comme il ne fair que copier: 
Tertullien, il n donde point une nouvelle autoxitè 
à ce r6cit. | 

Ceſt au ſujet de la vie de Teſus-Chrift "has. les 
fauſlaires ont le plus exerce leurs talents : a peine 
fut. il crucifie, que les Chretiens inonderent- le pu- 
blic Chiſtoires dans leſquelles ils n'avoient d' autre but 
(2) que d' inſpirer de Vadmiration pour le lëgiſlateur, 
& d autoriſer leurs ſentiments particuliers, ſans ſe 
mettre en peine de conſulter la vraiſemblance. S. 
Luc nous apprend que pluſieurs Auteurs aſſea peu 
inſtruits avoient entrepris de faire la vie de Jeſus- 
Chriſt, & il nous fait entendre qu'il n'eroit point con- 
tent des ecrits 1 avoient 7 he juſqu alors . be 


= 
— 


A ** I 


r Tacite. Annales Liv. Ih. el WIN 05, 
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clum de S. henei 4 * epiſtolis. * I pag. 180. 
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ſujet, quoique cependant on convienne queſon-Evan- 


gile n'a été public (1) = 'apres ceux de 8. Mathieu 


& de S. Marc. 


S. Ambroiſe, Bede, Theophylade, & 8 tous 
les interpretes de S. Luc, aſſurent que cet Evan» 
géliſte na entrepris ſon Ouvrage que pour arreter 


le progres des faux Evangiles qui avoient deja un 


tres-grand cours. Le nombre en etoit ſi grand, que 


S. Jerome apprehendoit que la ſimple enumeration | 
waugmentàt trop la preface de ſes commentaires ſur 


S. Mathieu (2) : enumerare longiſſimum eſt, II ne nous 
reſte preſque plus que les titres de ces Ouvrages 
apocryphes , & ſans doute que pluſieurs nous ont 
echappe par la — des temps. On en trouve cepen- 
dant encore une trentaine dans les divers Auteurs 
qui en ont parle. 

Origene (3), S. Ambroiſe ; 8 Terdme , Bede & 
Theophylafte font mention d'un Evangile attribus 


aux douze Apdtres en commun. II n'y a preſque 
aucun d'eux dont le nom Tait ſervi de maſque a 


quelque fauſſaire. Le decret de Galan parle des Evan- 


giles de S. Andre (4) / de S. Barnarbe , de S. Bar- 


thelemi, de S. Thadee, de S. Mathias, de S. Pierre 
& de S. Jacques le mineur. On en a encore un de 
cet Apotre , ſous le titre de proto-Evangile, Euſtache 
en cite une longue hiſtoire; qui contient le detail (5) 


de la naiſſance miraculeuſe de la Lg Marie, ſon 
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+ 
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Prefat. incogn. ſuper Matheum. 49 IV. ps pag. 1. 
Origene ſur S, Luc. tom. J. pag. 134. 
) Yoyez auſſi Origene & Bede, ſur S. Luc. Euſebe. 
fcc * III. ch. 25. L. VI. ch. 8 & 12. Jeròme, 
3 ſur S. Mathieu. Tom. IV. pag. I. Theodoret. Fab. 
27% TI. pag. 319. | 
(5) Euſtachius, 74. 69 & 70. ſur FHexameron, 
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mariage avec Joſeph, & la mort de Zacharie tue 
par les ordres d' Herode. 

On decouvrit en Eſpagne , ſur la fin du 179. be- 
cle, dix-huit livres parmi leſquels (1) il y en avoit 
un ſous le titre d Hiſtoire Evangelique „dont S. Jacques 
le majeur paſſoit pour etre PAuteur : cet Evangile, 
ainſi que tous les autres livres qui Paccompagnoient , 
fur condamne comme apocryphe Van 1682 , 97 le 
Pape Innocent XI. 

Les Cainites avoient un Evangile ſous le nom 
de Judas, dont S. Epiphane cite 252 75 paſſa- 
ges. (2). 

Les 1 en. avoĩent un ſous le nom de 
S. Thomas (3). M. Cotelier a donné au public une 
partie d'un livre qui a pour titre Tenfance & les mi- 
racles de Jeſus- Chrift , attribus a FApdtre S. Tho- 
mas (4). | 
On a encore quelques Ouvrages ſous le nom de 
S. Jean Evangelifte , ſur (5) la deſcente de la croix 
_ & ſur la mort de la Vierge. Ils ſont dans le 453*. des 
Manuſcrits de la bibliotheque de Colbert, qui appar- 
tient a preſent au Roi de France. 

S. Epiphane cite (6) quelques paſſages de PEvan- 
gile de S. Philippe, dont les Gnoſtiques ſe ſervoient: 
nous en avons encore un * a Nicodeme ; £ il 
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3 fur la e chronique de cs aH. 


„buen 23.1 IT. s. 47. Epiph. Hom. 38. p. 277. 

ret. Liv J. 

(3) Origene, Glass. laſe, Euſebe, Hiſt. a—_ Tom. III. 

ch. 45 —.— * jos ro 5 go 
4 telier, fur les con tutions a es Liv. 

Ws Xia _ ;ques , 

G3 Oudin. tom. J. ch. = . | 
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4 pour titre Evangile de la paſſion & de la ni ſurrection 


4 Chriſt. Celui de l enfance fubſiſte auſſi. Il ſe trouve 
condamne dans le decret de Gelaſe , aufh-bien qu' un 
autre livre qui eſt intitulè, ner 42 nativitate Salva- . 
toris & Marid obſtetrice.,  / | 
Il y a deux Evangiles qui ont été en grande ve. 8 
neration dansVantiquite , & qui ont eu le plus de ſuc · 
ces après les canoniques. Le premier eſt celui des 
Egyptiens. On le croit plus ancien que celui de 8. 
Luc (1). It en eſt fait mention dans la 25. Epitre de 
S. Clement, dans Climent d'Alexandrie, dans Ori- 
gene, & dans d autres Peres de ce temps -a (2). II 
faiſoit regle de foi chez les Sabelliens. 
L'Evangile ſelan les Hebreux ſe trouve auſſi tres - 


| Fi pat cite (3); il eſt quelquefois appelle Evan 


giles des Nazareens & des Ebionites. Il avoit quelque rap- 
port avec celui de S. Mathieu; ce qui a fait croire 
a . Epiphane (4) que c'etoit le meme : mais il 
Seſt trompe; car S. Jerome, qui les a traduits tout 
deux, cite (5) quelque choſe de VEvangile des Na- 
Zareens qui ne ſe trouve pas dans S. Mathieu. | 
Toutes les anciennes ſectes avoient chacune un 
Evangile particulier; Appelle en avoit fait un dont 
S. Jerdme parle. Les Marcionites sen ſervoient. Ba- 
ſilide & Cerinthe(6)enavoient auſſi compoſe, Les Ebio- 
nites, les Encratites, les Gnoſtiques, les Manichèens, 
le : Senconiens, les bes LA nc le | 
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Euſeb. Fiſt. eccl. ch. 25. 


01 ) Epiphane. Hom. 62. p. 5 14. ; 
Origene, conſt. * heres 20. Eaſebe. . 


3) 


eccl. Liv. III. ch. 27. 


6 3 75 Hom. 29. p 1 
5) De ſcriptoribus eccl. ſur le — 22 72 S. Mathiov , 5 


Tom. IV. p. 47. Les Pelag. Tom. Iv. . 
(6) Epiphane & Origene. | 8 
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leur Celui deGnoftiquess 'appelloit/*Evengile de le perfec- 
tion (1). Celui des Senconiens avoit pour titre le 
livre de quazre coins du monde (2). Les Valentiniens 
nommoient le leur, Evangile de la verite (3). Les 
Manich&ens en avoient un ſous le titre d Evangile 
vivant (4). On conſerve dans la Bibliotheque d'Ox- 


ford VEvangile de Lucien; Grabe en cite quelques 


- fragments dans ſes notes fur S. Irense. Ils paroifſent 
afſez conformes à quelques endroits | Gs FEvangile 
de Fenfance. 

Les fauſſes Apocalypſes furent a a mode auſſi 
bien que les faux Evangiles. It etoit commun dans 
les premiers fiecles, de vouloir paſſer pour homme 
. Infpire; c'eſt ce qui a donne naiſſance a toutes les 
fauſſes revelations. On a attribue une Apocalypſe 2 
S. Pierre (5), & une autre à S. Paul. Cette derniere 
.  contenoit la revélation de ce que S. Paul avoit vu 
dans le Ciel lorſqu'il y fut tranſporte. On en a en- 

core une de S. Jean, bien differente de celle qui 
eſt dans les livres canoniques ; elle eſt dans la bi- 
bliotheque de IEmpereur. 7 

Le decret de Gelaſe fait mention des 8 
de S. Thomas & de S. Etienne. L'herefiarque Ce- 
rinthe en avoit fait une: on en trouva auſſi une 
en Eſpagne 328 les livres gui furent decouverts 
Fan 1595. 

_  S."Jerdme nous apprend (6) qu od aboit fair 955 
revelations ſous le nom des Patriarches & des Pro- 8 


1—„— 


ES of * 


(i) Epip 5; Hom. oY 2 Ns, 
2 a Profiis Arabica ad concilium W 1 
: 3 Irente, Liv. III. ch. 21. 
4 r ee A * . ad Kaalgn am alu. 
(5 erc eccleſ. pag. 477. | 
(6) Contre NAS. | y 5 whe 
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phetes. Il eſt fait mention dans S. Epiphane des apo- 
calypſes d Adam, d' Abraham & de Moiſe ; Syncelle 
& Cedrenus citent cette derniere. Les Priſcillianiſtes 
en avoient une (1) qu' ils attribuolent a Elie. _ 
On peut mettre au nombre des faufſes Apocalyp- 
ſes le 45. livre d'Eſdras, qui neſt rempli que de 
viſions; ainſi que le paſteur d' Hermas, & le Tefta- 
ment des douze Patriarches, qui a ete autrefois cite 
avec reſpe& , & qui eſt preſentement regarde de tout 
le monde comme I'ouvrage d'un impoſteur. Il y a 
peu d' Apòtres auxquels on rait attribuè quelques 
faux livres. Outre I'Evangile & Apocalypſe qui 
ont paru ſous le nom de St. Pierre, on lui a encore 
donnè des actes (2), un livre de la predifion & 
un autre du jugement. On croit que ces ouvrages ſont 
du ſecond ſiecſeQ. i FE = 
M. Cotelier a fait imprimer, après ſes r&cognitions, 
une pretendue lettre de S. Pierre à S. Jacques , pour 
le prier de ne communiquer aux Gentils, ni a au- 
cun de ceux qu'il: ne connoitroit-pas à fond, le li- 
vre de ſes prediQions. ' Cette lettre eſt ſuivie d un 
Ecrit , qui a pour titre, Conteſtatio pro iis qui librum 
accipiunt. On y trouve Phiſtoire de ce qu on pre- 
tend que S. Jacques fit en conſequence de la lettre 
qu'il avoit recue de S. Pierre. Il y a eu deux Apo- 
calypſes ſous le ndm de S. Paul. Les Cainites en 
avoient fait une, dont S. Epiphane parle avec hor- 
reur (3). Il y en avoit une autre, que Sozomene 
paroit eſtimer (ä) 8 
— a — a — — 5 4 — 8 
8 Tillemont. Tom. VIIl. pag. 4. 5 
(2) Clement d'Alexandrie. Ziv. 1. nag. 357. Liv. VI. 
pag. 635. Origene, 13 ſur S. Jean Euſeb. Hiſt. eccleſ. 
Liv. II. ch. 3 Liv. VI. ch. 14. S. Jerome. De ſeriptori- 
Bus eccleſiaſticis. Rufin. De Symbolo Apoſtolorum. 
| (30 Epiphane. Liv. XX IL Page 277. 
4) Sozomene, Liv. VII. ch. ig. I 


26 Guvres Phit. de M. Freret ; 
Un mot èquivoque, dans FEpitre aux Colofliens ;; 
a4 fait croire a quelques-uns que S. Paul avoit écrit 
à TEglife de Laodicee; il n'en a pas fallu davan- 
tage pour engager un fauſſaire a faire une lettre 
de S. Paul aux Laodictens : & il y a long-temps 
que cette ſuppoſition eſt faite; car les Marcionites 
admettoĩent une Epitre de S. Paul a FEgliſe de Lao- 
dice (1). On lui a ſuppoſe une troifieme lettre à 
ceux de Theſſalonique (2), une troifieme lettre aux 
Corinthiens, une ſeconde aux Ephèſiens, un livre 
des actes de ſes voyages, des lettres à Seneque, 
auxquelles on a joint les reponſes de ce Philoſophe. 
II y avoit auſſi une predication de S. Paul 1 avoit N 
Et faite par les diſciples de*Simeon. 3 
Les Encratites, les Manichéens, les priceillaniſtes 
& les A poſtoliques avoient des actes ſous le nom 
de 8. Andre (3). Les Ebionites ont ſuppoſe quel- 
ques crits à S. Jean (4); on lui a attribue un li- 
vre de ſes voyages, qui eſt cité dans le ſeptieme 
concile. Les Manicheens & les Priſeilianiſtes avoient 
des actes de cet Apdtre fur leſquels ils etabliſloient 
leur doctrine. 


On a ſuppoſe AS. may des voyages & Hos" 
actes que les Encratites admertoient (5). Le decret 
de Gelaſe nous apprend qu'on avoit fait des actes 


ſous le nom de S. Philippe. wy Ne hich es | 
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0 1) S. Jerome, de Seripurius — Epiph. 
Hom. 42. pag. 309. 8 
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35 
it lexandrie cite quelques paſſages (1). 
n- _ LEpitre de 8. Barnabè, plus autoriſce- que toutes 
re ces pieces, neſt cependant pas regardèe univerſelle- 
Ds ment comme authentique  pluſieurs perſonnes (2) très- 
es habiles la croyent ſuppoſee. On trouve, dit M. de 
)- Tillemont, dans cette lettre, pluſieurs choſes qui pa- 
a roiſſent affen difficiles. a accorder avec eſtime que 
X nous devons avoir pour S. Barnabè; car Auteur y 
„ cite pluſieurs paſſages qui ne ſe trouvent point dans 
my les. ecritures. Il dit que tous les Syriens, les Ara- 
.* bes & tous les Pretres des idoles pratiquent la cirs 
it conciſion; que toutes choſes ſeront terminees en 'eſ- 
5 pace de fox mille ans; que Jeſus-Chriſt eſt monte aux 
8 cieux le dimanche GY Si cette Epitre n'eſt pas de celui 
7 dont elle porte le nom, on ne peut pas au moins 
douter qu elle ne ſoit tres-ancienne , puiſqu' elle eſt 
— | jw "5. comme neee par les Peres les plus Eloi- 
I gn 
t ly a ** des de S. eu BOY . le nom de 
t Jean-Marc ſon couſin. M. de Tillemont decide que 
C'eſt un Ouvrage ſuppoſe, plein de fables Su pecti- | 
1 nences (4). | 
2 On atitribue aux Apdtres aſſembles un ſymbole & 
Ty un concile qu'on dit avoir ete tenu a Antioche, ou 


on a encore. neuf canons qui ſont regardes par les 

gens habiles comme I'Ouyrage de l'impoſture. (5). 
Nous avons pluſieurs lithurgies ſous le nom de 8. 

r de S. e de 8. en, & de S. * 
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you Liv. Ip 1 0 Liv. 711 pag. 748. 
2 
dre, Caſimir, Oudin. | Dy | 

Sy Tillemont. Tom. I. pag. 569. ER St 
(4 Tillemont. Tom. II. pag. 1. 
5) Pagi, à Fan N 3 


tions 1 2 S. Mathias, dont S. Climent dA. | 
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mais les Moines meme conviennent queelles: ſont fup- : 
.Poſces (1). 

Parmi les livres qui "ſpat trouves en Eſpagne, 
; Tan 1595 , il y en avoit un ſous le titre de miſſa Apoſ- 
tolorum, que l'on attribuoit a S. Jacques. U n'a 

\ | Mp Pas fait fortune. 
3 ; Les fauffaires n'ont pas moins abuſe du nom os 
. Diſciples que de celui des Apotres. Il n'eft pas dou- 
ttteux que les livres de Denys VAreopagite ne ſoient 
* _ --- ſuppoſes. On les trouve cites pour la premiere fois 
p dans le fixieme fiecle. Les Orientaux lui donnent 
une liturgie (2) que les Occidentaux mepriſent, parce 
quils ne la croyent pas de ce faint. Clement d' A- 
lexandrie eſt celui dont on a davantage profane 
le nom. Euſebe regarde ſa ſeconde lettre comme in- 
: _ . - certaine. S. Jerome & Photius la rejettent entiere- 
— ment. On a cinq autres lettres de ce Pere, qui ont 
encore moins d'autoritè. Clement mande dans la pre- 
miere la mort de S. Pierre à 8. Jacques, Eveque de 
Jeruſalem; cependant ce dernier étoit mort pluſieurs 
années avant S. Pierre. Ruffin a pourtant cru que 
cette lettre meritoit la peine qu'il la traduisit. Les 
5 recognitions qui portent le nom de S. Clement, con- 
8 _ _» Hennentles' actions de S. Pierre, ſes entrüriens avec 
; Simon le magicien , & comment Clement reconnut 
ſon pere & ſes freres; ce qui a fait donner 4 ce 
| | a nom de recognition. On Tappelle auſſi le voyage 
du /[iinerairede S. Pierre ou de S. Clement. Elles ſont 
= | en rejettèes de tout le monde (3). & 
on convient que ceft un Ouvrage qui reſt d' au- 
cun prix & d' aucune vtilite. Elles ſont cependant fort 
anciennes, pal Cres oy cite. On provand qu'il 
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Le Pere Cre, 25 
ve Tom. II. pope 123. 
3 Idem. ibidem. Page 163. 
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y en a eu pluſieurs editions differentes. M. Cotelier 


croit que les dix-neuf entretiens qu'il a donnes ſous 
le nom de Clementius , Ppourroient bien Etre de la- 


ſeconde edition. Il y avoit, ſous le nom de Clenient, 
une diſpute de S. Pierre & d'Appion, qu'Euſebe & 
S. Jerdme ont cru ſuppoſee (1). L'Ouvrage le plus 
fameux de ceux qui ont ete attribues à Clement, 
eſt celui des conſtitutions apoſtoliques , que quelques- 
uns croyent etre la meme choſe que ce que S. Atha- 
naſe & Euſebe appellent Ia  dofrine des Aporres. On 
y fait parler preſque tous les Apotres meme. It y 
: cependant quelques endroits dont la compoſition 
eſt attribuèe a Clement. Les . Ethiopiens les reſpec- 
tent comme un livre canonique. S.\Epiphane con- 
vient (2) qu'on doutoit de Auteur de authenticite 


des Conſtiturions apoſtoliques 3 neanmoins il les recoit 
comme legitimes. Il en cite quelques paſſages qui 


ſont contraires à ce que nous liſons aujourd'hui (3); 
ce qui nous apprend que, quoiqu'elles ſoient POu- 


. vrage d'un fourbe, elles ont ete corrompues par un 


ſecond fauſſaire. Les conſtitutions finifſent par les 
85 canons celebres depuis long- temps ſous le titre 
de canons des Apôtres; mais ils leur ſont bien poſte- 


rieurs, puiſqu'il n'eſt pas douteux qu'on y trouve 


pluſieurs choſes qui netoĩent pas encore en uſage 
du temps des Apdtres & de S. Clement. 

Nous n'entrerons point ici dans la queſtion ds 
rauthenticitè des ſept Epitres de S. Ignace. Il ſuffit 
que nous remarquions premierement que les huit a 
Marie de Carlobdle „ celle 4 VEgliſe de Tarſe, celle · 
aux n celle au Diacre N , les deux 
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2) Epiphane. Tom. VII. pag. 822. 


1) Euſche. Hi ” el Tom. zl ch. 38. 
3) Voyez les notes du Pere N 
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à la Vierg⸗ & à S. Jean, ſont fauſſement attributes 


4. Ignace; voila ſur yoo 1 17 2 plus de con- 
| teſtation. 


Secondement, que celles qui font regardees com- 


me etant de S. Ignace, par le plus grand nombre 


des critiques, ſont rejettees par de tres-habiles gens, 
ſur des fondements très-graves. Elles avoient telle 
ment été alterèes il y a pluſieurs ſiecles, qu'il ne- 

toit pas poſſible de reconnoitre ce qui y avoit èté 
ajJoute. Baronius a tire de deux manuſcrits de la bi- 
bliotheque du Vatican une priere de Heron , diſciple 


d'Ignace, à ce Saint; mais elle ne vaut pas mieux 


que la lettre Ignace a Heron. 

On trouve dans Victor de Capoue (1) en 
paſſages de Polycarpe, que les critiques habiles con- 
viennent ne pouvoir pas Etre de ce Saint. On a en- 


core un grand nombre de faux Ouvrages ſous le 
nom des diſciples des Apotres ; tels ſont PAbdias, 


Fhiſtoire de la mort de S. Jean, ecrite par un pretendu 
Euripe, qui ſe qualifie le ſecond diſciple de ce Saint 
(2); PFhiſtoire des combats de S. Pierre 6 & S. Paul 
contre Simon le magicien, par Marcel, dif ciple de S. 


Pierre (3); Tliſpoire des Juifs, par Egefippe; ; les Ou- 
vrages PErodiue , „ ſucceſſeur de S. Pierre dans le fiege 


d Antioche; Tecrit ſur la mort de S. Pierre & de S. 
Paul; les lettres de S. Martial aux Bourdelois ; ba vie 
4 S. Tean' , par Procharus; la chaine des | Evan- 
geliftes ; le livre de Meliton” fur la mort de la Vierge. 

Ce fut au commencement du ſecond fiecle de 


TEsliſe , ſous TEmpire de Marc-Aurele , que les li- 
vres des Sybilles que nous avons proſentement, , fu- 
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(1) Tillemont. Tom. I. NY. 4. ſur. > Polycarpe, * Pag: 


635. 
(4) Tillemont. Tom. L. 5. 493. 


3) Id. ibid. p. voy: 


Eramen eritique; . + oh 
rent produits dans le monde. Les gens habiles (1) 


conviennent qu ils ont eté compoſès par des Chre- "RY 
tiens. Limpoſture eſt trop ſenſible pour pouvoir 


echapper a un homme eclaire qui voudra y appor- 
ter quelqu attention. Beulchenius & Nehringius en 
Allemagne (2), le Chevalier Floyd en Angleterre (3), 
que Yon a vus depuis peu entreprendre la defenſe 
de ces Ouvrages decries , au-lieu de retablir leur 
autorite , ont fait que deshonorer leur critique. A 
peine les livres Sibylliens parurent-ils, que Juſtin 
les cita dans un diſcours adrefle a Marc-Aurele & 


a Lucius Verus; depuis ce temps, les Chretiens en em- 


ployent Fautorite avec la meme confiance que fi elle 
ne pouvoit pas etre revoquee- en doute. Theophi- 


le, Clement d'Alexandrie , Lactance & Auguſtin met- 
tent, les preuves qu ils en tirent, a peu-pres dans la 


meme claſſe que celles que fourniflent les livres de 
FEcriture. L Empereur Conſtantia les cite avec une 
hardieſſe extrème dans un celebre diſcours (4). II 


convient à la vèrité „ que quelques perſonnes dou- 


» tolent que Pacroſtiche qu'il allegue, füt Pouvrage | 


„ d'un Chrétien; à quoi il: repond, que la verite 
» eſt ſi èvidente, qu'il n eſt pas poſſible de Vobſcur- 
-» cir. On a fait, ajoute-t-il, une ſupputation fi 


» exacte des annees, qu'il ne reſte aucune raiſon * 
» dimaginer que ce poëme ait été compoſe depuis 


.» avenement & la condamnation du Sauveur, tout 


» le monde demeuragt d'accord que Ciceron Pa 


„ vu, a traduit niacin, & Ia 1 dans . 


» venges:”” 


ev . 


ä 


— — 


Fabr. Dele&us ar rum, 
Mem. litt. de la — * IX. Page 
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(4) 4d geen catum, cap. *I. 


= Greea. L. I. e 1 nv, 15. 
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rs grande apparence que LaQance a eu pare 
à ce diſcours; car on trouve dans les Ouvrages de 
cet Orateur (1), les memes faits que ceux que Conl. 
tantin avance devant les Peres de Nicee ſur Fart 
cle des Sibylles. 
II falloit bien compter ſur Fienoratics de ſes Lec- 
teurs, pour avancer de fi ètranges choſes. Il eſt vrai 
que Ciceron cite un acroſtiche dans le ſecond livre 
de la divination ; mais il eſt entièrement different de 
celui dont PEmpereur ſe ſert pour prouver la vé- 
rité de la Religion chretienne. Celui dont Ciceron 
fait mention, avoit ere ſuppoſe par quelque flatteur 
de Cefar , pour perſuader aux Romains que le ſeul 
moyen de rendre I Etat floriffant &toir de reconnoi- 
tre cet Empereur pour Roi; & pour venir a bout 
de ſon deſſein, il avoit produit une prediQtion de 
la Sibylle, qui dæclaroit que les Romains ne ſeroient 
point heureux tant qu'ils n auroĩent point de Roi. Il faut 
rendre juſtice à quelques Chretiens. Origene (2) nous 
apprend qu'il y ett avoit qui ne vouloient pas qu on ſe 
ſervit de Fargument tire des Sibylles: ils appelloient me- 
me Sibylliſtes, ceux qui sen ſervoient; ce · qui a fait tant 
d impreſſion ſurOrigene , qu'il na pas eu recours à leur 
autorité. Il ne vouloit pas donner de priſe à ſon ad- 
verſaire, qui accuſoit les Chretiens d'avoir cor- 
rompu les Ouvrages des Sibylles 6. On remar- 
que cette meme retenue dans Tertyllien , dank S. 
' *Cyprien, dans Minutius Feli. 
Les livres de cette Propheteſſe ont 3 * 
jeu à Timpoſture ; car il eſt certain que les payens, 
& les Chretiens des premiers ſiecles a eux & les 
Orientaux 
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2) Origen contre Celſe. Page 272. 


5 en Liv. TY. ch. 15. as — 
Id. ibid. Page * eee e 


* 


(2), un Evangile d Eve, pluſieurs traites ſous le nom 


une apocalypſe ſous le nom OAbrabam,, & une au- 
tre attribute a Moiſe (3). 45 grippa Caſtor, très- 
ancien Auteur „ accuſa Baſilide, d'avoir fait un li- 


auſſi la prophétie de Barſabas. Ses diſciples ſe ſer- 
voient d une prétendus- prophétie de Cham. 


crets ſous le pom de Zoroeftre, Ils contenoient les 
_ revelations & les autres myſteres de la Religion. 
Plotin & Porphyre 5) ont Ecrit pour faire voir 


; —— , 
3 W os * 6 Dr ET —⅛ʃ 
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5 wm Fabricii Bibliot. * ch. 15 Ne. 12. 
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Oricomns (1), ont ſuppoſe dans pluſieurs occaſions , 

des propheties qu'ils ont attribuèes aux Sibylles. © 2 | 
Les premiers heretiques ne le cedoient_ en rien \ i 

2 la ſee do ninante dans la hardieſſe des ſuppoſi- 

tions; ils ne Sappliquoient qua fabriquer de faux - 

Ouvrages. en faveur de leurs ſyſtemes. | 
Les Ebionites avoient ſuppoſe des livres à 8. Ma- 

thieu, à 8. Jacques, & aux autres Apdtres. Epi- 

phane nous en a conſervè des fragments. Les Gnoſ- 

tiques avoient des revelations ſous le nom d' Adam 


de Seth. Ils en appelloient un Novie, du nom imaginaire 
qu'ils donnoient a la femme de N oe ;. un autre etolt 
intitule Vaccouclement de Marie, des interrogations de Ma- 
rie, qui ils diſtinguoient en grandes & petites. 
Les Stthiens avoient de plus les livres de Seth, 


vre ſous le nom de Barcoph (4); il avoit fait 


Les ſectateurs de Prodicus avoient des livres ſe⸗ 


yo ces 3 avoient èté OP 375 les Gnoſ- . 


TE - FY <a —_ 


nt 


_ 


2) Epiph. Hom. 26, 4k. 3; & + Tillemong, Tom. 2 
49. 52. 
8 Itenge. . 23 cb. 34 Epiphan. Her. 34. ; 

Euſebe. Hiſt. Zea Liv. IF. ch. 7. 

5) Vie de Plotin par Porphyre dans Fabricius, 5 
Green. tom. IV. ch. 7770 p: 105 .& * e Fae 
des Juifs. Tom. I. pag. 416. 5 3 

* Fol „ \ oY 1 — 1 


8 — 2 M. Hus; 


8. Iröndk reprochoit aux Marcoſſiem d'avoir fait 
| * infinite de faux livres dont il cite des fra- 
gments (1). 

Les 1 ſe fondoient ſur un nee qu'ils 
appelloĩent le raviſſement d Iſaie, & ſur ſept Ouvra- 
ges des ſept enfants du Patriarche Seth (2). 

Les Elcèſaites produiſoient un livre (3) qu'ils pre- 
tendoient &re tombe du Ciel; ils afluroient que 
quinconque croiroit ce qui y eſt contenu , receyroit 
la remiflion de ſes peches. 

Les Nicolaites (4) avoierit des livres ſous le nom 
de Jaldabaoth , qui, ſelon eux, Etoit le premier fils 
de, Jarbelon. n y avoit des choſes ſi obſcenes dans 
ces Ouvrages de tenebres , que la pudeur ne per- 
met pas de les tranſcrire dans notre langue , quoi- 
qu'Epiphane ait cru pouvoir les inſerer dans ſes li- 
vres (5). S. Leon nous apprend que les Manich&ens 
avoient pluſieurs - Ouvrages qu'ils attribuoient aux 
Apotres & 4a Jeſus-Chriſt meme. Ils leur faiſoient 
derruire toute la loi ancienge (6) dans celui qu'its 
appelloient 7a memoire des Apdtres ; les Priſcinlianiſtes 
Tadmettoient auſſi. Oroſe en cite quelque choſe. 
On croit que les Manicheens avoient inyventé quel- 
ques propheties qui prediſoient la venue de Jeſus- 
Chriſt de la maniere que leur ſecte la ſoutenoit, 
Le 2 fameux fauſſaire qu ayent en les hereti- 


15 
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GK L. L. e. 20. N. 1. 5 | 
Tillemont. rom. II. pag. Ss Bo. Hom. 40. 


j- 1 
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1 uſebe. . Hi. "Eecleſ. Liv. V. ch, 2 Theodore, 
Heretic. fab. Lib. IT. pag. 222. 
4) Epiphane. Hom. 27. pag. 25 
| 653 Epiphane. Hom. 27. 5 
0 S. Leon. pag. 232. Tllemone, come. V. 745 400. 
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„appelloit Luczius (1). C'eſt celui qui a fair 
= oppo les faux actes attribués aux- Apdtres, 
qui Etoient remplis de miracles. Les Montaniſtes, les 
Manicheens' & les Priſcillianiſtes, recevoient ſes. 
&ctits avec admiration.” Ces derniers ſe fondoient 
ſur quantite d'autres faux Ouvrages; & le cours 
qu' ils leur donnoient, faiſoit qu'on n'entendoit. plus 
parler en Eſpagne (2) que des livres de I Aſcenſion 
dIſale, de I Apocalypſe d Elie, d'Ormagilde , de Bar- 
bilon, d Abraxas, de Balzama,, du treſor de Manichte , 
du ridicule Lacciboras, & de tous ces autres noms 
qu'ils ſe vanroient de tirer de Vhebreu , & qu'ils in- 
ventoient à plaiſir pour donner de etre & de Pad- 
miration aux ignorants. 
1 licence des heretiques. alla 2 un tel ercks s. 
il y en eut qui corrompirent les Ouvrages me- 
me. des Auteurs vivants. Denys de Corinthe ſe plai- 
euch de ce qu'on falſifioit ſes lettres (3), ſoit en 
retranchant des paſſages, „ſoit en Y ajoutant des 
choſes auxquelles il n'avoit jamais penſe. La mème 
choſe eſt arrivee à Origene (4). Un heretique pu- 
blia une conference ou il faiſoit tenir à ce Doc- 
teur des diſcours res apfel à ſes ſentiments ; 3 elle 
fut repandue par toute FEgliſe. ; _ - 
Ce fut apparemment entre le temps d Ougene & : 
celui d'Euſebe, qu'on inſera dans Yhiſtoire'de Joſeph 
ce fameux paffage où il rend un temoignage ſi avan- 
tageux. à J. C; car Origene n'en n'a pas eu con- 
noiſſance: cependant il le trouve dans les livres d Eu- 
ſebe —— I! ſufft d avoir une legere teinture de la 
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1) Tillemons. tom. . pag. ES e 114. extrait. 
Tillemont. Tom. VIII. pag. 4 | 

5 Euſebe. Hiſt. ecclef. Liv. IV. ch. 23. 

(4) Tillemont, vie 0 DUE Tom. 2 A i LIP 

$2 45 Nin 1 

(5 Demonſtration. 2 III. Page 15 85 
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| critique ; pour. ſentir Fevidence de la ſuppoſition ; . 
mais quand bien! meme ou la prevention ou Ie de- 
faut de lumiere ne permettroient pas de preter toute 
Tattention nèceſſaire pour entrer dans les raiſons 
que les vrais Savants en ont apportees, il me ſem- 
ble qu'il ſuffit que ce paſſage ſoit conteſts par. un 
grand nombre d'habiles Chretiens , pour. ne point 

Tapporter en preuve. On decredite une caule , quand 
on Vappuye ſur des motifs douteux, ' 
Sans entrer dans cette queſtion ,. qui a 86 epuĩ- 
ſee', je me contenterai d'obferver que tout le monde 
convevant que les ecrits de Joſeph ont ᷣté falſi- 
fies, ſoit par les Chretiens, ſoit par les Juifs, il 
eſt beaucoup plus naturel de' croire que les Chre- 
tiens y ont tquche, que di imaginer que les Juifs 
en ayent 'retranche le temoignage qui regarde Jeſus - 

Chriſt, On fait que les Chretiens ſe permettoient 
toutes ſortes de licences de ce genre, & il ſeroit 
difficile que les Juifs guſſent pu ſupprimer un paſ- | 
ſage ſi favorable/aux. Chretiens , ſans que ceux-ci 
en euſſent eu la moindre | connoiſſance; quelques - 
uns ont cru que c'etoit Euſebe lui- meme qui avoit 
Inſere dans Joſeph addition où il étoit parle de 
Jeſus-Chriſft. Cette opinion, qui n'a point de fonde- 

ment, a ers réfutée par M. de Valſis (1), _ 

Le celebre Blondel étoit perſuade que Fendroit de 
Tofeph, dans lequel il eſt fait mention de Jean-Bap- 
tiſte, ne pouvait pas Etre de l'hiſtorien Juif. „ Le 
1 precurſeur de Jeſus· Chriſt, dit il, y eſt trop loue; 
» il eſt aiſe de sappercevoir que les paroles, qui 
„ contiennent ſon eloge,- ſoat une f e ts au 


3, 


1 texte. de Auteur 2. 
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8 ce Savant critique , qui avoit un diſcernemens 
6 fin, ne ſe trompe pas dans cette occaſion 741 
n'eſt pas difficile de deviner de quelle main part 


* 
. „ 
” 
| | ; , 
< 
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cette addition. 


Le zele des Chretiens ne $S'eſt pas borne 2 faire 


5 parler Joſeph comme eux; il y en eut qui trouve- 


rent dans Philon que les Juifs ètoient punis d'avoir 
mepriſe & maltraite Jeſus · Chriſt. (1). 
Si on vouloit detailler ici tous les faux actes de 
martyrs, on tomberoit dans des longueurs immen- 
ſes; nous remarquerons ſeulement qu'il y en a très- 
peu d authentiques. On en fabriqua ad faux', meme 
dans les premiers fiecles. 

Gelaſe condamne comme wotrephs, un livre fous 


le titre des afes de S. Paul & de Ste. Thecle (3). Ce 


pourroit bien Etre l' Ouvrage qui fut fait du vivant 
de S. Jean ſous le nom de S. Paul, & qui fut cauſe 
de la degradation de ſon Auteur. 

On a encore les actes (a) du martyre de S. An- 
aré, dont le texte Porte qu'ils ont été eEcrits par 
les Pretres & les Diacres d' Achaie, tèmoins oculai- 
res de ce qu' ils rapportent, & adreſſes à toutes les 


Egliſes du monde. Mais ceux memes qui paroiſſent 
| — les plus diſpoſes à les admettre, demeurent d' ac- 


cord qu ils portent pluſieurs caracteres de faufſere. 
Les vrais actes ſe connoiflent à un ſtyle ſimple & 
eloigne de toute affeQation : on n'y trouve pas ces 
fairs prodigieux inventes par les fauſſaires pour plaire 
ou pour {eduire, & qui trahifſent ordinairement la 
verire. En voici un exemple. 

S. LET, diſciple des Apotres, elt mort mar- 
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92 ) Pierre de Blois contra | perfid. * 8 
Terome , de ſcriptoribus eccleſi afticis. Tertul. de 


Hapt. Tillemont. Tom. 11. pag. 60. 
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tyr ſelon ces actes, & ſa paſſion fut accompagnee 
de miracles &clarants; mais ces miracles ayant et? 
inconnus à S. Irence, a Euſebe & a S. Jerome (1), 
qui ne parolſſent pas meme avoir ſu que ce faint 
fat mort matyr, c'eſt une preuve que Auteur des 
actes a plus cherche le merveilleux que la verite. 
Sur la fin du 5“. ſiecle, le Pape Gelaſe (2) crut 
devoir remedier aux defordres qui avoient étè cau- 
ſes dans VEgliſe par les fauſſaires; il publia un de- 
cret dans lequel il condamne un grand nombre de 
livres ſuppoſes : mais les precautions de ce Pape 
manèantirent pas Feſprit d'impoſture, qui eſt de tous 
les partis & de tous les ſiecles. . 
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81 Tillemont. tom. II. a. 12. pag. 605. ; 
2) Pagi. ann. 494. n. 3. 7 


CHAPITRE III. 


x 0 eu des inforinutions cher tes Juifs & 
chez les Payens pour 5 50 urer de la verite des 


' miracles de Jeſus-Chriſt? Ce que Lon en doit 
_ canclure? ſi le plus l nombre des Apòtres 


Ro 2 mort martyr? 


Iron en croit les . chretiens , des que 
Oles Aporres precherent la Religion Chretienne, 
on les arreta, on les mit à la torture, pour arracher 
deux par la force des tourments la verite de Uhif(- 
toire de Jeſus-· Chriſt. Euſebe, & apres lui Paſcal 


| & Abadie ont fait N valoir cet MI (1). 


1 2 8 We: nd | 
(% Pembnftralon TR Liv. 3. Ch. 1. p. A 
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75 * veut · on ſe tromper ſoi · mme? dit 


, ce dernier, . II. c. 5. On ſait que quand on donne 


„la queſtion à un criminel, on lui fait confeſſer ſon 
1 crime. Les tourments arrachent Vaveu des actions 
„ les plus ſecretes, & c'eſt un moyen preſque infail- 
„ lible de decouvrir la verite, que la juſtice humaine 
met afſez ſouvent en uſage. Comment ſe pour wit- 
il donc que tant d'impoſteurs interroges, & ſollici- 
tès par le fer & le feu de ſe dedire, perſeveraſſent 
ſi conſtamment dans une fauſſe depoſition ?. car ce 
Neſt pas Eprouver un ſupplice, mais toutes ſortes de 
„ ſupplices: ce n'eſt pas en un ſeul lieu qu'on les 
„ preſſe par les tourments de ſe retrater, mais dans 
„ preſque tous les endroits ou ils prèchent: oe neſt pas 
dans un ſeul moment, mais dans tous les moments 
„de leur vie qu ils ſe trouvent expoſes a cette per- 
„ ſecution : ils n'ont pas une ſeule partie ils ont pour 
„ adverſaireg les Juifs & les Payens, les Magiſtrats, 
„les Rois, les Pontifes, & le peuple. On ne les at- 
„ taque pas ſeulement par les ſouffrances, on les cou- 
„ Vre encore d'o opprobres. Cependant aucun ne ſe de- 
„ dit; ſeparès ou confrontés, ils d{poſent unanimé- 
„ ment que Jeſus· Chriſt eſt reſſuſcitè & qu'ils ont 


„ Vu relevè du tombeau. Si c'eſt de cette maniere 
, qu'on defend l'impoſture, qu on nous apprenne 
, de quel air on ſoutient la vérite 


Ce raiſonnement ſeroit très- fort, sil wetoĩt pas 


| fonde ſur une ſuppoſition directement contraire à 


I'niſtoire. C'eſt dans les actes des Apdtres que les 
Chretiens doivent chercher la connoiſſance de ce 
qui ſe paſſa immediatement apr mort de Jeſus- 
Chriſt : on n'y voit rien qui ait rapport à ces pre- 


tendus examens des miracles de Jeſus: Chriſt; nous 


y voyons ſeulement que les premiers Chrètiens etoient 

regardés avec horreur; & la raiſon qui les ren- 

doit ollieux, C'eſt qu'i!s donnoient atteinte à Pancienne 

Religion, & que les nouveautés * ils prechoient 
| iy 


40 QLuvres Phil. de M. Freret, 
excitoient de grands troubles. C'toient-la les griefs 
que les Juifs d'Afie apportoient contre S. Paul. Hic 
eſt homo qui adverſus populum & legem & locum lune 
ubigue dicens inſuper & Gentiles induxit in templum & 
violavit ſanclum locum iſtum. A. C. 21. vs. 28 La haine 
monta à un tel exces, qu'on les accuſa des cri- 
mes le plus execrables (1), d'athéiſme, d'inceſte, 
de manger de la chair humaine, & de m6priſer les 
puiſſances. Leurs domeſtiques (2) meme depoſerent 
contre eux. Ces accuſations , quoique nullement 
fondees , avoient trouvè creance par- tout. Il ſuffi- 
ſoit d'etre Chrétien, pour etre repute indigne de 
vivre. L'aveu de cette Religion emportoit avec ſoi 
celui de tous les crimes. Ce n'etoit pas ſeulement le 
peuple qui donnoit dans ces fureurs ; Ja contagion 
avoit gagne ju qu aur plus excellents genies de ces 
temps-la. Perſonne n'ignore juſqu oy alloit le mepris 
de Tacite pour cette fe&te-nouvelle. ,; Cetoit, dit-il, 
„ en parlant des Chrétiens (3), des gens hais par 
„ leurs infamies. Le peuple les apelloit Chretiens , a 
„ cauſe de Chrift leur auteur, qui fut puni du der- 
„ ier ſupplice ſous. le regne de Tibere » par Ponce- 
„ Pilate, Gouverneur de la Judee ; mais cette per- 
„ nicieuſe ſecte, après avoir ete reprimee- pour 

5, quelque temps, ſe multiplia de nouveau, non ſeule- 
5» ment dans le lieu de ſa naiſſance, mais an Rome 
„ meme, qui eſt comme le rendez-vous & comme 
= Tegoũt de toutes les ordures du monde. On ſe 

„ faifit donc d'abord de ceux qui s avouoient de cette 
„ * 15 Nr leur confeſſion on en decou- 
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7 N Athena ooo.) p. 8 Apolog Dialogue 
"on 888 37. N 1 ae 7 LI. p 
9. Minutius Felix. p., 86. 
Euſebe, hiſt "Beek, 1 I. 
8 Tacite annal. L. 15. 
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vrit une infinite qui ne furent pas tant convain- 


cus du crime dont on les accuſoit, qui etoit d'a- 


voir mis le feu a Rome , que de la haine du 
genre humain. On inſulta meme a leur movt — 
les couvrant de peaux de beres ſauvages, 


en les faiſant dèvorer par les chiens, ou en = 


attachant a une croix, & en les britlant pour 
ſervir de feux & de lumieres pendant la nuit. 
„ Quoique ces miſerables ne fuſſent pas innocents , 


„ & euſſent merite la mort, on ne laiſſoit pas 


neanmoins d'en avoir compaſſion, parce que le 
Prince ne ne les faiſoit pas tant mourir pour Fu- 


 tilire publique, que pour ſatlsfaire ſa cruaute pas- 
ticuliere. 
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Suetone enchirit encore ſur Tacite dans fa haine 
contre le Chriſtianiſme, puiſqu'il loue Neron de 
raverſion qu'il avoit contre les Chretiens. 

La fameuſe lettre de Pline le jeune, nous ap- 
prend que le ſimple aveu du Chriftianiſme paſſoit 
pour un crime capital. | „Voici, dit-il a Trajan, 
5 "a conduite que j'ai tenue a Vegard. de ceux qui 
m'ont ete deferes: je les ai interrogés pour ſa- 


ils Pon 


- voir. gils Etoient effectivement Chretiens ; quand 
t avouè, je leur ai fair deux ou trois fois 


la meme queſtion , en les menacant meme de la 


mort. Ceux qui ont perſiſtè dans leur aveu, je 
les ai fait mener au ſupplice, ne doutant pas 
que quand le Chriſtianiſme ne les et pas rendus 


criminels, leur obftination & leur opinidtretè in- 


vincibles ne mèritaſſent d'etre punies, 


33 


Le meme Pline fit tourmenter deux femmes qui 


 Etoient tres-zelees pour cette nouvelle Religion, L'ob- 


jet de cette queſtion, n'ttoit que de ſavoir ce qui 


ſe paſſoit dans les 'afſemblees des Chretiens, & fi 


C'etoit avec raiſon qu'on les accuſoit de diverſes 


choſes abominables. Il paroit, par les plus anciens 
actes des Mart yrs, 0 deux motiſs principaux fi- 


— 
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ſoient condamner les Chretiens à la mort. Premib- 
rement , parce qu il refuſoient de ſacriſier aux idoles 
(1) , ce qui etoit regarde comme apoſtaſie; la fe- 
conde raiſon qui les rendoit odieux aux Magi(- ] 
trats & aux peuples, Ceſt qu ils S' opiniatrdient à 
ne vaulo'r pas jurer par la fortune des Empereurs 
(2). On concluoit de-la qu ils manquoient dattache- 
ment pour les Princes. Ceſt ce qui eſt exprimè dans 
le jugement de mort que Saturnin, Proconſul d'A- 
frique, rendit contre Sperat & les autres martyrs de 
Carthage appelles Scillitains, Pan 207 (3). 
On na aucune preuve que les miracles de Jeſus- 
. Chriſt ayent été examines par les Juifs & par les 
Gentils. Jeruſalem & Rome n'y faiſoient pas plus d'at- 
tention, que Paris n'en feroit a des merveilles qu'on 
pretendroit aujourd'hui s'operer dans les Cevennes. 
| Voſe meme dire qu'inſiſter ſur ces informations, 
Ceft nuire a la cauſe du chriſtianiſme. Le critique 
de M. Abbe Houteville Pa fort bien prouve. , Mal- 
>» gre les informations, dit-il (4), la plus grande 
„ partie de Funivers na pas cru en Teſus- Chriſt; & 
„ à l'exception d'une petite poignèe de Chretiens , 
, les faits des Evangile furent long- an a ne trou- 
s; ver que des incrèdules 
Il faut donc que univers, qu'on nous "d6peint 
ſi atientif, ſi interefſe a la découverte de la verite 
de ce faits , ne les ait pas cru vrais. Pourquoi, fi 
Ton excepte un petit nombre d'hommes, tous de- 
teſtent-ils J CRE „ tous le regardenc-l comme 
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225 (5 Voyez le martyre de Ste. Sonar Tille- 
. mont. Tom. II. p. 243. Celui de Polycarpe. Tillemont. 
Tom. Il. pag. 338. : 
2) Tillemont. Tom. II. p. 339. | 
3) Tillemont. Tom. III. p. 134. e 
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un ſ:duReur ! La philoſophie ſe rit de ſes ſectateurs, 
& la Cour les perſècute. Eft-il poſſible que ft les 
faits qu'on lui attribue euſſent ere bien conſtates & 
bien approfondis, on en eut fait fi peu de cas? 

Malgre Veclat de tous les miracles que les Chre- 
tiens attribuent a Jeſus-Chriſt , les Apotres ne ſe font 
ſuivre que d'une vile populace „ toujours facile a ſè- 
duire. Les perſonnes diſtinguees par leur rang & par 
leur eſprit, regoivent avec un ſouverain mepris cette 
nouvelle Religion: elle eſt contredite par-tout dans 
fa naiſſance (1), zbigue ei contradicitur. Les Auteurs 
les plus cèlebres de ces temps la, qui ont occaſion 
de dire quelque choſe des Chretiens , n'en parlent 
que comme dune troupe 'de fanatiques. Plus on 
ſuppoſe les miracles de Jeſus-Chriſt intèreſſants & 
publics, plus on. donne de force au refus de les 
croire. Car enfin tous ceux qui ne ſe declarent 
point pour la nouvelle Religion, ſont autant de te- 
moins qui depoſent qu'il ne faut ajouter aucune foi 
à tout ce qu'on dit en ſa faveur; & fi Euſebe a eu 
raiſon de refuter Thiſtoire (2) de la reſurreQion 
d'une fille, opere dans Rome par Apollonius de 


Thyane, parce qu'un fait de cette nature n'auroit 


pu, Echapper à la connoiffance de 'Empereur & des 


Seigneurs Romains; & ſi la force de la verite a 


oblige un celebre, Auteur 2 nier (3) le miracle de 
la main rendue par la Vierge a. Jean Damaſcene „ 
pour cette raiſon que ſi la ville de Damas en eut etè 


temoin , elle eur abjure le Mahometiſme , a plus 


forte rajſon pourrions-nous tirer un argument invin- 
cible contre les miracles eclatants de Jeſus: Chrift 


—_—y 
= 
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(1) AQ. ch. 28. v. 22. 
2) Euſebe contre Heſiod: th. 30 & : 35. 
3) Julien. Yoyex __ art. Damaſcene. 
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plus que les Chretiens ne commencerent 4 emporter 
par le nombre, que lorſque Von n'etoit plus a por- 
tee d' examiner les faits ſur leſquels etoig fondee la 
miſſion de Jeſus-Chrift. M. Ditton, qui a ſenti que 
fi la reſurreQion de Jeſus· Chriſt a ſouffert des difh- 
cultes conſidèrables chez les Juifs, il etoit natururel 
que nous fiſſions attention a leurs objeQions , 'a 
pretendu prouver (1) quils furent convaincus que 
Jeſus-Chrift Etoit vraiment reſſuſcité. Mais eſt· il bien 
probable qu'ils ſe fuſſent tous occupes a perſècuter 
avec tant d'acharnement le chriſtlaniſme, $'ils euſ- 
ſent vu clairement que Auteur de cette Religion 


Etoit envoye de Dieu? On n'imagine pas aiſement , 


que les hommes veuillent ſe. perdre de propos de- 
libere, & oſent reſiſter a la voix de Dieu, lorſqu'elle 
leur eſt manifeſtee. Qu'on ſuppoſe que quelque ſce- 
lerat puiſſe etre coupable d'une ſi grande impiete, 
du moins on ſe perſuadera difficilement qu'une na- 
tion entiere & un grand tribunal ayent ete capables 
d'un aveuglement fi prodigieux. Si l'on a pu dire 
des Juifs, que jamais ils neuffent cruciſiè Jeſus- Chriſt 
s'ils reuſſent connu pour le Fils de Dieu, on peut 
dire avec autant de verite qu'ils ne Fauroient point 
perſecute apres ſa mort, Sils euſſent eu des * 
ves reelles de ſa miſſion celeſte. , 

Une autre illufion des A ologiſtes Chretiens ; 3 eft 


de vouloir inſinuer que preſque tous les Apòtres ſont | 


morts au milieu des ſupplices, & en rendant t&moi- 
gnage de la verite des miracles & de la reſurr&ion 
de Jeſus-Chrift. Cependant rien n'eſt plus faux; & 
les plus habiles critiques conviennent prefentement 


gqub'on ignore de quel genre de mort ont peri les Apô- 


tres, & qu'on ne ſait d'eux que ce qu' en apprennent 
les actes des Apotres & quelques Auteurs approu- 


w 
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(1) Ditton. pag. 304. 
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Examen critique, . 
ves, g dont tres - peu ſont parvenus juſqu'à nous. 
' Quo mortis genere exceſſerint Apoſtoli , dit le pere Dom 
Thierri Ruinart (1), plane nobis ignotum eſt , fi nonnull 
exciplas que vel in probatis autoribus , quorum ex. e& 
atate pauciſſimi ad -nos uſque pervenerun , referuntur. He 
racleon (2), auteur ecclefiaſtique du ſecond ſiecle, 
aſſure que Mathieu, Thomas, Philippe, „& pluſieurs 
autres Apotres ſont morts de leur mort naturelle. 
On ne fait rien du détail de la mort de Mathias, 
de Barnabe, de Jude, de Simon, de Barthelemi , 
deJean FEvangdlifte. Tout ce qu on en dit, n'eſt fonde 
que ſur des Ouvrages qui meritent * de creance. 
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CHAPITRE IV. 


si 155 aveux des Jak, MP ayers: © ihe} Ma 
 hom#tans e = Jeſus- * ait 1 des 
_ miracles 2 Bs 
ES * Chretiens ont 8 inte 
4ſur ce que les ennemis mme de Jeſus · Chriſt 
avoient ëté forces d' avouer, qu'il avoit opere un 
grand nombre de prodiges. IL eſt vrai que Celſe 
(1) ſuppoſe que Jeſus-Chriſt a pu faire par ſcience 
magique , des choſes qui paroiſſent au- deſſus des for- 
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(1) Par 7 & 30 dans Oigene 18 Lance. Liv. 
5. ch. 3. Page 463. 
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ces bumaines ; Julien ne nie pas qu'il ait gueri deg 
boiteux & des aveugles (1). Les Mahometans & 
& les Talmudiſtes (2) n'ont pas conteſtè les mira- 
cles qu on lui attribue. #4 es 

Mais ces aveux ne ſont pas auſſi decififs que ſe 
Vimaginent ceux qui ſont accoutumes à recevair fans 
examen toutes les preuves qu ils croyent favora- 
bles a leur cauſe; car de mEme' que les aveux des 
Peres ne prouvent pas la realite des miracles du 
paganiime „ceux des ennemis de la Religion Chre- 
tienne ne concluent rien en faveur de ceux de Jeſus- 
Chriſt. | 

C*etoit'un principe reconnu de tous les partis , 5 
qu'un homme par le ſecours des eſprits pouvoit faire 
des choſes ſurnaturelles; les Philoſophes de ces 

temps · là en 'etoient auſſi perſuades, que le peuple 
Veſt preſentement que ceux qu il Tees ſorciers. yoo. 
vent dominer fur la nature. 
Ceſt par cette raiſon | 
difficulte de faire un aveu dont ils ne > croyoient point 
qu on ptit . firer aucun avantage.; ils ne penfoient 
pas que ces miracles decidafſent plus en faveur de 
Jeſus Chriſt, que ceux de Pythagore & d'Apolionius 
our ces hommes celebres. Aufi ces avenx ſont ils 
Fes ſans examen , & i] faut les regarder comme 
les propoſitions que yo Theologiens' & les Philo- 
ſophes accordent, parce qu'ils ne veulent pas pren- 
dre la peine de les conteſter „perſuadès qu elles ne 
décident rien pour le fond de la diſpute. II —_ 
tres. clairement, par un paſſage de Celfe, que c'6 
roit-la ce qui penſoit. En parlant des miracles de 
Jeſus-Chriſt, 11 wentreprend Point de les Uſcurer, 
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parce qu'on ne dit rien de lui, „ (ce ſont ſes ter- 
mes ) (1) qui ſoit au-defſus-de ces faiſeurs de 
tours qui operent des choſes merveilleuſes: ils 
chafſent les demons; ils guèriſſent les maladies , 
ils evoquent les ames des heros ; ils font paroitre 
tout d'un coup des repas magnifiques , & des 
figures d'animaux. qui ſemblent. ſe mouvoir, tandis 
„ qu'elles reſtent dans rinaction „ 

Quoique les miracles de Jeſus Chrift ſoient avouts 
par les Talmudiſtes, gens peu inſtruits de I'Hifſtoire, 
& peu verſes dans Fart de raiſonner , il paroit cer- 
tain que les Juifs des premiers ſiecles n' en conve- 
noient pas. Nous liſons dans les actes des Apotres , 
que la Religion Chretienne ne trouva que des con- 
tradicteurs dans ſon origine. L Auteur du dialogue avec 
Triphon, aſſure qu' peine Jeſus-Chrift eroit mort, que 
Jes Juifs deputerent par-tout pour avertir de ſe pre- 
cautionner contre les recirs de ſes Diſciples ; par 
conſequent ils feignoient , du moins dans ces tengo: : 
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EHAPITRE. v. 


De PFrnpire was Fs e ſe ſont attribue ſur 
les de monz. Toutes les Sectes ſe ſant imagine 
avoir ls meme prerogative. Ce pretendu pouvoir 
© © we ſeroit-il pas un des effets de l imagination, 
de la fourberie, ou de la ſuperſtition de ceux 
qui ont cru qu "ily avoit des mots © mg 2 


IN des * communs 3 des premiers 
a defenſeurs de la Religion Chretienne , etoit rire 
des exorciſmes. Ceux qui peuvent commander aux 


deémons, ſont avoues du Ciel; or ces eſprits malins 


ſont obliges de nous obcir, "lorſque nous leur par- 
lons au nom de Tefus-Chrift. Cette raiſon fe trouve 


X 


ripandus ae, Empire Romain, & ils ſe vantoient 
de chaſſer les demons des corps obſedes, avec tant 
de puiſſance, que ceux qui eroient guéris ſe fai - 

ſoient Chretiens, ſi Lon en croit S. rence (1). 
Octave ajoute dans Minutius Felix, que les eſprits 
malins, preſſès par ceux qui les exofciſoient, etoient 
obligeés de convenir quiils cherchoient a tromper les 
hommes (2). „F Le plus grand ndmbre d' entre vous, 
„ dit-il , ſait que les demons fe rendent juſtice à eux- | 
„ memes. Serapis & toutes les fauſſes divinités que 
„ Vous adoter , vaincues par la douleur , ayouent 
| „ Ce 
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) 8. lenke. Liv. II. ch. 32. No. 4. p. 156. 
2) Minutius Felix. pag. 25 2. 
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„ ce qwelles ſont, Vous en Eres temoias vous · na 
„ mes; les ſoupgonneriez-vous d'etre capables de ſe 
„ deshonorer par un menſonge? Croyez-les donc 
, lorſqu elles aſſurent qu'elles ne ſont que des de- 
„ mons. Ils ne peuvent plus reſter dans les corps , 
„ lorſqu'on les conjure par le ſeul vrai Dieu. Ils en 
„ ſortent bientòt ſuivant la foi du patient, ou la vo- 
„ lonte de celui de qui depend: la guerif8n;'& ils ne 
< „ manquent pas après cela de fuir les Chretiens qu'ils 
„ avoient coutume d'inſulter Par votre miniſtere dans 
* „ les aſſemblèes publiques. „ ut 
Il pourroit bien y avoir de reragkration dans ce 
diſcours , ou il falloit que les Payens ſoupgonnaſſent.. 
de pintelligence entre les exorciltes- & exorciſès , 
puiſqu' ils ne ſe rendoient pas à cette preuve. 
Tertullien parle eneore avec plus d aſſurance (1). 
„ Qu'on faſſe, dit- il, venir quelqu un qui-ſoir tour- 
„ mente par le demon; le premier Chrètien le ſor- 
„ cera d'avouer quil neſt qu'un eſprit immonde;- 
„ Faites mourir les Chretiens, s ils ne tirent par cet-* 
„ aveu des'demons. Peut-il'y avoir une preuve plus 
,, complette?-Vos Dieux ſont fouinis aux 'Chretiens 2 
„ nous les obligeons malgre eux de'fortir des corps. 
- Origene aſſure que telle eft Fefficace du nom de. 
TJeſus-Chrift , que quelqu uefois meme les mechants, en 
le pronongant, chaſſent les demons (2) 
8. Cyprien (3) trlomphe auſſi, torſqwiil parle "fue" 


ce ſujet. „ Si vous vouliez les entendre, dit-il 4 


8 Did trius, lorſque nous les conjurons, & que 
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2, que 5 de ſe plaindre & d'avouer qu ils 


1 doivent etre Juges , venez en ctre temoigs ,- & 


n vous Verrez . 00D" -08 diſons rien que de 
vr Vrai. | 
1 Lactance (1) perle 1 dans les memes 


termes, mais il ajoute des faits fi peu vraiſembla- 
bles, qu ils diminuent extrmemenr la foi que Ion 


e voir la .ſuperiorite. de Jeſus · Chriſt ſur les au- 


| mes avoir à tout ce qu'il a dit juſqu alors pour 


tres divinités. Il avance (2), comme un fait cer- 


in, „ que ceux qui ont le pouvoir d'exorciſer, 
peuvent bien faire venir des enfers Jupiter, Nep- 
25: une: , Vulcain, Mercure, Appollon & Saturne; 


. mais Jeſus-Chrift dit-il., n'obeira jamais à leur 


»» èvocation ?. Si quis fader altius imquirere , congreget 


eo quibus peritia eſt ab inferis ciere animas evocet Jo- 
vem „ Nentunum, Apollinem, patremque omnium Satur- 


num, reſpondebunt ab inferis omnes, & interrogati, loquentur | | 
| de ſe ac fatebuntur; mot 2 ce ch. non . 


Tit, non apparebit. | 
Ill en rend cette miſoa, . 55 Jelus· Curiſt 'n'a 46 


que deux jours aux enfers , quit non amplius bidue 


apud inferos fu. Et comme sil ny avoit rien a re- 


pliquer, il finit par cette demande: „ Peut · on une preu- 


„ ve plus cbmplette? quid hae probacione certius efferrt . 


e poteſt ? Enfin Arnobe (3 3 Firmicus Mater- 
Babe, Gregoire & Naznnz (6), Oy: 
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dans les Ouvrages faits depuis, & je ne connois 
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rille de Jeruſalem (1). S. 8 (2), Cyrille &'A- 
lexandrie, (3), Zachee (4), & VAuteur de la dif. 
pute de Gregentius avec Herban triomphent de ce 
pouvoir d'exorciſer, qu'iils regardent comme une 
preuve inconteſtable de la div inne de la Religion 
Chretienne. Jean Pic de la Mirandole -I'a fait valoir 
dans les derniers ſiecles. II en eſt moins queſtion 


que le Pere Baltus (5), entre les Auteurs moder- 
nes, qui parle du pouvoir de chaſſer les demons, 
comme d'une des preuves les plus Coppancon ne 
" verite de la Religion. 

On ne voit pas que cet argument ait fair au- 
cune impreſſion ſur les Payens : & comment en 
eült-il fait, puiſqu ils avoient auſſi des exorciſtes, | 4 
auxquels ils croyoient ao. les demons - obcifloient ? 4 
Plutarque en parle (6), & il nous apprend que 3 
ceux qui ſe mèloĩent de ce metier., ordonnoient 
comme un remede excellent, de bre les lettres 
Epheſiennes : C &toĩent des mots barbares ; Clement 
d'Alexandrie en rapporte quolques ng on peut 
les voir, dans Heſychius. / 

Lucien plaiſante de ce pouvoir d'exorciſer dans 
ſon Philophende. Il ſe pourroit fort bien que dans : 
le paſſage que nous allons citer, il evt en vue 4 
les Chretiensz quoi qu'il en ſoit,” il ſuppoſe dans 4 
pluſieurs autres endroits de cet 'Ouvrage que les 
Payens avoient . e exorciſmes ,, Tout 
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„ le monde, dit - il, connoit ce Syrien de 1 
* >, Paleſtine, qui, pour de Vargent , delivre les lu- 
„ natiques & les poſſedes ; car tandis qu'iis ſont cou- 
„ chès par terre, qui ils roulent les yeux, & quiils 
„ Ecument, il interroge le demon, qui lui repond 
„ en grec, ou en un autre langue, ſans que le pa- 
„ tient remue les levres, juſqu'a ce que le demon 
„ ſoit contraint de ſortir par la force de ſes conju- 
„ rations & de ſes menaces, & Jen ai vu ſortir un 
” qui etoit tout noir & tout enfume ”.. 
Lucius 'badine. encore les exorciftes dans une de 
ſes Epigrammes , lorſqu' il dit, qu ils chafſoient moins 
bo demons par la vertu de leurs paroles gue nd la 
ur de leur haleine. 
IH ya eu de fameux exorciſtes chez les Payens, 
ah autres Appollonius (2), Porphyre, & Iſidore 
(2). Damaſius rapporte que ce dernier chaſſa un de- 
mon du corps de ſa femme, en lui parlant du Dieu 
des Hebreux, que ce diable avoua qu'il FOTOS 
comme les autres divinites. 
Les Peres n ont point conteſts ce pouvoir "Vexor- 
ciſer dans les payens. Juſtia (3) en conyient , mais 
i pretend que les Chretiens avoient chaſſè des demons 
contre leſquels toute la vertu ned Pe yens 
evoit echoue. A 
0 = 'ne' klleut 
fortir les demons des corps (4). It nous apprend 
qu ils employoient le nom d Abraham dans leurs con- 
jurations. Celui de TEL tenoit t auf ſa place 
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—— critique, Cc. 53 


dans les formules des autres exorciſtes payens , ainſi 
que S. ä * dans ſon 75. traité ſur S. 
Jean. 
Euſebe avoue (1) que ce que les admirateurs 4A 
llonĩus diſoient en ſa faveur a ce ſujet, toit vrai; - 
mais il Pen qu'il tiroit ce pouvoir des demons 
meme. 


La mode de Leriger e en a avoit tellement 
prevalu , qu'il fallut que les loix imperiales reprimaſ- 
ſent cette frenefie (2). 

Il y a encore des exorciftes chez les peuples plon- 
ges dans ]'Idolatrie. Les Chinois ont des moines qui 
ſe melent d'exorciſer (3). Ils ſont de Fordre d'un 
nomme Sanfie, qui a fait une regle qu'obſervent tous 
ceux qui veulent chaſſer les diables. Voici comment 
ils s prennent. Ils peignent des figures affreuſes ſur 
du papier jaune, enſuite ils les collent tout autour 
des maifons ou Von dit que le diable vient, puis 
ils y entrent faiſant un bruit horrible, avec lequel ils 
diſent qu'ils ont Evouvante & chaſſe le diable du 
logis & du corps de ceux ou il eroit. 

Le Pere Tachard rapporte qu'ctant 2 Batavia, il 
alla voir un ſacrifice des Chinois. ,, Nous voulions 
„ Voir tout juſqu'a la fin , dit-il (4) ; mais ayant ap- 

„ pris que le ſacrifice ſe. faiſoit pour chaſſer le dia- 

„ ble du corps d'un malade, & que la ceremonie 

„ dureroit juſqu*au ſoir, apres avoir demeure la 
nw. pres d'une heure, nous nous retirames avec beau- 
» coup de 8 de Taveuglement de ces = 

„ Ples. „ 
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Euſebe contre „ede ch. 30 & 35- 
= g Leg. I. tit. de extraord cauſis. 
3 Ambaſſ. des Hollandois au Japen. p. 109, 
Voyages. Liv. III. pag. 130. 
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54 Zuvres Phil. de M. Freret, 
Les Bonzes chaſſent non ſeulement les demons , 
mais ils vendent auſſi des ſauvegardes (1) par leſ- 
quelles ils dèfendent aux demons d'inquieter certaines 
perſonnes.” Les Pretreſſes de iſle de Formoſe on; 
Ia reputation de chaſſer le diable (2). II y avoit parm 
les Juifs, des gens qui faiſoient profeſſion d' exorciſer 
. I's couroient le monde. 8. TOE avoue qu ie 
reuſſiſſoient. (40) 
II y a des moines en Barbarie ; que ron appelle 
Exorciſtes (5). Lorſqu ils veulent renvoyer le diable en 
enfer, ils forment des cercles ou ils ecrivent cer- 
tains caracteres, & ils font des empreintes ſur la 
main, ou au viſage du .poſſede, puis Fenferment dans 
un lieu- rempli de mauvaiſes odeurs , & font leurs 
con urations. Ils demandent à Veſprit de quelle ma- 
niere il eſt entre dans le corps, dou il eſt, com- 
me il sappelle, & enſin ils lui commandent de ſor- 
tir. II y a auſh des exorciſtes ane le 1 de 
FDD 
On voit par · la que les und ſe reſſemblent dans 
tous les pays, & que toutes les Religions peuvent 
Sappuyer des memes arguments; mais un privilege 
commun a toutes les ſectes netablit point de pre- 


rogatives pour aucune d'elies en particulier. Si Pon 


examinoit cette matiere avec * HE: attention. degagee 
1 


1 Ar 


mY ) Lettre du aer e 9. recueil des lettres 
tes. pag. 34 

(2) la & Auterrenus, de Ia compagnie des 
Indes. Tom. IX. p. 207. 

(3) Joſeph. = judaiq. Liv. VIII. ch. 22. Traite 
d'Origene fur S. M athieu, 5 . 67 & 68. A 

(4) Liv. II. ch. 6. NY. 28 222. 

5) Marneol. Tom. I. Liv. 2. ch. 3. p. 133. Wan. 
Liv. IL ch. 15. pag- 142- | 

(6) Leon d- e. Benich Tom. J. 7 39. 
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de an on trouveroit que desen tout ce qu on 


. debite du demon ,. & du pouvoir que les hommes 


ont ſur cet eſprit malin, na d autre principe qu une 


5 imagigation derangee., ou la mauvaiſe ſoi de ceux 


qui trouvent leur avantage à entretenir * erreurs 


populaires. £2 | 
Hippocrate (a) rapporte quiil ya des gens A qui 


13 peur trouble tellement la rete', quiils s imaginent 
voir des eſprits, dont ils ſont ſi effrayes, qu'on en 
2 vu ſe pendre, pour ſe garantir des maux que leur 


cauſoĩent ces viſions. 
Poſſidonius (2), fameux Madecin du quatriems 


ſiecle, rapportoit a des maladies naturelles ce qu'on 


appelle poſſeſions., M. de S. André, qui a ecritde- 


puis peu tres- ſenſement ſur ce ſujet (3), eſt. Pas 


fort Eloigne de ce ſentiment. „ Regardez, dit- il, ce 
„que je viens de rapporter, comme des effets du 
„ dereglement de l'imagination, des vapeurs, d'une 


, bile noire, dune ſemence corrompue..... Un fou, 
„ un melancolique , une femme, une fille trayaillds 


„ de. vapeurs, s'imaginent qu'ils ſont obſedes :. Ii 
1 dhe qu'ils sen forment leur. fait faire mille ex- 


” travagances, & leur fait ſouffrir mille peines de 


„ corps & Ceſprit. Perfuades qu ils ſont que le dia- 
»» ble les tourmente & les pourſuit par- tout, ils en 
” font mille contes, & ils les aſſurent ſi poſitivement, 
„ qu'on a peine à ne les pas croire. Le  Peupls 
„ ur- tout croiroit faire un crime, 8 il najoutoĩt pas 
„ foi à tout ce quiils diſent, sil m attribuoit pas 
„ au demon tout ce qu'il leur voit. faire, ou leus 
4 „ entend ape 4 ee It mov. eſt ordinat- 
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36 Zavres Phil. de M. Freret , 

re, continue M. de S. André, pag. 256, de voir 
5 des filles & des femmes malades de cette maladie 
„ qui conſiſte à voir des eſprĩts. On en guèrit quel- 
„ ques- unes par la ſaignèe du pied & par le bain; 
„ il y en a d autres a qui tous les remedes ſont 
„ inutiles, dont Vimaginarion eſt fi vivement frap- 
* Pee; „que ſi Fon ne veilloit continuellement ſur 
„ elles, Llles ſe deferoſent, & encore le fom- elles 
”” ſouvent „ quelques precautions qu'on puiſſe pren- 
” 4% Pont der en empecher. Ceux qui ont voulu 
„ jouer le genre humain, ont trouve de grandes 
„ reſſources dans la matiere des exorciſmes. I/hiſ- 
”  toire & Texperience nous apprennent que dès que 
„ les hommes voyent quelques effets extraordinai- 
> res, „ auxquels ils ne ſont pas accoutumès, ils les 
„ mettent ſur le compte du diable. Que quelqu'un 
E „ gaviſe de faire des grimaces & des contorſions 
e & quill ait aſſez d'effronterie pour 
ws „ inſinuer que ſon Etat meſt pas naturel: auffi - tot 
„ il ſera mis au rang des poſſédés; tout le monde 
_ „ voudra le voir; & fi, lorſque cette nouvelle com- 
32 à faire impreflion ſur les eſprits, un hom- 
„ me ſenſé entreprend de faire voir la fourberie, 

7 2:51 ſera traité comme vl ne croyoit pas en Dieu. ” 
Pe tout temps 'on à fait intervenir le diab e, 
| Porſqu'on a voulu tromper les hommes. Nous avons 
vu que les Exorciſtes ſurent fort à̃ la mode dans 
les premiers frecles ; ils ne manquerent pas d'occu- 
ions dans a ſuite des temps. Limpoſture sen 
mela llautement, & fur ſouvent . Amſlon 
dit que dans ſon Gecle les pauvres ſe plaignoient d'e- 
tre ; poſſedes, p pour exciter la compaſſion des riches, 
& qu*en recourant aux covups ,”on leut faifoit confeſ- 
fer la verite,” Il y a eu des impoſtures eclatantes 
dans les ſiecles precedents. „Du temps du Roi 
„ Louis XI furent grandes nouvelles, dit la chro- 
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E criripne, Ce. . 

;, leur, une fille de dix-huit ans, ou environ, 
„ qui ctoit en la ville du Mans, laquelte fit pla- 
,, fieurs folies & merveilles, & diſoit que le dia- 
„ ble la tourmentoit & la ſailloit en Fair, ctioit, 
„ Ecumoit & faiſoit moult autres nierveilles, en abu- 
„ ſant pluſieurs perſonnes quĩ Talloĩent voir; mais enfin 
„ on trouva que ce n toit que tout abus, & quelle 
„ 6toit une mechante folle, & faiſoit leſdites folies 
„ &diableries par 'exhortement , conduite & moyens 
„ d'aucun des officiers de FEveque dudit lieu du 
„Mans, qui la maintenoient & en faiſoient ce que 

»» bon leur ſembloit, & qui auxdites folies faire 

* avoient ainſi induire. * 

Da temps du Pape Paul IV, 89 Juives (1) em- 
brafſerent a Rome le Chriſtianiſme. Quelques per- 
ſonnes qui auroient été bien-aiſes d'avoir le bien 
des Juifs, perfuaderent a ces neophyrtes de feindre - 
que les Juifs leur avoient envoye des demons qui 
les tourmentoient cruellement, parce qu'elles s'etoient 
fait baptiſer ; c'eſt ce qu'elles repondirent à un Moine 
BenediQin qui les exorciſoit. Le Pape en ayant Ere 
informe, prit la 'reſolution. de bannir tous les Juifs 
des terres de ſon obèiſſance. Un Jeſuite lui repre- 
ſenta qu'il pourroit bien y avoir de la ſupercherie. 
Sur cet avis, on fit de plus amples informations. Les 
demoniaques avouerent, des les premiers coups de 
fouet qu on leur donna, qu'elles wavoient contre- 
fait les poiſedees qua Vinſtigation de quelques cour- 
tiſans. Sur cet avis, ils farent punis de mort, ainſi 
que nous Fapprend Louis Guyon , Auteur contem- 
porain. Voici une autre hiſtoire dans le mEme gen- 
re, que Fon tient de Pierre A nd » Chirurgien ne 
Roi N III. 
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(1) Baßbsge. hiſt. des Juifs. 2 IX. c. 21. n. 18. Ré- 
ponies at aux queft. dun Provincial. f. I. c. 33. 
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„Lan 1587, le Roi me commanda, dit. il, de 
* voir une fille agee de 27 ans qui toit dans le 
„ couvent des Capucins de Paris, travaillee de telle 
„ ſorte, qu'elle avoit le diable au corps. Sa Majeſts 
2 „ me commanda de prendre auſſi avec moi deux de 
, ſes Medecins, qui furent MM. Leroi & Botalt : nous 
"I allames trouver audit couvent, ou elle etoit fort 
"SY „ deſolce & abattue de travail, ce ſembloit; & après 
avoir interroge la fille, je pris la mere à part: 
„ elles ſoutinrent toutes deux la fourberie ; & apres 
„ tous leurs diſcours vint le Prieur de la-dedans, 
„, qui nous raconta avoir vu des choſes etranges en 
elle, & que, ſi nous voulions, il Pexorciferoit 
devant nous, ce que j accordai volontiers. II la 
fit entrer dans le temple, les portes fermees , ou 
il Vexorciſa ; mais elle faiſoit des cris admirables 
& mouvements etranges & horribles , principale- 
ment lorſque le Prieur diſoit FEvangile. Ce diable, 
par la bouche de la femme, repondit à quelques 
mots de latin, mais non a tous; car il n'etoit.pas 
des plus Savants. 84 Majeſté la voulant voir, elle 
commanda qu'elle füt menee hors la ville en un 
petit village pres S. Antoine-des-Champs. Le Roi 
me commanda de parler à elle en particulier, & 
nous enferma tous deux dans une chainbre » mais 
„ il tenoit la porte entr 'ouverte , qui. nous regar- 
„ doit. Il y eut un jeune gargon qui me dit qu elle 
„ avoit eu le fouet à Amiens il y avoit deux ans. 
35 „ Je le dis au Roi, qui incontinent envoya cher- 
,» cher VEveque qui Etoit a Parts, de quoi la mere 
„ & Ja fille furent fort Etonnses. Le Roi demanda 
. 7 TEveque sil les connoiſſoit; ; voici les paroles 
„ de VEveque. Sire, il y a environ deux ans que 
„ cette fille, accompagnee de fon pere & de ſa mere 
” „ & d'un garcon, ſon frere, vint a Amiens. On 
55 me demanda conge de l'exorciſer, ce qui fut fait 
2» avec une grande admiration du peuple qui les ſuivoit. 
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Examen critique, &. 59 
de., Voyant cela, je penſai qu'il y avoir quelqu'impoſ- 
) le ture; je la fis venir a PEveche pour la voir exor- 
elle ., ciſer, & reconnoitre ce diable. Je fis habiller un 
eſte ., de mes gens en habit de pretre, avec une étole, 


de auquel je baillai un livre qui etoit les .epitres de 
ous Ciceron. Cette fille ſe mer a genoux pour etre 
exorciſte , comme elle Favoit ets deux jours au- 

ravant. Quand mon homme commencga 4a lire les 
epitres de Ciceron, Ie diable, qui ne ſut diſcer- 
ner ce latin d'avec celui de ! Evangile, fit les me- 
mes effets qu'il avoit accoutume. Alors je fs pren- 
dre le petit garcon ſon frere, lequel, après Pa- 
voir bien interroge , nous decouvrit tout le fait. 
Il nous dit comme ſon pere Tinſtruiſoir la nuit, 
& lui apprenoit quelques mots de latin, aux 
quels elle repondoit aucunement; quoi voyant, 
je la ſis fouetter par ce Gentilhomme que voila 
preſent , duquel elle endura deux coups de verge 
des plus forts & des plus violents qui ſe puiſ- 
ſent voir, & auſſi patiemment & auſſi conſtam- 


mais quand elle vit que l'on vouloit recommen- 
cer, elle ſe mit a genoux, & confeſſa tout. Son 


„ ce diſcours, ordonna qu'elle füt miſe en priſon 


LY : 


„ perperuelle..” Ap 
Ce fait a quelque rapport avec ce qu'on lit dans 
» ligieux pleins de zele ayant amenè a'PEveque d' An- 
3, 
il avoit demande à quels ſignes on .reconnoifſoit 
qu'elle etoit farcie de diables; a quoi on lui avoir 
„ repondu que c'etoit lorſqu on lui touchoit la peau 
„ de quelque croix où il y avoit du bois de la 
„ vraie croix. Lautre preuve ſe voyoit a ſes treſ- 
„ ſaults & mugiſſements qu'elle rendoit, quand on 
„ liſolt quelque texte de I Evangile: ce ſont les ter- 
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ment que Von pourroit dire, fans rien confeſſer; 


pere & ſa mere firent le ſemblable. Le Roi, 7 5 


la Confeſſion de Sancy , ch, 6. ,, Que deux jeunes Re- 


gers une jeune Dame inſtruite de demonologie , 


60 '(Puvres Phil. de M. Freret, 
5 mes de d Aubignè. L'Eveque avoit dans ſon cou une 
„ de ces croix. Le conducteur de la demoniaque; 
9». Qui voyoit cette croix au cou de PEveque , trouſi y 
„ la galante , qui eroit couchee à terre, juſqu au- | 
„ deflus du jarret, & fit ſigne au Prelat qu'il |; 
„ touchat de la croix ſubitement. Mais ce mauvaiM 
„ homme arracha bien la croix de ſon col, & ave 1 
„ Tautre main il tira bien ſubitement une clef à 
„ fa pochette. La bonne Dame ne ſentit pas plug. 
„ tor la froideur de la clef a la cuiſſe, qu'elle e, v 
„ fraya les aſſiſtants de ſes gambades. Il fallut, pow 
„ la ſeconde preuve, lire IEvangile devant elle de 
„ L'Eveque tira de ſa pochette Petronius Arbiter i 
„ qu'il portoit au lieu de breviaire, & commenc 
„ à lire Matrona quedam Ephefi , & la Dame d'ecy 
„ mer & faire miracle. Et quand ce fut à Placiton 
3» etiam pugnabis amori , lors elle tomba Evanouie, 
„ L'Eveque, ne pouvant plus douter de Vimpofſtu- 
„ Te, Ta dit à qui Va voulu entendre.” 

On voit, ſur la fin du ſiecle paſſe, la. plus c& 
lebre impoſture en fait de poſſeſſion; c'etoit Marthe 
Broſſier qui en etoit la principale actrice: PFhiſtoire 
en eſt trop longue pour Etre deraillee ici. Ceux qui 
voudront etre. inſtruits des moindres circonſtances 
pourront recourir au 1335. livre de M. de Thou, 
& ils auront lieu d'etre contents. On peut voir 
auſſi le 65. chapitre de la confeflion de Sancy & 
les notes. On peut voir auſſi dans Bayle, Diction 
art. Radgiwil, l'effet que produiſirent (ur de prèten - F 
dus demoniaques des os de betes, qui avoient cri p 
ſubſtitues à des reliques perduess  -_  _ 

Le Prince Radziwil avoit été a Rome; le Pape d 
lui avoit donne des Reliques : le Gentilhowme qui 
en avoit la garde, les laifla perdre, & n'y ſur d'autre Wi a 
remede que de mettre a leur place les premiers 0s Wil a 
qu'il trouva. Lui ſeul ſavoit le ſecret. Lorſque le 
Prince fut arrive dans ſes terres, les Moines de ce 


Examen critique, Ce. Fr 


ays-la loi fourniſſoient des demoniaques » ſur leſ- t 
quels ces Reliques operoient des miracles, Le Prince, 


ayant ere-informe de la yerite dans la ſuite des ver” 


au: nit un démoniaque entre les mains de ſes palfre- 
| aWicrs Tartares, qui Vobligerent d'avouer. que les 
vai Moines Pavoient porte a contrefaire le poſſede. Rad- 
wer ziwil, non content, livra les Moines meme A (es 
de rartares, & ils confeſſerent Limpoſture. La raiſon 
plu·¶ ¶ qu'ils apporterent pour ſe juſtifier , fut qu ils ayoient 
el. voulu empecher le cours de Theréèſiee. 
our Il n'y a plus de doute preſentement ſur la diablerie 
elle de Loudun. Tout le monde convient qu'elle fut une 
ter invention des Moines, qui ſervoient a la vengeance 
nc qu'on vouloit tirer de Grandier , & a laquelle 
cu ies Religieuſes ſe preterent, Lorſque M. de Lau- 


uie WF tendu avoit menace d' lever le lendemain juſqu à la 
ftu- voute de IEgliſe les incrẽdules qui ſe preſenteroient, 
lorſqu'il youdroit tourmenter la religieuſe par la 
bouche de laquelle il parloit. Quillet , qui entendit 
cette menace , ne dit mot: mais le lendemain, a 


preſence de Laubardemont & d'une grande aflemblee, 
qu'il fe moquoit de luĩ; de ſorte que le pauvre dia- 


fut fart interdite, Laubardemont decrera, Quillet, 
qui, voyant qu'il ne faiſoit pas bon pour lui en 
France, en ſortit le plus promptement qu'il put, & 
paſſa 90 ARE: Forts, e gquoĩque fort 
intereflante , a ere omile par Lamonardaye , hiſtorien 
des diables CI WE os, "Ti 2 

Manconis à rendu fort celebre la viſite qu'il fit 
a la Superieure-des Urſelines de Loudun. On le fit 
attendre longtemps au parloir. Lorſqu'elle fut ve- 
nue, elle lui montra ſur ſa main gauche, ecrit en 
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bardemont informoit de la poſſeſſion, le diable pre-. 


Pheure preciſe, il ſe preſenta dans Vegliſe, & en 
il defia le diable de tenir ſa parole, & il. proteſta 
ble ſe trouva fort embarraſſè, & toute la diablerie 


lettres de ſang, Jeſus , Marie, Joſeph , Frangois de Sa. 
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les : : lorlqu'i il etoir prét de ſortir, il ſouhaita re: 
voir la main de la Religieuſe. Elle Ia lui donna au 
travers de la grille. „, Alors, dit-il, je lui fit fe: 
„ marquer que le rouge des lettres wetoit pas aufl 
„ Vermeil que quand elle eroit venue; & comme i] 
„ me ſembloit que les lettres vecailloient , » & que 
route la peau de la main ſembloit ſe lever, 
comme. ſi c'efit été une pellicule d'eau d' 'empois 
deflechee, avec le bout de mon ongle j empor. 
tai „ par un leger attouchement, une partie de 
la jambe de la lettre M, dont elle fut fort ſurpriſe, 
quoique la place reſtdt auſſi belle que les au- 
tres endroits de fa main: : je fus farisfair de cela, 
„& je pris conge delle ”. 

M. le. Prince de Conde Eprouva auſſi par lui. meme 
qu i y a bien de la tromperie dans les poſſeſſions: 
ayant eu la curioſité de voir les pretendues poſlt- 


3» 
33 


9” 
22 


dss de Bourgogne, & d'examiner lui- meme les cho- 


ſes qu'on en diſoit, il arriva dans le temps (x) Ju une 
des demoniaques jouoir ſon perſonnage. II Gappro- 


cha elle. On lui dit que lorſqu on lui mettoit ſur 


1a tete un reliquaire, elle nommoit tous les ſaints 
& toutes les ſaintes dont il y avoit des raliques. 
Be le Prince qui fe reſſouvint alors que fa montre 

'Eroit . pas montee , la tira de fa. celle, & la 
wit comme un reliquaire fur ja _tete de Ia pofſedee, 
qui commenca a reciter. la legende, & a nommer 
un grand nombre de ſaints & de ſaintes dont il de- 
voit y avoir des reliqiies! M. le Prince Ini laiffa dire 
tout ce qu'elle voulut, & la legende finie, il lui 
montrd. La démoniatue entra en fureur”, "declama 
contre le Prince, & fit comme ſi elle vouloit ſe jet- 
ter rout; z C 'eſt alors qu 11 dit ce bon Joe; Mon- 
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Examen critique , Ge. 63 
far E dlable (h, f tu ne te tiens en repos, je rofferai 


ton etui d importance. 

Ce fiecle-ci reſſemble \ ceux gat Font precede; 
LAvocat Chaudon a inſinuè qu'il avoit connoiffance , 
dune impoſture dans ce genre, dont il ne nous ap- 
prend point le derail. II nomme ſeulement le prin- 
cipal Auteur, qui étoit le Pere Dubois, Jèſuite, & 
il dit que le "Fruit de ſes exorciſmes: ſur la preten- 
due pofſedee ſe \reduiſita une groſſeſſe. La ſcene Etoit 
a Nevers. h 

Depuis quelques addon.” un Prilat celtbre par fon 
zele pour I cauſe, & par la credulite, n'a pu $em- ' 
pecher de g'Ecrier '(2) : „ Quel eſt l'Eveque qui ait_ 

v gouverne avec ſoin pendant pluſieurs annees, & qui 

, fait plus confondu & rejette de fauſſes poſſeſ- 

„ ſions „ de miracles douteux , de viſions équivo- 

„ ques, que Ia malignits' des hommes du ſiecle 

„nen a critique? 

ce ſont les bifolres de Fare nature qui ont 
fait dire au judicieux Cardinal d'Oſſat (3) „ qu'il 
„ fait ſi obſcur dans cette matiere pour les fraudes 

„ qui fe commettent, & pour la ſimilitude des ef- 
„ fets de Phumeur melancolique avec ceux du dia- 
„ ble, que de dix qu'on pretend etre poſſédés, a 
„peine Sen trouve-t-il un qui le ſoit veritablement. * - 

Le plus ſouvent les médecins ne s accordent pas en- 
tre eux; non plus que les rhEologiens & les autres. 
M. de S. Andre (4); penſe de meme, lorſqu'il dit: 
„Je mal preſtſus jamais rien vu qui puiſſe cara&eri- 
5 riſer une Veritable Poſſeſſion; 5 je nai ordinaire- 
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ment trouve qu impoſture, artifice & blaſpheme. * 
7 ong· temps avant la naiſſance du Chriſtianiſme, 


eit une opinion repandue par. tout je monde, qu'il 


J avoit des noms & des mots auxquels une vertu 
Etoit tellement attachèe, que les pronongant, on gue- 
riſſoit les maladies » & on faiſoit fuir les malins eſ. 
prits. Ce fut a Epheſe que prit naiſſance, ou que 
fut perfectionnèe cette chimere (1); voila 55 
ces mots furent appelles les lettres Epheſiennes. Or 
gene (2) nous apprend que les Sages Egyptiens, les 
Mages de Perſe, les Bracmanes & les * 

Chez les Indiens, dtaient perſuades de befficace de cer. 
rains mots. Cette doctrine paſſa deux aux Chrètiens. 
On ſait combien Baſilide artribuoit d'efficace au nom 
Abraxas , & que l' Abracadabra a N Jong- Rel 
pour un puiſſant taliſman. 

Les. HeraclEonites (3) avoient une og le com- 
poſee de mots barbares, qu' ils conſeilloient de re- 
citer à La 72 le de la mort, parce qu ils les croyolent 
capables de repouſſer les puiſſances inviſibles. On les 
trouve dans 8. 1 Origene (5) enſeigne que 
les noms de Sabaol & d Adonat, prononcès avec reſ- 
pect, ont une vertu admirable. On Sen ſer volt comme 
d'un remede certain. dans quelques maladies. Mar- 
cel (6) aſſure que pour 15 guerir des douleurs d'en- 
trailles, il n'y a qu'a, mettre à ſan col. zune lame 
d'etain avec ces paroles: * nomine n 1 


mine Dei Fabaoti. n | 
Les e moien diviſe le corps "bumain en 
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Examen critique, &c. '- 7 
36 parties. Ils avoient mis chacune de ces parties 
ſous la proteQion de quelque. Dieu; & lorſqu elles 
eroient affligèes, ils s'imaginoient qu'il n'y avoit 
qu à prononcer e nom barbare de cette divinitè pour 
etre ſoulage ſur le champ. Voici quelques - uns de ces 
noms. Ehnaccehunna , Encetſicut, Bin, _ „ Crebin , 
Romanor, Recanoas (1). 

Les anciens (2) ne doutoient pas quis ne dun 
detourner les maux dont ils etoient menacès, en pro- 
noncant certaines paroles. Enſin, c'toit un principe 
regu chez les medecins, qu'il y avoit des maladies 
dont on guerifſoit en recitant de certains vers. Ve- 
teres medici, dit Apulee, etiam carmina remedia pul- 

nerum n6runt, Cette folle imagination a eu cours _ 
les derniers temps. 

Les profanes meme ſe ſervoient du nom de Je. e- 


ſus · Chriſt dans leurs ſuperſtitions. L' Auteur inconnu 


du traite ſur le baptime des heretiques , ſoutient que 
VFefficace de ce nom eft fi grande, que les payens me- 
mes faiſoient des miracles en le pronongant. S. Epi- 
phane aſſure (3) qu'il y avoir des Juifs qui gue- 
rifſoient des malades par la prononciation de ce nom. 
Les magiciens meloient auffi autrefois le nom de Je- 
ſus-Chrift avec ceux dont ils fe ſervoient dans leurs 
conjurations (4).C'eft S. Auguſtin qui nous Pappprend. 
Illi ipfe qui ſeducunt per ligaturas, per cantationes , per 
machinamenta inimict , permiſcent go = no- 
men Chriſt. 

Il y avoit une choſe à obſerver, pour que Tos 
mots conſervaſſent toute leur force. Il falloit quiils 
fuſſent prononces dans la langue wa; ; car tranſ- 
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66 Guvres Phil. de M. Freret, 
portes dans un autre, ils eroient ſans vertu (1). 
Origene lui-meme le croyoit. Lucien plaiſante agrea- 
| blement ſur ce ſujet dans ſon philophende. Il introduit 
Lynomaque qui ſoutient gravement que la graiſſe 
dune biche jointe a ſon pied droit & au poil de 
ſon menton, à de grandes vertus, pourvu que on 
fache les paroles qu'il faut dire. ,, Tu ne fais donc 
2» pas „ ajoute- t- il, qu'on charme tous les jours 
»» la fievre, qu'on enchante les ſerpents, & qu'on 
„ guerit les maladies avec des paroles que les vieilles 
25 ſavent . 

Cette facon de guerir par les paroles, a ſouvent 
&e defendue. Leonard , Duvair & Dulaurent (2) 
parlent d'une loi des Atheniens » qui portoit que 
perſonne reut à faire profeſſion de guerir par cer · 
rains mots. Tellement , ajoutenr-ils , qu'etant un jour 
avertis qu' en -Achaie il y avoit une femme qui 
guèriſſoit a l'aide de quelques paroles, ils la condam- 
nerent a Etre lapidee , diſant que les Dieux immor- 
tels avolent bien donne la puiſſance de guerir aux 
pierres, aux herbes & aux animaux, mais non pas 
aux paroles, Quoi qu'il en ſoit de ce fait, il eſt con- 
tant que Empereur Valentinien fit mourir une vieille 
femme (3), parce quelle entreprenoit de guèrir des 
fievres intermittentes avec des paroles. II fit aufli 
couper la tete à un jeune homme, qui vouloit gue- 
rir un mal caduc, en pronongant ſept lettres de 
; W ; 
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CHAPITRE VI 


Le C 17 ene ne fut abord embraſſe que Far 
le peuple. De a autorite de cette N a 
ES Apologiſtes Chretiens - mettent au rang. de 
leurs arguments triomphants, T' accueil favorable 

que Grent les peuples à la Religion de Jeſus- Chriſt. 

S. Auguſtin decide que la converſion du monde, 


ceſt ainſi qu'il ,Sexprime , eſt le plus grand de — 
jes miracles, & qu il n'en faudroit pas d autres ppur 


engager un 1 raiſonnable 2 preferer la. Reli- 
gion Chretienne a toute autre. Pour j juger de haya- | 


leur de ce raiſonnement , il faut ſe tranſporter dans 
les premiers ſiecles de Eglife, & examiner, com- 
ment le Chriſtianiſme geſt introduit dans le monde. 

Le peuple toujours credule , & par conſequent 
plus aiſe a (&duire que les G ns. & les philoſo- 


phes, embraſſa d'abord 1a Reli ien Chrotienne. Les 


Evangeliftes ayouoient que J eſus-Chriſt n'ctoit ſuivi 
que du petit peuple , & lui-meme rend graces à Dieu 


d'avoir donnè la. preference aux petits ſur les Sa- 


ges & ſur les prudents. S. Paul naqus apprend qu'il 
y avoit dans la ſociete Chretienne peu de Sages ſe- 
lon la chair, peu de puiſſants, peu de nobles; que 


Dieu avoit choiſi ce qui paroifſoit au monde, fou * 


foible & mepriſable. 
Ceſt ce que reprocherent aux Chretiens Jeurs 
premiers. ennemis. A entendre Cecilius, ceux dont 


Oddavius prenoit la defenſe, Etgient dans la miſere 


& dans l'indigence. Ecce pars veſtra, egelis * algetis 5 
opere, fame laboratis. Celſe parloit de meme ; il ajou- 
te, qu'il n'etoir pas. difficile de tromper une multi: 

7 
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vs Euvres Phil. de M. Freret, 
| rude. d hommes ſans eſprit & ſans lettres. Il pretend 
que les Chretiens ne vouloient avoir pour proſeéli- 
tes que des imbecilles , des eſclaves, des femmes & 
des enfants; aufſi les compare- t · il 1 ces joueurs de 
gobelets, qui ne veulent pour temoins de leurs tours 
que des enfants & des gens groſſiers. 
Julien ne manqua pas de faire valoir ce reproche. 
II affura que les premiers predicateurs du Chriftia- 
niſme n'avoient pu convertir que des eſclaves, que 
Yes” hommes de peu de mérite. Les Auteurs Chre- 
Tiens mont pas fait difficults de convenir que le 
. Chriftianiſme dans fa naiſſance n'etoit preſque com- 
f que d'un tas de miſèrables. 
„Il eſt certain, dit Puffendorf, qu- pres Paſcen- 
2 Ton du Sauveur du monde dans le ; 1, lorſque 
322 les "Apotres commencerent à repandre. fort loin la 
">, doQrine de la Religion Chetienne, ſuivant Tor- 
>, tre qu ils en avoient regu de leur Maitre, ils fi- 
> rent ell peu de temps de tres-grands progres dans 
4 cbnverſion, tant des Juifs, que des autres na- 
Je. mais principalement des gens du commun 
„ du peuple, „gui juſqu alors avoient croupi dans 
25 les palles tenebres de Ii ignorance & de la ſuperſ- 
5 tition, qui "menolent une vie de miſere & de ca- 
rie & & qui pour cela embraſſerent avec dau- 
, tant plus de joie & d'avidité la doctriue de ! Evan- 
2 > Elle, quiils 7 decouvrirent une fi. grande lumiere 
„ & de ſi puiſſantes conſolations contre les incom- 
| E „ modites de la vie. Les Apötres meme trouverent 
„ autant plus facilement acces dans Veſprit de cette 
22 1 de gens, qu'etant eux-memes de baſſe con- 
8 55 dition, & ſans apparence exterieure , ils avoient 
„ occaſion de converſer familicrement. avec eux, com- 
„ me avec des egaux. Mais entre ceux qui &toient 
oo Eleves en naiflance & en' dignite, auſſi· bien qu en- 
io tre les does, il ne sen trouva preſque point au 
— commenceſtent qui vouluſſent rece voir cette Ree 
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, ligion 92 qui la cruſſent a a leur — 
57 che (1 Lo * / ; * bs e* 

Le Pere Manduit parle de . * "Os a remar- 
„ què, dit- il, que peu de grands & de riches entroient. 

„ dans une ſociètè qui avoit fi peu de complaiſance 
„pour toutes leurs inclinations (). MM. Abba- 
die (3) & Leclerc (4) font le meme aveu. Les: ex- 
preſſions de ce dernier meritent d' tre rapportees. 
„Quand Jeſus-Chrift prèchoit PEvangile. aux Juifs, 
„ dit-il, il ſembloit que les Docteurs de la loi de- 
„ voient Etre les premiers a bembraſſer, parce qu'ils 
„ EtOlent plus capables d examiner les miracles de Jeſus- 
„ Chriſt , & de reconnoitre excellence de ſa doctri- 
„ ne, que ne I'etoit le vulgaire; cependant le con- 
„ traire arriva: on vit de meme, lorſque VEvan- 
„ gile fut preche > que peu de Philoſophes f embraſ- 


„ ferent , & qu au contraire quantite de perſoanes 


„ fans. lettres s'y ſoumirent avec joie ()) 415 
Le critique de Abbé Houtteville a fait à ce ſu- 
jet des reflexions dignes d'etre peſeèes. , Il ne laiſſe 
„ pas d' etre étonnant, dit -il, (6) que les premiers 
„Diſciples de Jeſus- Chriſt ayent Etc les derniers des 


„ hommes & les plus grands ignorants de la terre. 


„& par con nſequent les gens les plus capables de Cre» 
-» dulite groffiere. Ce ne ſont; point les doctes Pha 

2 »rifiens , les vertueux Eſſeniens, qui prennent ſo 

„ parti, qui ajoutent foi a ſa doctrine, & ſe laiſſent 

„ entrainer hn ſes ee : ce ſont des hommes de 
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70 Eures Phil. de M. Freret, 
la lie du peuple, des pecheurs ſtupides & groſſiers, 
„ des Publicains ſans lettres & fans gour „ comme 
12; hes gens de cette eſpece le ſont toujours, des fem- 
mes de mauvaiſe vie, & decriees par leur liber- 
ox tinage.” Voila , dit on, les fondateurs du Chriftia- 
. 553 hiſme, les auteurs de la reformation de Punivers, 
a les Miniſtres, les Apöôtres de Jeſus-Chriſt ”. 
Om a vu la meme choſe arriver à la Chine & au 
Japon, lorſque la Religion Chretienne y fut annon- 
te dans ces derniers fiecles. Les gens de qualitè & 
Jes Chinois lettres n'ecoutoient les miſſionnaires qu'a- 
vec mepris, comme en convient le P. Lecomte, qui 
dit à ce ſujet (1) , que ce neſt pas d aujourd'hui que 
les pauvres ſont dans I' Egliſe la portion cherie & = 
Precieux heritage. 
II n'y a eu tant de Chretiens au Japon, que parce 
quily avoit un grand nombre de miſèrables. C'eſt Au- 
teur de'Pambafſade memorable de la compagnie des In. 
des Hollandoiſes, qui l'aſſure. On peut dire que jamais 
ation ne fut plus diſpoſee & plus àpre au Chriftianiſme 
_ que la Japonnoiſe, ce ſont ſes termes (2), & que la foi 
n'a jamais fair de plus grands progres qu'au Japon. La 
premiere raiſon qu on en donne, & qui eſt auſſi la princi- 
pale, c eſt qu'ily a en cepays-1a un prodigieux nombre 
de pauvres, quiſe ſont Chretieris par deſeſpoir, efperant 
voir finir þientot la miſere ou ils fe trouvent, par 
1 mort qu'ils ſont aſſurès de ſouffrir pour — 
Non- ſeulement les hiſtoires aiiciennes ſont rem- 
plies de faits qui nous apprennent que le peuple ne 
manque jamais de fe laiſſer tromper , des que quel- 
guun a la hardieſſe de vouloir le-ſeduire ; & qu'il 
recoit preſque dee les plus Standes une 
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n Examen critique „Ec. 71 | 
ſur le plus leger fondement & ſans aucun examen: 


mais une experience toute recente nous demontre 


que le temoignage de la multitude n'eſt d'aucun poids, 
lorſqu'il s'agit de miracles & de choſes extraordinai- 
res. Toute I Europe vient de voir avec quelle fa- 
cilite on en a impoſe a la moitie d'une de plus gran- 
des villes du monde, au ſujet des miracles attribues 
à M. Paris, & les rapides progres que ces preten- 
dues merveilles ont faits en nn inſtant dans tout le 
Royaume de France. On voyoit, au dire d'un des 


plus reſpectables Prelats de I'Egliſe Romaine (1), 


une foule de perſonnes , de tout age , de tout ſexe 
& de tout état, qui alfuroient avoir été gueries mi- 
raculeuſement. 

Il y a meme une difference remarquable entre ce 
qui eſt arrive a Paris & a Jeruſalem, dont les de- 
fenſeurs des nouveaux miracles peuvent ſe prévaloir. 
Ceux- ci ont ete crus non-ſeulement par le peuple , 
mais auſſi par des gens en place, par des Magiſtrats, 
par des Pretres, que Fon convenoit avoir de Veſ- 


prit & de la probite, au-lieu qu'on ne produit , en 


faveur des premiers miracles , qu'une populace auſh 


' credule qu'incapable d'examen. Les miracles de M. 


Paris ont eu Tavantage d'etre diſcutés & examines 


par des Chirurgiens, des Ecclefiaſtiques , par des 


gens Eclaires , qui, apres pluſieurs reflexions, ſe ſont 
imagines y trouver du ſurnaturel. 5 

Il wen eft pas de meme des autres: nous ne les 
ſavons que ſur le rapport de gens légitimement ſuſ- 
pets de fraude, lorſqu il ͤagiſſoĩt de faire valoir 
leur cauſe; & ils mont pour garants, que des li- 
vre# dont l'authenticitè n'eſt pas auſſi bien prouvee 
que le vulgaire le croit. | 
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Quand on youdra faire le parallele de ceux qui 
crurent a Jeſus · Chriſt dans le premier ſiecle, & de 
ceux qui refuſerent d' ajouter foi a toutes les cho. 
ſes merveilleuſes que les Chretiens debitoient , il me 
ſemble qu'il ne ſera pas avantageux aux premiers, 
D'un co6te, l'on verra des payſans , des artiſans des 
mendiants, qui avancent des ſaitsdepourvus de vrai - 
ſemblance; de l'autre, on entendra des Pretres, 
des Magiſtrats, un Tribunal reſpectable, une nation 
entiere, tout ce qu'il y a de gens Teſprit dans 
le monde, ou mepriſer toutes ces hiſtoires , ou crier 
a Vimpoſture. Il eſt bien plus aiſè de concevoir qu'un 
peuple leger & ignorant ait ètè trompe , que d'ima- 
giner que fi ces miracles euſſent eu quelque fon- 


dement, il ne ſe fit pas trouve un homme de con- 


ſidération qui fe fur propoſe de les examiner , & 
qu aucun de ceux qui etoient reſpectables par leur 


naiſſance, par leurs talents & par leurs emplois, ne 


les eiit crus veritables, Ce ſeroit bien ici le lieu de 
faire valoir ce que les plus grands hommes ont dit 
contre le jugement de la multitude, que Charron 


a judicieuſement qualifiè de mechante caution. (x). Sé- 


neque l'avoit dit avant lui, argumentum peſſimi turba; 
& il mavoit &te que echo de Ciceron : Ouaff tibi 
iyi in judicando placeat multituds . (2). Lactance (3) a 
profitè de ces reflexions, lorſqu il a remarquè que 


le jugement de quelques hommes <claires meritoit 


bien plus d'attention que le temoignage d'une mul- 
tituce ignorante. Quis autem neſcit plus eſſe momenti in 


Pe doctis, quam in pluribus imperitis ? | 
| n * * e en Judee, ou aht de 


4 » 3 4 * : #4 3 4 - 
© VIS PEE A * $55 3 


= 8 # £ £ 


© Charron. L. IL ch. 1. p. 277. 
"Mp 3 De divinitate. L. I. c. 1 5 77. 5 8 
03 ne Econ ee ee 


4 
fo } 14 


3 
F 
] 
] 
] 
t 
( 


1 0 % EE oY 


0 "oo? Rr 00" Rv. 


0s * + | 
Examen critique, GW. 73 


1 pouvoit nuire au progres de la verite , que cette 
prodigteule incredulite ſubſiſtoĩt; on Favoit auſſi a 


Rome & dans toutes les principales villes de Em- 
pire, quelqu' effort que fiſſent les Chretiens pour 
obliger de croire les miracles de Auteur de leur 
Religion. Les grands hommes de ces premiers temps, 
qui ont eu occaſion de parler de cette ſecte naiſ- 
ſante, la traitent avec autant de mepris que nous 
traiterions les prophetes du Dauphine, ou les fana- 
tiques des Cevenes, fi nous avions à parler deux 
dans quelque hiſtoire. | ; 
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Le Clriftianiſme doit ſon principal aceroiſſumens 
4 la violence des E mpereurs Chretiens. | 


FOE n'eſt pas ſans raiſon que M. Jurieu a aſſuré 
que le paganiſme ſubſiſteroit encore, & que 

les trois quarts de Europe ſeroĩent encore payens , 
fi Conſtantin & ſes ſucceſſeurs n'avoient pas employee 
leur autorite pour Vabolir & pour y ſubſtituer le 
Chriſtianiſme. Ils ſe contenterent d'abord de prote- 
ger TEgliſe. Les ſacrifices furent enſuite interdits; 
ceux qui perſeveroient dans Pancienne Religion, fu- 
rent regardes de mauvais ei à la Cour; enfin Pexer- 
cice en fut defendu , ſous peine de la vie. Telle eſt 
ordinairement la gradation de la perſecution. Tous 
ces faits ſont: aiſes a etablir d'après les loix impe- 
riales, & dont on va donner une legere eſquiſſe. 
Le reſcript à Amulinus (1) eſt un des premiers 
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(1) Tillemont. Tom. IV. Vie de Conſtantin. art. 32. 
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privileges qui ayent été accordes aux Chrütiens. 
Conſtantin ordonna par cette loix , qui-.eft.de 313, 
que les clercs de la Province ou commandoit Amu- 
linus, qui appartenoient a VEgliſe Catholique, dont 
Cecilien , Eveque de Carthage, etoit chef, ſeroient de- 
charges generalement de toutes ſortes de fonctions 
civiles , afin que rien ne les detournat du miniſtere 
de leur loi, & ne retirat, par un crime & un ſa- 
crilege, du ſervice qu'ils rendoient a la Divinite, 
” ſachant, dit-il, que les affaires publiques retire- 
„ ront un tres- grand avantage de application qu' ils 
„ donneront au culte divin.“ 

A ce ſtyle on n'a pas de peine a reconnoitre le 
ton des Ecclefiaftiques ; c'eſt-la leur langage ordi- 
naire. Ces -memes exemptions furent accordees dans 
la ſuite par Conſtantin a toutes les autres Egliſes. 
II ordonna, Van 321, de cefler le Dimanche tous 
les actes de judicature, tous les metiers & toutes 
les occupations ordinaires des villes (1); celles de 
Fagriculture en furent exceptees. Il avoit eu auſſi 
Fintention de faire regarder le vendredi & le ſamedi 
comme des jours de fetes , mais il ne 1 8 pas 
que cela ait eu des ſuites. 

Apres avoir vaincu Lucinius , il envoya, Fan 323» 
dans la plupart des Provinces, des Gouverneurs Chre- 
tiens, & il-etoit defendua tous les grands Officiers, 
meme au Prefet du Pretoire , de facrifier , ou de 
faire aucun acte d'idolatrie. I! fit enſuite une 101; qu'il 
conſirma ſouvent, par laquelle il defendoit de con- 
ſacrer de nouvelles idoles, & de faire aucun ſa- 
crifice. Il compoſa lui · meme un Edit latin, qu'il adreſſa 
à tous les peuples de VEmpire ; il y repreſentoit 
P * — de ſes predecefſeurs dans le culte qu'ils 
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avoient xendu aux idoles. Il exhortoit ſes ſujets à 
adorer Punique Createur de l'univers, & a mettre 
en Jeſus · Chriſt l' eſpèrance du ſalut. It laiſſe cepert- 
dant aux pdyens leurs temples; mais il fait enteu- 
dre qu'on les avoit deja abattus en quelques en- 
droits, & qu'il auroit ſouhaite qu'on en elit fait par- 
tout de meme. Mais comme il craignoit que Fobſ- 
tination de quelques-uns dans Ferreur, ne cauſfar des 
troubles, il recommanda aux Cliretiens de ne pas 
employer la contrainte ni la violence. Le zele de 
cet Empereur augmenta avec le temps (1). II d& 
pouilla les temples de leurs richeſſes; il en fit enle- 
ver Jes principales ſtatues, & m2me n'epargna pas 
toujours les temples. II fit abattre aux uns les veſ- 
tibules, & aux autres les toits qui les couvroient , 
pour les laiffer tomber en ruines. Il fit meme de-. 
molir juſqu'aux- fondements quelques uns de ceux 
qui erolent le plus celebres; & il en donna les re- 
venus aux Egliſes. 

Il defendit enſuite les fates & les ſolemnitès payen- 
nes (2), & il eut le plaiſir de voir que ſon zele 
n'etoit pas ſans fruit ; mais le defir de lui plaire 
& de meriter ſes faveurs , contribuoit plus au chan- 
gement exterieur qu'aucun autre motif. M. de Tille- 
lemont en convient, & l'on ne peut en douter, 
lorſqu on voit que pluſieurs de ces nouveaux Chre- 
tiens ne cefloient pas d'etre payens dans le cœur. 
Eofin, ce Prince aflouvit ſon zele par la mort du 
Philoſophe Sopatre, qu'il fit mourir, fi Fon en croit 
—_ » pour faire voir l il haiſſoit te paga- 
niſme. | | 

Conſtant & C onſtantius, qui faccaderend \ Coaſ- 
tantin leur pere, temoignerent encore pius d' ardeur 
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(1) Vie de Contlantin, 6 p. 2 8 rt. 
(2) La meme. Art. 56. 5. * UW 
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pour la Religion Chetienne. Ils ſirent une loi, en 
341, par laquelle ils defendoient abſolument la ſu- 
perſtition (1) & la folie des ſacrifices , ſous peine 
Eeprouver ſans miſericorde la rigueur des loix. On 
croit que cet edit O eſt de Conſtant, qui eſt louè, 
quelques annèes apres , par Julius Firmicus Mater- 
nus, d'avoir demoli les temples. | | 

Une autre loi de Conſtantius, que Von an di etre de 
| huit ans poſterieure (3), defend les ſacrifices ſous 
peine de la vie; elle veut que les temples ſoient 
fermes a tout le monde; ; elle menace du dernier ſup- 
plice les Gouverneurs des Provinces qui ne feront 
pas obſerver ce reglement. Cette loi füt confirmee 
Fan 356, par le meme Conſtantius (4). op 

Julien etant parvenu a I'Empire , ſe declara pour 
le paganiſme, qui, par-la, redevint la Religion do- 
minante. Jovien ſon ſucceſſeur, . _ Chre- 
tien, permit Iidolatrie (5). 

Valentinien, plus zele,, defendit, ſous peine de Ia 
vie, les ceremonies payennes , les ſuperſtitions ma- 
_ giques , & les ſacrifices de nuit. (6) On croit qu'il 
fut Vauteur , ou du moins qu'il eut part à la loi 
qui te aux temples des idoles toutes les teres a 
Julien leur avoit reſtituees. (7) 

Valentinien devint moins rigoureux 8 7 les re- 
montrances qui lui furent-faites :. en effet, on a un 
edit 0). de . a oo i declare _ ne de- 
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Cod: ed. 7 Tom. PL. liv. 6 Tom. "I 251. 

62 3 lemons, vie de Conſtantin. Art. 7. = 
- (3) Cod. Theod. Tom. Apa 263. | 
| 0 dem. ibid. p. 266. 
6 Tillemont. Tom. 1. J. 565. 
Idem. tom. V. art. 3. p. 
en. Page 7. 

em. pag. 9 & 10. 
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fend ni la diſcipline des aruſpices, ni tout autre exer · 


cice de Religion permis par les anciens, pourvu qu'on 
n'y mele point la magie. Par une autre loi du 25 Juin 
de la meme annèe, il accorde pluſieurs privileges 
aux Pontifes des Provinces , & il leur donne les me- 
mes honneurs qu'aux Comtes. Cette conduite mode- 
ree n'a pas trouve grace devant les hiſtoriens Chre- 
tiens : Baronius eft perſuade qu'elle fut la cauſe 
des malheurs de la famille de Valentinien, & de la 

funeſte mort de ſes enfants. | 

Valens ſon frere ne perſecuta point les payens. 
I! ne tourmentoit, dit Theodoret , que ceux qui ſoute - 
noient la doctrine des Apdtres (1). 

Theodoſe imita le zele de Conſtantin. Il interdit 
adoration des idoles dans I'Orient & dans toute 
IEgypte (2). Ce fut Cyrige , Prefet du Pretoire , 
qui fut charge de cette commiſſion , dont il $'ac- 
quitta très- exactement. La deftruQtion du temple de 
Serapis (3) fut cauſe d'une grande ſedition à Alexan- 
drie , dans laquelle il y eut beaucoup de ſang re- 
pandu. | 

Dans le temps qu'on renverſoit les temples, Em- 
pereur defendoit les ſacrifices, & ordonnoit aux Gou- 
verneurs des Provinces, & à "leurs Officiers (4) , de 
veiller a Texecution de cette loi , menacant ceux 
qui n'y auront pas aſſez dCattention, de les punir 
par des amendes tres-confiderables. 

Enfin le 8 Octobre de Pannee 392, Theodoſe de- 
fendit abſolument les immolations des betes ſous 


peine de la vie (5), & les moindres actes Cidolatrie, 


1) Tillemont , vie Pa Thbod. art. 7. p. 20. 
2) 1d. ibid. art 19. 

3 1d. ibid. art. 52. | 
(4 on Theod. Tom. VI. p. 271. 
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comme Pencens, {ous peine de confiſcation des mai - 


ſons & des terres ou ils auroient ete exerces. Theo- 
doret dit meme qu'il avait fair une loi pour ordon- 
ner qu'on demolit tous les temples des idoles ; 
& il paroit que les Magiſtrats alloient avec main- 
forte dans toutes les villes pour executer cet ordre, 
Les payens s'y oppoloient le plus vigoureuſement 
qu'ils pouvoient, mais a la fin Vautorite ſouveraine 
Pemportoit, 

Marcel, Eveque d 'Apamde, ſe rendit celebre par 
ſon zele contre les temples. Il fut tue dans une 
expedition qu'il etoit alle faire contre le temple d' Au- 
jonne dans le territoire d'Apamee (1). Il avoit avec 
lui des. ſoldats & des gladiateurs. On n'a pas man- 

é de le mettre au nombre des martyrs. 

Auſſi · töt qu Arcadius fut Empereur, il confirma les 
loix de ſon pere contre les payens (2), & les me- 
naga meme dun traitement plus rigoureux (3); ce 
qui determina beaucoup d'idolatres a ſe faire Chre- 
tiens. En conſequence des ordres du nouveau Prin- 


ce (4), les temples qui étoient encore ſur pied, 


furent renverſes de fond en comble. 

Les Payens n'etoient pas mieux traites dans POc- 
cident (5); ils furent exclus de toutes les charges; 
les lieux confacres a Vidolatrie furent confiſques au 
profit du Prince, auſſi- bien que tous; les revenus 
& toutes les places deſtinèes pour les feſtins & les 
autres depenſes qui regardoient le paganiſme. Il fut 
ordonnè qu'on Oteroit des bains & des autres lieux 


publics, les ſtatues honorèes autrefois par des ſacri- 


. 
—_— © 
—— — — 


21) T illemont , vie de Theodoſe, art. 39+ 

2 9 75 Theod. Tom. VI. P27 

3) 221 | 
4) Tillement , vie d'Arcadius art. * 

G) H. Vie d Honor. art. 2. FO 


Examen critique, &c. 79 
fices , de peur que ce ne fiit une occaſion de re- 
tomber dans Vidolatrie. 

Theodoſe le Jeune fut encore plus rigoureux. 
I! condamna à Vexil , & 4 perdre leurs biens, ceux 
qui $'opiniatroient Y profeſſer la Religion payenne 
(1); il croyoit leur faire grace, en leur laiſfant la 
vie. Il ne Fen tint pas- la; car Van 426, il prononga 
peine de mort contre ceux qui feroient quelqu' exer- 
ercice de la Religion payenne. 

L Empereur Marcien confirma cet edit Van 451, 


& il paroit par ſa loi (2) , qu'il ny avoit plus de 


temples dans FOrient ou les faux Dieux fuſſent ado- 
res, Le dernier reglement que l'on ait ſur cette ma- 
tiere, eſt de I' Empereur Leon. Il doit etre de Van 
468. II y eſt ordonnè que ceux qui, après avoir 
etè baptiſes , reſteront dans les erreurs de payens, 
ſeront punis de mort, & il eſt enjoint a ceux qui 
n'ont pas encore recu le bapteme, de le receyoir 
ſans delai. 

Il ne falloit pas moins de violence pour convertir 
les payens; car on voit que, maigre la protection 
que les Empereurs accordoient a la Religion Chre- 
tienne, ce qu'il y avoit de plus illuſtre dans le Se- 
nat Etoit fort attache a Pancienne Religion. Ceſt 
ce qui paroit par la tentative qui fut faite pour le 
retabliſement de Vautel de la Victoire, & par la 
requete que Symmaque preſenta a ce ſujet au nom 
de tout le Senat (3): Ubz primum Senatus ampliſſimus 
ſemperque veſter , ſubatia legibus vitia evomuit dit pref 


ſum dolorem , atque iterum me querelarum juſſit eſſe le- 


garum, | 
On convient ** y eut des Senateurs Chretiens 


—— 


1) Cod. Theod, Tom. YL. p. 280. = 
3 Cod. Juſtinien. - 
3 Cuvres de $ymmnaue, p. 227. 
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qui n'eurent point de part a cette demarche , mais 
elle prouve que le parti payen prevaloit encore dans 
le Senat. Ce qui eft clair auſſi par la deputation que 
le meme corps fit (1) en 392 a Valentinien ſecond , 
pour lui demander le retabliſſement des privileges 
que Gratien avoit otes aux temples des idoles. Les 
editions continuelles , qui arrivoient, lorſqu'on de- 
truiſoit les temples des faux Dieux, font voir que 
la converſion des Payens na pas ts ſi volontaire 
que le voudroient faire croire les Apologiſtes Chre- 
tiens. 

Dans une ſeule petite ville appellée I Uſile , les 
Chretiens ayant abattu une ſtatue d Hercule (2), 
les Payens ſe jetterent ſur eux; & en tuerent ſoixante, 
qui ont ete mis dans le matyrologe Romain au nom- 
bre des martyrs, le 30 Aolit. 

Ce neſt donc que par les plus grandes violences 
qu'on a pu detruire le paganiſme , & lui fubſtituer 
entièrement la Religion Chretienne. 

Te qui doit diminuer la ſurpriſe que pourroit 
cauſer le progres du Chriſtianiſme , c'eſt de voir que 
pour peu qu'un herefiarque eleve. les peuples avi- 
des des nouveautes s empreſſent a le ſuiyre; & sil 
arrive que quelque Prince embraſſe ſa doctrine, 
bientor la moitie de ſon Etat changera de- Religion. 
Ceſt ce que prouve Phiſtoire des anciennes ſectes: 
_ C'eſt ce qui ſe demontre auſſi par les revolutions 
auxquelles Luther & Calvin ont donne lieu. Tous les 
Pays dont les Princes ont approuve la doctrine de ces 
hommes celebres;, ne-ſont remplis que de Lutheriens 
& de Calviniſtes. Suppoſons que, lorſque Calvin & 
Luther dEclamoient contre cls Religion Romaine, toute 
| | Europe 
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Europe efit été ſous la domination d'un ſeul Prince 
qui eũt penchè pour la nouveauts , les Catholiques 
ſeroient aujourd'hui reduits a un très- petit nombre. 
L'Angleterre, la Hollande, divers Etats d' Allemagne, 
les Royaumes du Nord, ſont de fideles garants que 
la plus grande partie des ſujets ſe laiſſent bientôt 
entrainer par l'exemple du Prince; & c'eft une choſe 
digne de remarque , qu'il sea faut beaucoup, dans 
les pays ou la reforme domine, qu'on ait employe 
les memes violences contre les Catholiques, que 
celles dont ſe ſont ſervis les Empereurs Chretiens 
pour faire abjurer le paganiſme. 

On ſe retranchera, ſans doute , ſur ce que les per- 
ſecutions des Empereurs Romains n'ont jamais pu 
detruire le Chriſtianiſme: & c'eſt ſur quoi il y a 
pluſieurs reflexions a faire. La plupart de ces per- 


| ſecutions ont ete d'une fi courte duree, qu'il reſt 


pas Etonnant qu'elles n'ayent pas produit les effets 
que les Empereurs enfattendoient; d'ailleurs, Vetendue 
de Empire Romain mettoit un grand obftacle & la 
mauvaiſe volonte des ennemis des Chretiens. II n'e- 
toit point aiſe d' envoyer par · tout des inquiſiteurs en 
meme-temps. Il etoit facile aux perſecutes de ſe ſouſ- 
traire à la rage de leurs bourreaux. Mais malgre tant 
de difficultes , ſi les Empereurs Romains euſſent em- 
ploye pendant une longue ſuits d'annees la meme 
ſeverite & la m&me exaQitude contre les Chretiens , 
que celle dont on geſt ſervi au Japon pour les ex- 
terminer , il y a toute apparence qu ils auroĩent 
egalement rèuſſi. Pourquoi ne pourroit-on pas faire 
dans les autres pays , ce que les Empereurs du Ja- 
pon ont fait dans leurs Etats? La Religion Chre- 
tienne y avoit ete tres-floriſſante; & preſentement on 
n'y trouve pas un ſeul Chretien, (1). | 
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(i) Ambaſſade mem. des Hollandois. p. 107. 
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CHAPITRE VII. 


Zæxamen de Pargument tire de la conduite regulier: 
des premiers Chretiens, de leur attachement 4 
leur Religion, & des malleum arrives a leurs 
perſecuteurs, 


N dira , fans doute, que les progres de la 
| Religion Chretienne ſont accompagnes de cir. 
conftances qui prouvent clairement qu'elle a quel- 
que choſe de ſurnaturel. Les Nations abandonnent 
des Religions commodes pour en embraſſer une 
tres-genante. La puifſance ſouveraine les perſecute 
en vain, & la Providence temoigne en diverſes oc- 
caſions qu elle detefte leurs perſecuteurs. Voila des 
declamations capables d'eblouir les genies - ſuperhi. 
ciels; mais elles ne veulent point Etre approfon- 
a+... | \ 

ll eſt vrai qu'on appercut dans les premiers Chr6- 
tiens un grand amour pour la vertuz le Chriſtia- 
niſme eut cela de commus avec toutes les ſees 
naiſſantes, que pluſieurs ſe ſoot determines à Vem- 
braſſer par le deſir de la perfection. Ce ſeroit cepen- 


dant ſe tromper, que d' imaginer qu'il n'y eut pas 


un très · grand nombre de malhonnetes gens parmi 
les premiers Chretiens. Le nouveau teſtament me- 
me, Thiſtoire des herefiarques du premier ſiecle, & 
les ſuppoſitions qui ſe firent dans ce temps-la , ne 
prouvent que trop la multitude des impoſteurs & des 
fauſſaires, , 

Au refte, la regularite des conduites & les auſté- 
rites ſont des preuves peu concluantes pour la ve. 
rite d'une Religion. Le P. Mauduit, dans ſon Trait 
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de Ia Religion (chap. 9. p. 110) en eſt convenu. 
„Dieu, dit-il, a permis qu entre tant de Religions , 
» il n'y en eut peut-Etre pas une qui ne put pro- 
» duire quelques exemples des vertus exterieures, qui 
„ ont leplus eclate dans la veritable. La generofi- 
» te, Vintrepidite , la modeftie , la temperance dans 
» un pouvoir abſolu, Viaviolable fidelice, la conſ- 
» tance dans les tourments juſqu'a la mort, la pau- 
» vrete volontaire, le mepris ſincere des richeſſes , 
» la foi &la chaſtete conjugale , la liberalite envers 
» les indigents , la compaſſion envers les miſèrables, 
» & gencralement toutes les yertus dont les actes 
» frappent les yeux de quelqu'eclat , ſe trouvent 
» dans toutes les ſocietes, dans les fauſſes religions 
» auſſi- bien que dans la veritable. Ceſt par cette 
» raiſon que les Payens ont eu autrefois leurs Veſ- 
» tales & leurs Stoiciens, qu'aujourd'hui les Turcs 
» ont encore leurs Dervis. On a vu des ſectes en- 
» tieres de Philoſophes pratiquer les plus hautes 
» vertus avec un zele admirable, & Etre ſuivies 
» d'un grand nombre de gens qui ne refpitoient 
v. qu'apres la perfection. 


* Les Pythagoriciens en ſont un exemple ſenſible. 


Pythagore ne fut pas plutot arrive a Crotone (1), 
qu'il en chaſſa le luxe, y retablit la frugalite, en- 
gagea les Dames a quitter leurs habits magaifiques 
& à les conſacrer a Junon, en leur perſuadant que 


nls pudeur etoit le plus digne ornement des fem- 


mes. 
Quant a Vauſterite, les Chretiens ne Font ja- 


| mais portée ſi loin que les Gentils des Indes. Nous 


aurions meme de la peine à le croire, fi cela ne- 
toit atteſtè par des temoins oculaires. 


* N _ un 3 3 _— —— 


(in Juſtin, Liv. XL, ch. 4. 
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Il y a deja long-temps que Strabon (1) a 4 clle⸗ 
bre la haine que les Brachmanes ont pour les plai- 
firs. L'ancien Auteur des relations publices par M. 
Renaudot, avoit vu des penitenrs Iadiens , & il en 
parle en ces termes, pag 89. 

» Il y a dans les Indes, as hommes qui font pro- 

» feſſion de vivre dans les bois & dans les montagnes, 
5 & de mepriſer ce que les autres hommes conſiderent 
» le plus. Ils ne mangent que des herbes & des fruits 
„ cruds qui naiſſent dans les bois : ils ſe mettent une 
„ boucle de fer aux parties naturelles , pour ſe rendre 
„ incapables de tout commerce avec les femmes. 1! 
„ y en 2 qui ſont tout nuds, & quelques-uns ſe 
v mettent en cet Etat tournes vers le ſoleil; d' autres 

» ſont ſeulement couverts d'une peau de leopard. 

Ces biſarres penitences ſont encore à la mode dans 
les Indes. Les derniers voyageurs en font mention. 
Voici ce qu en dit Bernier, tom. I pag. 121. » Entre 
» une infinite de Fakirs, ou, comme on vondra 
» dire, de pauvres Derviches Religieux , ou San- 
v tons Gentils des Indes, il y en a un grand nom- 
„ bre qui ont comme une eſpece de ont ou il 

”y a des ſuperieurs, & ou ils font une ſorte de 
x. veeu de chaſtete, de pauyrete & d'obèiſſance, 
» & qui. menent une vie fi étrange, que je ne ſais 
p ſi vous pourreꝛ le cfoire.Ceſont pour l ordinaire ceux 
„ qu'on appelle Joghis, comme qui diroit, ami avec 
, Dieu. On en voit une quantite de tout nuds, aſ- 

39 ſis & couches les jours & les nuits ſur les cen- 
»» dres , & aſſez ordinairement deſſous quelques. uns 
„ de ces grands arbres qui ſont fur les bords des 
„ taluts ou reſervoirs, ou bien dans des galeries qui 
„ ſont autour de leurs Entas, ou — d' — 


— 
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„Jen ai vu, en pluſieurs endroits, qui tenoient 
„un bras, & quelquefois tous les deux Eleves & 

„ tendus perpetuellement en- haut par- deſſus leur te- 
„ te, & qui avoient au bout des doigts des ongles 
95 entortilles qui etoient plus longs, ſuivant la me- 
,» ſure que Jen ai priſe, que la moitie de mon pe- 
„ tit doigt. Leurs bras eroient petits & maigres, com- 
„me ceux des perſonnes qui meurent ètiques, parce 
„qu ils ne prenoient pas aflez de nourriture dans 
cette poſture force & contre nature, & ils ne 
»» les pouvoient abaiſſer pour prendre quoi que ce 
55 ſoit, pour boire, ou pour manger, parce que les 
«+, nerfs getoient retirés „& les jointures s etoient rem- 
„ Plies & ſechees. Auſſi ont ils de jeunes novices 
„ qui les ſervent avec un très- grand reſpect, com- 
» me de tres-ſaints perſonnages. > 

„ Fen ai vu pluſieurs, continue toujours Bernier; 
„ qui, par devotion , faiſoient de forts longs pele- 
,, rinages , non - en tout nuds, mais charges 

„ de groſſes chaines de fer, qu'on met aux pieds 
ahi „ des elephants; d'autres, par un vœu particulier, 

„ ſe tenotent ſept ou huit jours debout ſur leurs 
„ jambes, qui devenoient enflées & groſſes comme 
leurs cuiſſes, ſans S'aſſeoir, ni ſe coucher, ni ſe 
v repoſer, autrement qu'en ſe penchant quelques heu- 
» res de la nuit ſur une eorde tendue devant eux : 
» dautres qui ſe, tenoient des heures entieres ſur 
„ leurs mains, ſans branler, la tete en- bas & les pieds 
„ en-haut; & ainſi j je ne ſais combien d'autres poſtu- 
», res ttllement contraintes & tellement diffciles, que 
» nous mavons bateleurs qui les puiſſent imiter , & 

„ tout cela, ce ſemble, par devotion, comme Jai 

„ Gin dit, & par motif de Religion, ot on n en 
„ ſauroit ſeulement decouvrir Tombre. 

V Entre tous ceux que je viens de dire, il s'en 

„ trouve qu'on eroit de vrais ſaints, illumines, & 

„ parfaits Joghrs, ou parfaitemert unis avec Dieu; 
F 4 
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„ ce ſont gens qui ont enticrement abandonne le 
„ monde, & qui ſe retirent d'ordinaire a Vecart dans 
„ quelques jardins fort eloignes, comme des her- 
„ 'mites, fans jamais venir a la ville. Si on leur 
„ porte à manger, ils le recoivent, ſinon on dit 
„ qu'ils sen paſſent, & on croit qu'ils vivent de 
„ la grace de Dieu, dans les jeünes & dans les 
„ aufterires perperuelles ; & ſur- tout, habitues dans 
„ la devotion, ils paſſent des heures entieres ra- 
5 Vis en extaſe, leurs ſens externes étant ſans au- 
„ cunes fonctions, & dans cet état ils s'imaginent 
2» voir Dieu ”. 5 h 
Tavernier, tom. 5 ch. 6, affure qu'il a vu un Fa- 
Kir qui logeoit dans une foſſe, ou il ne recevoit 
de la lumiere que par un petit trou. Il y demeu- 
roit quelquefois neuf ou dix jours ſans manger. II 
parle d'un autre penitent Indien, qui paſſoit pluſieurs 
annees ſans ſe coucher , ni jour, ni nuit, Yappuyant 
ſeulement quelquefois ſur une corde ſuſpendue en 
Pair, qui lui paffoit ſous les bras. Il en repreſenre 


d'autres qui tiennent juſqu'a la mort leurs bras ele- 


ves en l'air; de ſorte qu'il ſe forme dans les jointu- 
res des duretes ſi fortes, qu'ils ne peuvent plus 
abaiſſer les bras. Leurs cheveux croiſſent juſqu'a 
paſſer leur ceinture, & leurs ongles epalent leurs 
doigts en longueur. Ils demeurent tout nuds en cette 
poſture nuit & jour, hyver & ets, expoſes aux 
chaleurs & aux piquures des mouches, fans qu'ils 
puiſſent ſe ſervir de leurs mains pour les chaſſer. 
Voila donc plus de deux mille ans que les Indiens 
Sexercent dans les plus etonnantes aufterites. „ II 
„ ne faut pas croire, dit Bernier, qu'aucuns de nos 
„ Religieux , ou Hermites Europeens , Pemportent 
„ du cote de la pauvreté, des jeunes & des mor- 
„ tifications .ſur ces gens · la, ni meme en general ſur 
„ tous les Religieux Aftatiques ”. 


% 


- 
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Ceſt ce qui a fait faire à Juſtin, (1) cette judi- 
cieuſe reflexion , que Peſprit Gilluſion peut faire tout 
ce qu'on attribue au S. Eſprit, & qu'il y a long- 
temps qu on a remarquè que ces auſterites & ces 
guerres cruelles que Fon declare a ſon extérieur, ne 
lont pas des preuves de la vraie Religion. 

Ceſt apres avoir reflechi ſur toutes ces biſarre- 
ries, que Chardin a dit (2) qu'il avoit obferve dans 
ſes voyages que les plus mau vaiſes Religions ſont 
les plus auſteres & les mieux ſervies. On voit par- 
la que les hommes peuvent s'habituer a des obſer- 
vances difficiles & a des ceremonies penibles, ſans 
en avoir de bonnes raiſons. L'impoſture & le ca- 
price peuvent produire ces effets etonnants. 

La eirconciſion n'etoit-elle pas en uſage chez les 
Egyptiens & chez un grand nombre de peuples de 
'Afie.? Le 34*. ch. de la Geneſe nous apprend que 
les Sichemites s' aſſujettirent ſur la ſimple exhor- 
tation que Jacob & Sichem leur en firent. Ceſt pour- 
quoi je ſuis ſurpris qu'un auſſi grand homme que 
Grotius (3), ait tire un argument en faveur de la 
Religion des Juifs, de leur facilite à recevoir la 
circonciſion, apres avoir lu dans l'ecriture que leurs 
voiſins s'y èétoient ſoumis ſans aucune raiſon reli- 
gieuſe. Les Pretres de Cybele, pour honorer leur dèeſ- 
ſe, renoncoient 4 Etre hommes (4) Les Afſyriens 
ſe bridoient par Religion au poignet, ou au bras. 

Mais pour ne parler que des choſes recentes , on 
ne peut douter qu'il n'y ait des Mahometans fi 26+ 
les & fi ſuperſtitieux, qu'ils ſe crevent les yeux, 
apres avoir fait le pelerinage au tombeau de Ma- 
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) Beleßpton de la Perle, 25. part. ch. VIII. ſed. 6. 
$ De verit. relig. Chriſt. Liv. L ſe&. 14. 

) Lata. de Dea Syria. 
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homet, pour ne les pas ſouiller par d'autres regards. 
Paul Lucas (1) aſſure avoir vu un aveugle de cette 
eſpece a Rozette. On connoit des peuples entiers qui 
ſacriſient tout a leurs ſuperſtitions. Il y a chez les 
Canarins une proceſſion ſolemnelle, dans laquelle on 
porte les idoles en triomphe ſur un char magnifique- 
ment orne de fleurs, & monte ſur quatre roues d'une 
grandeur extraordinaire (2); on attache aux rayons 
de ces roues, entre le moyeu & le plus grand 
cercle , pluſieurs crochets de fer, ſur leſquels fe jet- 
tent a corps perdu ceux qui veulent ſignaler leur 
zele envers les Dieux. Lorſqu'ils y ſont une fois 
accroches, ils tournent en ſuivant le mouvement des 
roues, juſqu'a ce qu'ils ayent perdu la vie: d'autres 
ſe couchent par terre aux endroits par ou le char 
doit paſſer, pour avoir le bonheur d'etre ecraſes par 
ſon poids. Les uns & les autres $immolent avec joie 
ur la gloire de leurs divinites , dans Feſperance 
d'obtenir une heureuſe e ; ou une fortune 
diſtinguee dans une autre generation. | _-* 
On voit  a-peu- pres la meme choſe dans la ville 
de Jagrenate, qui eſt ſituèe ſur le golfe de Bengale 
- GG). II y a une idole de meme nom, qu'on honore 
tous les ans par une fete qui dure huit ou neuf 
jours. Il sy aſſemble une quantite innombrable de 
peuple : Ton fait une ſuperbe machine de bois, avec 
un grand nombre de figures extravagantes. On la 
poſe ſur quatorze ou ſeize roues: ſur le milieu eſt 
en Evidence Vidole de Jagrenate. Le premier jour qu'on 
la montre en cersmonie dans le temple, la foule eſt 
| ordinairement fi grande, qu'il ne ſe paſſe preſque 
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(1) Voyage dItalie & du Toa , par M. de Ser- 
ment, \ B. 153. Voyage de Lucas, en 17 14. pag. 4 
6 lon, com. I. pag. 371. 
3) Bernier, tom. 1. pag. 142. 
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point 8 que quelques: uns de ces miſerables 
pelerins , qui viennent de loin, lafſes & fatigues, 
ne Sy trouvent etouffes : tout le monde leur donne 
mille benediQions, pour avoir ete afſez heureux pour 


mourir dans une ſi ſainte occaſion; & lorſque ce cha- 


riot marche, il ſe trouve des perſonnes qui ſe jet- 


tent le ventre à terre ſous ces larges & peſantes : 


roues qui les ècraſent; ils ſont perſuades qu'il n'y 


a point d' action plus heroique & plus meritoire , & 
que Jagrenate les recevra comme ſes enfants & les 


fera renaitre dans un état plus heureux. 


Les Chinois penſent de meme (1); ils celebrent 


tous les ans une grande fete en Ihonneur de leur 


Dieu Amida. Il s'y rend une foule incroyable de 


monde, Ceux qui ſont etouffes, ſont . avec 


_ envie par les autres. 
Les Indiem Orientaux , de meme que les anciens | 


Pretres de Baal, ſe dechiquetoient tout le corps, lorſ- 
qu'ils vouloient flechir leur Dieu, & en enn une 
abondante recolte (2). 


Gaſpard Vitella aſſure G) qu'il a vu 4 ces In. 


diens ſe ndyer, dans Veſperance d'aller au Ciel; 


d'autres s enfermer dans un tonneau, & s 'F: laiſſer | 


mourir de faim. 3 


Les Mahometans n'ont pas encore pu attruire 


dans le Mogol la barbare coutume qui eſt etablie. 
depuis les temps les plus éloignés, en conſequence 
de laquelle les femmes fe brülent avec les cada- 
vres de leurs maris; Ceſt par l'effet de ces folles 
idees ſur la Divinite, qu'on a vu pluſieurs peuples 


s abſtenir de diverſes viandes par prineipe de Reli- 
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gion. Sextus Empiricus a recueilli les biſarreries des 
nations de ſon ſiecle a ce ſujer. Ce qu'il dit eſt 
fort curieux; voici ſes paroles (1). „ Si nous exa- 


„ minons maintenant les diſtinctions dans le boire 


„ ou le manger, qui ſont des ſuites du culte des 
„Dieux, & que les hommes abſervent fort regu- 
_ licrement „ nous trouverons beaucoup de diver- 

„ ſite. Un Juif, ou un Pretre Egyptien , mourroit 
* „ plütöt de faim que de manger du porc. Un Ly- 
„ bien croit que c'eſt le plus enorme de tous les 


„ crimes que de manger de la brebis; il y a des Sy- 


v riens qui croyent faire un grand pech Sils mangent 


„ des pigeons ou de la chair des victimes. Ceſt une 


»» Choſe pieuſe de manger du poiſſon dans de certains 
„ temples, & dans d'autres, ce ſeroit une grande 
„ impiètè; ſi Ton conſulte les ſages d' Egypte, les 
„ uns croyent que c'eſt une profanation que de man- 


„ ger la tete d'un animal; d'autres, Ven manger je 
„ ne ſais quelle autre partie. Aucuns de ceux de 


„ Peluſe, qui ſont inities dans les myſteres du mont 
„ Carius, ne mangeroient jamais d'oignons. 


„ Un Pretre de Venus de Lybie ne voudroit pas 


„ ſeulement goiter de Vail. On s'abſtient, dans cer- 
»» tains temples, de manger de la menthe 3 dans 
s Tautres, de manger de lache; enfin il y a des 


22 perſonnes qui diſent, qu'elles aimeroient mieux 
„ manger de la tete de leur pere, qne de- manger 


„ des feves ” 


" L'extreme 88 des Chretiens pour leur 
Religion (2), eſt encore un de ces arguments qu'on 
a beaucoup fait valoir. ,, Plus on nous perlecute , 
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„ diſoit Lactance, plus le nombre des Chrètiens au- 

- „ gmente. Ce ſeroit etre depourvu de ſens com- 
„ Mun, que de n'en pas conclure — les gens ſa- 

„ges doivent fe declarer pour nous | 

On ne peut douter que les premiers Chrtiens 

n'ayent ete tres-attaches à leur Religion; mais il eſt 


| aſe de prouver que pluſieurs de ceux qui ont pro- 


fefle des cultes mepriſables , n'ont pas pouſſè moins 


Join leur perſuaſion. On diſputa de la validite de 


cette preuve dans le premier ſiecle de I Egliſe. Les 
Montaniſtes pretendirent autoriſer leur parti par la 
multitude des martyrs qu'ils pouvsient produire; & 
effectivement, ils etoient ſi entèétés, qu'on les a 
vus ſe renfermer dans leurs Egliſes, & y mettre 
eux-mEmes le feu, pour ſe derober a la violence 
des Catholiques , qui vouloient les obliger de re- 
venir a l'orthodoxie, aimant mieux ſe briler tout 
vis, que de courir les riſques de changer de ſen- 
triments (1). Un ancien Auteur Ecelèſiaſtique (2), 
qui a écrit contre les Mantaniſtes, a ſoutenu que 
Perreur & le ror Cry n'ctoient point arms» af 


bles. 


Origene (3) avoue qu'un Egyptien auroit autant 
a'me mourir, que d'etre oblige de ne point regarder 


comme des Divinites les animaux qu'il Etoit accoutumè 


d'adorer, ou de manger des viandes * lui erolent 


interdites par fa Religion. 


Les Mahomètans ne cedent en rien aux Chratiens 
du core du reſpe& pour leur legiflateur , & de la 
perſuaſion intime qu'ils ont pour la Divinite du culte 
ul a etabli i (4): Un N 2 avoit rern 


| "IR — 


2 


(1) Anecdotes. ch. 11. 

2 Euſebe , hiſt. eccleſ. L. V. ch. 16. 

3 Grigene contre Celſe, p. 116 & 190. 
4) Voyage de Chardin. tom, V. c. 11. p. 160. 
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long temps à Iſpahan, a montre. pluſieurs fois au 


celebre voyageur Chardin un Seuſs qui etoit wie 
ment perſuade de la verite de ſa Religion & de la 
fauſſeté de toutes les autres, qu'il lui propoſa de 
faire epreuve qui des deux ètoiĩt dans le bon chemin, 
en ſe precipirant du haut en- bas de ſa maiſon, Le 
R. P. Raphael ne jugea pas à Propas ; de tenter 
Dieu. 

Les bons Muſulmans croyent leur Religion d'une 
telle evidence , qu'ils s'imaginent que tous les Sa- 
vants en connoiſfent la verits (x). Ceſt ce qu on 
peut prouver par le temoignage d' Azis Nezephi, Au- 
teur Tartare Mahometan, dans un Ouvrage qu' An- 
dre Muller a fait imprimer en Turc & en Latin, 4 
Cologne ſur la Spree , en 1665. ,, Qu'il n'y ait point 

„ Taurre Dieu que Dieu i & que Mahomet ſoit ſon 

„ Serviteur & ſon envoyè, 0 ames Religieuſes! cela 


Teſt point difficile à comprendre; mais education 


„ nuit a cette verite,, comme Ienſeigne l'envoyé 
„ de Dieu: tous les hommes naiſſent avec les prin- 
s Cipes de la vraie foi; mais les peres & les me- 


„ res élevent les uns dans le Judaiſme, les autres 


„ dans le Chriſtianiſme » & les autres dans; la Reli- 


„ gion des Mages. 


Les derniers fiecles nous ont donné en Europe le 


barbare ſpectacle d'un grand nombre d hommes qui 
ont mieux aime mourir, que d'abjurer des ſenti- 
ments que la ſecte Sa des Chretiens croit 


Etre des erreurs dignes des ſupplices èternels. 

Les Anabaptiſtes (2) ont leur martyrologe qui fait 
un gros volume. Celui qui a recueilli leurs erreurs, 
raconte qu'il en a yu „ attroupes , jettes poings 
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„& pieds lies a l'eau & au feu, ſans pouſſer ſeu- 
„ lement un ſoupjr tèmoin de leur douleur. Ils ayoient 
„ ordinairement cette fentence en la bouche: Bien- 


„ heureux ſont ceux qui ſouffrent la - perſecution , 


„car à eux appartient le Royaume des cieux. Vous 
„ euſhez dit, continue Florimond de Raymond, que 
„ C'etoient des agneaux qu'on menoit a la bouche- 
„ rie, ſans ſe plaindre , ni &agiter (1). Cette conſ- 
„ tance etonna tellement pluſieurs des aſſiſtants, 
„ qu'ils ne ſe pouvoient 0ter de la tete que ce ne 
„ füt une choſe peu Chretienne que de faire mou- 
,, rir ces gens. Leur vie ſimple , leurs bonnes mœurs, 
„ Tinnoeence es choſes exterieures & la perſeverance 
„ au combat de la mort, PEcriture citee a tout coup, 
„ Jettoient le peuple en de merveilleux doutes. ” Le 
p. Catrou avoue que la fermete dans les ſuppli- 
ces Etoit un caractere commun a tous les Ana- 
batiſtes. | 5 ak 
Les Lutheriens firent paroitre autant de conftance. 
Florimend de Raymond , ua de leurs plus violents 
ennemis, n'en diſconvient pas. ,, Les feux, dit-il (2), 
„ Etoient allumes par-tout. L'opiniatre reſolution de 
„ceux qu'on trainoit au gibet , auxquels on voyoit 
„ plutòt emporter la vie que le courage, en eton- 
„ noit pluſieurs: car comme ils voyoient les ſim- 
„ ples femmelettes chercher les tourments pour faire 
„ épreuve de leur foi, &, allant a la mort, ne 


„ crier que le Chriſt, le Sauveur, chanter quelques 


„ pſeaumes; les jeunes vierges marcher plus gaie- 


„ ment au ſupplice qu'elles n'euſſent fait au lit nup- 


„ tial; les hommes ſe rejouir, voyant les terribles 
„ & effroyables apprets .& outils de mort qu'on leur 


— 
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(1) Florimond de Raymond, de la naiſſance de The- 
rèſie. Liv. J. ch. 6. Liv. II. ch. 4. N. 4» 
(2) Idem. Liv. | C. 7. ch. 6. N. 3. 
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„ avoit 8 &, demi-brules & rôtis, contem- 
„ pler du haut des büchers, d'un courage invaincu 
„ les coups des tenailles regus, porter un viſage 
„ & ua maintien joyeux entre les crochets des 
„ bourreaux, Etre comme des rochers contre les 
„ ondes de la douleur, bref, mourir en riant : ces 
„ triſtes & conſtants ſpeQacles j jettolent queſque trou- 
„ ble, non ſeulement en Fame des ſimples, mais meme 
„ des plus grands, ne ſe pouvant la plupart per- 
1 i ſuader que ces gens n'euflent la raiſon de leur cote, 
„ puiſqu au prix de leur vie, ils la maintenoient avec 
„ tant de fermeté. II arrivoit de-la que pluſieurs per- 
„ ſonnes, qui juſques-la n'avoient pris aucune part a 
„ ces diſputes , etoient tentees d'examiner ce qui 
„ pouvoit donner tant de mepris de la mort a ces 
„ malheureux, & cet examen finiſſoit par embraſſer 
„ leurs ſentiments. Ainſi plus on en envoyoit au 
„ feu, plus on en voyoit renaitre de leurs cendres. 
M. de Thou rapporte à ce ſujet une choſe bien 
digne de remarque (1). Un homme avoit ete don- 
damne au feu pour avoir embraſſé la reformation; 
on le lia a un poteau pour Etre brülè; le bourreau , 
plus humain que les juges, mettoit le feu par der- 
riere; de peur de l'effrayer. Viens, lui dit- il, & Tal- 
lume par- devant i j avois craint le feu, je ne . ici. 
Ina tens qu'a moi de leviter. f | 
Il weſt pas neceflaire de recourir au ſurnaturel 
pour rendre raiſon de ces faits. „ La nature, dit Flo- 
„ rimond, c. 1. p. 5. eſt ſuffiſante pour nous faire ſup- 
»+ porter toutes peines & tourments, ni plus, ni 
„ moins, qu'a ces jeunes Gentilshommes Lacedemo- 
„ niens; il n'y avoit que la ſeule nature qui leur 
,» fit endurer les coups de fouet dont ils etoient fla- 
5» gelles , portant cependant parmi. ces Ecourgees 


— 


(1) M. de Thou, préface de ſon hiſtoire. 
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une face gaie & riante. La ſeule nature avoit aſ- 


0 RS de force en Scevola, pour, ſans apparence de dou- 


„ leur, livrer ſes mains au feu, regarder la graiſſe 
” fondre d'un air indignè & non 1 afin 
„ d'ererniſer ſon nom par cet adte | 
Nous nous ſommes ſervis des propres termes d'un 
Auteur dont le temoignage ne doit pas etre ſuſpect 
aux Catholiques, lorſquil parle avantageuſement des 
Proteſtants. On peut recourir au mème Auteur, & Pon 
y trouvera pluſieurs autres faits; d'où il reſulte que 

Iopiniatrete des hommes eſt un des plus foibles ar- 

ents qu'on puiſſe employer. 

Il my a pas juſqu aux Athèes meme , qui n'ayent 
eu leurs partis. Ricaut nous apprend quiil y en eut 
un execute de fon temps a Conſtantinople, que Fon 
appelloiti Malomet Effendi (1). » Ce qu'il y eutde 
„ plus Etonnant , dit. il, C'eſt que pouvant ſauver ſa 
» vie en deſavouant ſa doQrine „il aima mieux mou- 


» rir dans ſon impiete que de fe rétracter; * in 


» diſoit, que Vamour qu'il avoit pour la verite , 
» bligeoit a ſouffrir le martyre, quoiqu'il fut ae 
» qu'il n'avoit aucune rècompenſe a eſperer ”. 
Concluons donc avec Montaigne, „ que toute 
„ Opinion eſt aſſez forte pour ſe faire èpouſer au prix 
,» de la vie. Le premier article, continue-t-il, du 
,» courageux ſerment que la Grece jura & maintint 
,» en la guerre Meédoiſe, ce fut que chacun chan- 
„ geroit plutòt la mort A la vie „que les loix Per- 


„ ſiennes aux leurs. Combien vit-on de monde, 


„ en la guerre des Turcs & des Grecs, accepter plu- 
„ tot la mort tres-apre, que de ſe decirconcire pour 


„ ſe faire baptiſer ? Exemple de quoi nulle ſorte 8 
„ Religion n'eſt COPE . 


8 1 ä 


— — 


(1) Ricaut , hiſt, de Tetat * de VEmp. Otto- 
man. tom. II. ch. 14. 


| 9 uures Phil. de M. er; a 


II y a plus de verite. dans ce diſeours que dans 
ce qu*afſure VAbbe Houteville, qu'il n eſt point 
vrai qu'il y ait eu des n que chez les Fuifs 
& les Chretiens (1). 

Il eſt plus raiſonnable de dire avec M. Jurieu (2), 
qu'il y a quelque chofe d'equivoque dans la preuve 
que l'on tire de Fattachement d'une ſecte a ſes ſen- 
timents; parce qu'il n'eſt pas impoſſible que des 
gens s'entéẽtent d'une erreur, ou d'une hereſie , juſ- 
qu'à vouloir mourir pour elle. Il ne nous faut pas 
d'autres preuves de ce prodigieux entètement que 
les hommes ont pour leur Religion, que de voir 
que les plus anciens cultes & les moins fondes ont 
encore des ſectateurs. Il y a encore actuellement des 
Sabeens dans I' Orient. Ils pretendent avoir recu leur 
doctrine de Sabre, fis de Seth (3). Ul y a encore des 


Mages en Perſe & dans les Indes, qui obſervent la 


- meme Religion que Zoroaſtre leur a autrefois en- 
ſeignee. Ils ont cependant. eſſuyè de. tres-grandes 


' perſecutions de la part des Sarraſins; mais ils ont 


mieux aimè tout riſquer que de changer de culte (4). 
Les Armeniens, qui vivent dans ces memes pays, 
ont toujours perſiſtè dans leurs ceremonies, malgre 
Jes vexations des Mahometans & les ſollicitations des 
Miſſionnaires de Rome: neanmoins leur Religion eſt 
tres-genante ; & ceux qui ont voyage chez eux, 
aſſurent qu ils n' ont d'autres motifs de leur croyance 
- que les prejuges.de l'enfance (5). 

On a auſſi tire un 1 grand avantage des malheurs 

- arrives 


La Religion EG par les faits. p. 308. | 
"-_g du Calviniſme & du Papiſme, T. P. ch. Il. 


16 
+. "Wy hiſt. des Juifs. Liv. III. 3. fo pag: 323 
4) Mem. LL 7 pe a3 . 
Chardin. fon. V. J. pag. 232. 
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arrives aux perſecuteurs des Chretiens. Perſonne mi- 
gnore que Lactance a fait un Traite ſur ce ſujet; 
mais rien n'eſt plus capable &aneantir cette preuve, 
que de demontrer. que les ſectes qui ſont regardees 
avec horreur par la ſe&e dominante , peuvent fe 
Papproprier pour la defenſe de leur parti. Ceft ſur 
quoi les Miniftres Jurieu & Leger triomphent, lorſ- 
qu'ils diſputent contre les Catholiques. 

Le premier rapporte (1) qu'un nomme Giles le 
pere , Prevot des Marechaux de S. Pierre-le-Mou- 
tier, stant ſaifi de pluſieurs Reformes quiil avoit con- 
damnés à Etre briilss vifs, il les conduiſoit lui- meme 
2 paris, ſur Pappel qu'ils avoient interjettéè de la 
ſentence; ; il devint enragè en chemin, & ron ne put 
trouver de remede à fa maladie. 

On a remarquè que <a ete la punition ordinaire 
que la Providence a employee contre les perſecu- 
teurs alteres du ſang humain; & on en donne pour 
preuve, Antiochus-Epiphanes , Herode , Maximin , 
Galerius , & le Roi Huneric. 

Les deux plus fermes appuis du parti Catholique, 5 
les deux plus grands ennemis du Calviniſme , 
Duc de Guiſe & le Cardinal ſon frere, furent _ 
ſacres Aa Blois: Brantdme aſſure avoir oui dire à 
un Prince, que le Marechal de Tavanes , le premier 
bourreau de la S. Barthelemi , mourut enrage; & 
rauteur des additions à Caſtelnau, dit que les prin- 
cipaux Auteurs & les plus ardents perſecuteurs de 
la cruelle journèe de la S. * ſont preſque 


tous pèris de mort violente. 


Le Miniftre Leger, dans lequel on trouve pluſieurs 
kits ſemblables, en circonftancie un entre autres, qui 


== aq ape | 


GY id. a0 Calrinione & dn Papiſne, p part. 4. 2 
G 


14. pag. 194. 
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merite C'tre rapporté par ſa fingularite , & il ap: 
puye de Vautorite d'une acte public (1) 
„ Il ne faut pas non plus que Joublie en cet en. 
„ droit, dit-il, exemple d'un Capucin miſſionnaire 
7 du Perrier en la vallee de S. Martin: voici ce 
„ qu'en depoſent ſix des principaux anciens & Con. 
„ ſuls de cette vallee-la , dans une atteſtation dont 
5 Je conſerve Poriginal , datse du 13 Octobre 1636. 
„ Es annees 1626, 1627 & 1628 , il y avoit au 
„ Perrier, en val - Saint-Martin, un predicateur Capu- 
„cin, dont les Romaniſtes faiſoient un fort grand erat, 
„ & qui avoit aufſi-bien le don d'impudence & de 
„ deguiſement, pour nuire aux fideles de la vallee, 
„ que celui d'amadouement , de ſoupleſſe & de libe- 
5 Talite pour ſeduire les ignorants, gagner les pau- 
„ Vres , & attirer les foibles & tous ceux qu'il ſa- 
„ Vait etre en quelque ſorte depites contre leurs 
„ Paſteurs, a cauſe. de la diſcipline qu'ils exer- 
„ Foient contre leurs crimes, fi bien qu'il en 


„„ avoit gagne quelque petit nombre, auxquels il 


„ àvoit promis qu'il ne leur refteroit plus aucun 
„ ſcrupule, des qu' ils Vauroient entendu precher. 
„ Ils allerent donc a fon ſermon ; mais il leur ref- 
„ toit encore quelques diflicultes. Le moine leur 
„ dit: Si ce que je vous ai preche n'eſt point la 
„ Verite , je veux que tout a Theure le dia- 

„ ble m'emporte. Il neut pas plutot prononce ces 
47 „ paroles „ que tout a Pinſtant il changea de cou- 
„ leur, devint noir comme une cheminèe, trembla 
„ friſſonna » & fut ſecoue d'une facon Etrange. 
„ Ce. que voyant les auditeurs, ils furent tous auf 
- Dol remplis de frayeur & tellement etourdis , qu il ny 
„ cut 7 un nomme Simeon de — qui eut le 


— 


> < 


(1) Hiſt. gen, des * Vaudoiſes. Ln L ch. 26, 
Pag 344. 
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-- courage de s approcher pour ſecourir le pauvre 
„ Cacucin. Il ne Feut pas plutot aborde, que voila 

„ le moine en l'air avec une telle viteſſe, que tout 
„ce qu'il put faire, fut de Vattraper par les pieds 
„& de le tirer par le bas. II diſputa ainſi envi- 
„ron un quart d'heure avec le diable a qui lau- 
„ roit, & pendant que les autres s amuſoient à 
» „ faire force ſignes de croix; enfin le diable le la. 
„cha, & on ne fait pas trop ce que devint le 
1 moine après cette a venture. On en croira ce 
que ron voudra; mais il eſt vrai de dire qu'il n'y 
2 aucun fait favorable à la Religion Chretienne, 
mieux prouve que celui- li: ceux qui latteſtent, Etoient 
de la premiere conſideration dans le pays. On peut 
voir leurs noms dans Leger. Ils parlent avec la plus 
grande confiance, ,, Ce que deſſus eſt publiquement 
„ notoire , tant aux Reformes' qu aux Papiſtes de 


„cette vallee de S. Martin qui vivoient en ces temps- 


„ 1a , diſent-ils, & ne peut-etre contredit: ce que 
„ nous ſouſſignes atteſtons avec verite, comme choſe 
„ triviale & inconteſtable, & que nous avons ſou- 
„ vent oui raconter aux ſpectateurs eux-memes z en 
„ foi de quoi nous avons donné le prefent temoi- 


„ gnage de notre propre main, le 13 Octobre 1636”. 

Les Quakers ou Trembleurs ſe ſont auſſi crus 
favoriſès ſenſiblement du ciel; ils ont ſoutenu que 
le juge Bennet, (1) qui etoit fort oppoſe a FPS | 


avoit Ete puni de Dieu miraculeuſement.- 

Enfin il weft pas juſqu aux Payens qui n Ae 
pu autoriſer Vidolatrie par cette meme preuve. Aulus 
pompeius, Tribun du peuple, ayant inſults Parts- 


bace, Pretre- de Cybele, qu *roit venu- annoncer 
la victoire de la part de la — pry n 


Ai N 


— * Y — * ” 2 1 17 % NN * ; 
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8 Etechius. Liv. J. pag. . | 34 VI. 
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auſſi · tot qu'il fut de retour a ſa maiſon , & mourut 
Menophanès, un des Generaux de Mithridate, 
ayant pille Delos (1), ni lui ni fon maitre ne pu- 
rent echapper à la vengeance du Dieu: car apreès 
cette expedition , Menophanes étant deja en pleine 
mer, des negociants, qui s'etoient ſauves du maſſa- 
ere, trouverent moyen de joindre ſon vaiſſeau, d'y 
entrer , & de le tuer. Quanta la mort de Mithri- 
date, chacun en connoit les circonſtances. | 
Ceux qui volerent For ſacrè de Toulouſe , furent Ml © 
tous malheureux; ce qui donna meme occaſion 3 
un proverbe fameux. Celſe ſe vantoit de pouvoir 
produire un grand nombre d'exemples d'impies pu- ; 
nis pour avoir mepriſe la Religion payenne (2). On 
peut en voir quelques - uns dans Lactance & dans if » 
Euſebe (3). | FF 5 
. Voila comme dans tous les partis on pretend ju. 
tifier ſes pretentions. Ces faits ne prouveroient , 
qu'autant qu'il ſeroit conſtant, que la Providence a 
ordonnè que les perſecuteurs des juſtes doivent etre 
malheureux des cette vie; mais comme ceux qui 
employent cet argument, conviennent que les ju- 
gements de Dieu ſont impènétrables, & quiil y a 
des criminels qui vivent & meurent en paix, tan - 
dis qu'il y a des ſaints dont la vie n'eſt qu'une ſuite 
continuelle de malheurs, on ne peut tirer aucun 
vantage des faits de cette nature, dont il y a des 
exemples dans toutes les ſectes. C'etoit le ſentiment 
de Montaigne, qui s exprime a ce ſujet avec un 
grand ſens. ., 1 | : 
„ Je trouve mauvais, dit-il (1) , ce que je trouve 
— ECTTTTTEITC AAR — 
1) Plutarque vie de Marius. 
2) Origene, Tom. V. g 3 | 
_(3) Laftance, Ziv. II. ch. 7. pag. 164. Euſebe. prep; 
Evang. tom. IV. pag. 130. a e 
4) Monzaigne, tome I ch. 3. 
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v en uſage, de chercher a affermir & à appuyer 
„ notre Religion par la proſperite de nos entrepri- 
„ ſes; car le peuple etant accoutume à ces argu- 
„ ments plauſibles & proprement de ſon goũt, il 
,, eſt dangereux, quand les evenements viennent 4 
„ leur tour contraires & deſavantageux , qu'il en 
„ Ebranle ſa foi : comme aux guerres ou nous ſom- 
„mes pour la Religion, ceux qui eurent Pavanta- 
5 » ge aux rencontres de la Roche Abeille en 1569, 
„ faiſant grande fete de cet accident, & ſe ſervant 
„de cette fortune pour certaines approbations de 
FP „leur parti; quand ils viennent apres à excuſer 
„leur defortune de Moncontour & de J arnac , ſur 
„ce que ce ſont verges & chatiments paternels 4 
„Sils n'ont un peuple de tout à leur merci, ils lui 
„font afſez aiſement ſentir que c'eſt prendre d'un 
„ fac deux moutures, & ſouffler le chaud & le froid. 
„Il vaudroit mieux Pentretenir des vrais ſentiments 
„ de la verite. ” : 


CHAPITRE IX. 


Les hommes ſont- ils plus &claires qu ils ne Petoient 
avant PEvangilet 


N des articles fondamentaux de la Religion 

Chretienne, eſt que Dieu prenant pitiè du genre 
humain , & le voulant tirer de ſa miſere & de Ti- 
gnorance où il etoit reduit, a envoye ſont fils uni- 
que ſur la terre pour eclairer les hommes, & leur 
inſpirer l'amour de la vertu. S ils ne ſont pas plus 
eclaires & plus ſages qu 'ils ne Petoient avant Pin- 


carnation du Verbe , n'aura-t-on pas raiſon de dire 


qu'elle etoit inurile ? 2 
G ij 
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Pour examiner fi les hommes ſont plus Eclairts 
qu'ils ne Petoient avant .Jeſus-Chrift , il eſt nèceſſaire 
de faire une courte recapitulation de la Theologie 
Payenne. 

Toutes les nations polices admettoient une divi. 
nite ; ce qui a fait dire a Ariſtote ( De celo, l. I. 
c. 3. p. 434 ) que tous les hommes loutenoient qu'il 
y avoit des Dieux; & a Velleius ( De natura Deo- 
rum, |, I pag. 184. edit. eftrad. de d'Olivet ), 
„Quel peuple, quelle ſorte d' homme n'a pas inde- 
„ pendamment de toute etude une prenotion des 
„ Dieux ? En effet, puiſque ce n'eſt point une opi- 
„ nion qui vienne de Feducation , ou de la coutu- 
v me, ou de quelques loix humaines, mais une 
» creance ferme & unanime parmi tous les hom- 
„ mes, ſans en excepter un ſeul, c'eſt donc par 
„ des notions empreintes dans. nos ames , ou plu- 
» tOt innèes, que nous comprenons qu'il y a des 
» Dieux ; or tout jugement de la nature, quand il 
» eſt univerſel, eſt neceflairement vrai : il faut donc 
»reconnoitre qu'il y a des Dieux; & puiſque les 
v plus ſavants & les ignorants s accordent Na- deſſus, 
» it faut done reconnoitre auffi que les hommes ont 
» naturellement une idée des Dieux, ou , comme J al 
» deja dit, une prenotion. » 

Ciceron s'exprime de meme en icht © en ſon 


nom dans le premier livre des Tufculanes, & dans 


le premier des loix. 

Il n'eſt pas queſtion d'examiner ici le principe 
| fur lequel il sappuye, ou de ſavoir fi nous avons 
effectivement une idee innte de Dieu. Ce n'eſt pas 
Ia le fait dont il s 'agit actuellement; & quoiqu'il 
ſoit vraiſemblable qu il y ait encore des peuples 
barbares & ſauvages, qui ne reconnoiſſent pas Dieu, 
& qui n'admettent aucun culte, cependant Vexif- 
ence d'un Etre ſupreme a * regardee,, chez tous 
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les peuples polices , comme le premier article de 
la Religion (1). | 


platon & les Platoniciens avoient des idées tres- 
ſanes ſur la nature de Dieu (2). S. Auguſtin 
convient que leur Dieu eſt incorporel. » Ces Philo- 
» ſophes , dit-il, (3) , que la renommèe & la gloire 
» ont Eleves avec raiſon au-deſſus des autres, ont 
„bien vu que Dieu ne pouvoit point etre corps. 
» Ils ont cherche Dieu, dans ce qui etoit immua- 
v ble. 5 

Le dogme de la fpiritualite de Dieu a ete admis 
par les plus excellents Philoſophes, comme le remar- 


que Vancien Auteur de la vie d'Homere (4): il ne 


faut pas cependant le conclure de tous les endroits 
ou Dieu eſt appelle Auromatos; car ſouvent ce mot 
n'exclut pas un corps leger & ſubtil, ce qu'il ſe- 
roit facile de prouver par divers temoignages des an- 
ciens (5). 3 | 

Les Indiens penſent de meme que les Chretiens 
ſur la nature de Dieu, & on trouve dans leurs li- 
vres que Dieu eſt une ſubſtance ſpirituelle, immenſe 
& eternelle (6). | | 

Les Poëtes memes ont bien compris qu'il ne pou- 
voit y avoir qu'un vrai Dieu. Le Jupiter d Homere 
eſt plus fort que tous les Dieux & les hommes en- 
ſemble (7); celui de Virgile gouverne les Dieux 
& les hommes (8). | 


— - - | — — 


8 8 Hiſt. de la Philoſophie Payenne , tom. J. p. 8. 
2) Phœdon, tom. I. p. 71. Rep. tom. II. p. 281. 
3) De civitate Dei * Liv. VIII. Co 6. Tom. 7. Pages 195. 
4) Pag. 336. Edit. de Gete. | 
0 Hit. de la Philoſophie Payenne. t. I. p. 62. 
(6) Delon, voyages. tom. 74 pag. 1. 
%ͤ ¶ Zim . ˙ ] 

0 Eneide, Liv. 1. v. 233. 5 
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..... . Ol qui res hominumque Detimque, 
Eternis regis imperiis & fulmine terres. 


Plaron ne reconnoit proprement qu'un Dieu (i); 
il Tappelle le pere & TAuteur de toutes choſes. 1 


n'y 2 qu'un Dieu, dit Ariſtote (2), 4 a qui l'on a 


donne pluſieurs noms. 

Ceux qui <toient plus eclaires que les autres, 
chez les Payens , convenoient que c'etoit des hono- 
rer la Divinite , que d' admettre la pluralite des Dieux. 
Tertullien nous Vapprend lui-meme , lortqu'il fait cette 
Interrogation (3). Nonne conceditur de aſtimatione com- 
muni, aliquem eſſe ſublimiorem & potentiorem , velut prin- 
cipem mundi, perfetie potentiæ argue majeſtatis ? nam & 
plerique fic — Divinitatem & imperium ſummæ do. 
minationis penes unum , ut officia ejus penes multos- eſſe 
velint. » Ne convenez- vous pas aſſez generalement qu'il 
„ ya un &tre plus puiſſant que les autres, que on 
» peut appeller le Prince du monde, dont la puiſſance 

„ & lamajeſte ſont parfaites? Le ſouverain empire 
» nappartient qu'a un ſeul, qui ſe ſert des autres 
v Divinites comme de ſes miniftres. ” \ 

Le Payen Maxime , ecrivant fur ce ſujet 4 J 
Auguſtin, avoue que C'eſt une folie "” de niet 
Punite des Dieux ; il pretend mEme exculer les Gen- 
tils, en- ſoutenant que, ſelon eux, les Sverfes Di- 
vinircs ne ſont que les differentes vertus de FEtre 
ſupreme (4) : Equidem eſſe unum Deum ſummum , ſine 
initio fine prole nature , ſeu patrem magnum atque magnif- 
cum, quis tam demens, » quis tam niente caplus neget ef 


Om 


* * 2 i: Au 


1) Plutarque. Tom. II. pag. | 
2) Ariſtote, de mundo, pap: 199 22 7 615. 
9 Apol. ch. XXIV. 


Dans S. Auguſtin, epirre 15. Tom, II. 2 20. 
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Selon Seneque , la Divinite eft unmuable , parce 


qu'il ne lui eſt pas permis de ne pas ſuivre ce qu'il 


y a de plus parfait, quid non licet ab optimis aberrare. 
(1). Il n'y a point de Philoſophe qui, en admet- 
zjant la Divinite, n'ait avoue que PEtre ſupreme 
devoit Etre eternel. | 

Plutarque croit qu il eft poflible (2) quiil y ait quel- 
que nation qui ne reconnoifle point Dieu; mais 
qu'il eſt impoſſible d'en trouver une, qui, croyant 
en Dieu, ne convienne de ſon eternite & de fon 
immortalits. \ 

Les plus celebres Philoſophes ont cru que Dieu 


eſt par-tout ; c'eſt Vapres eux Fans les Poetes on dit: 


Jovis omnia plaks, 
C'eſt en ſuppoſant N de Dieu, que The- 
miſtius & Simplicius enſeignent que les pelerinages 


ſont des devotions peu convenables. ,, Dieu, diſent- 
„ ils (3), que vous pretendez aller honorer au loin, 


, eſt chez vous : il eſt par- tout. Les Poetes memes 
„ ont enſeigne que Dieu avoit une ſcience ſans bor- 
„ nes. Cette doQrine ſe trouve etablie dans preſque 
tous les ecrits qui nous reſtent de la Philoſophie payen- 
ne. Un Philoſophe interroge ſi les hommes pouvoient 
cacher leurs actions a Dieu, repondit que les pen- 
ſees memes des hommes etoient connues a la Di- 
vinite. Valere Maxime attribue cette reponſe a Tha- 


les. D'autres la donnent a Pſittacus. Nihil Deo clauſum, 


diſoit Seneque. 

C'etoit non-ſeulemeut un dogme preſque univer- 
ſellement regu , que Dieu avoit une connoiſſance 
parfaite de tout ce qui étoit arrive & de tout ce 
: arrivoit ; mais aufh le peuple & les plus fameux 


0 De beneficits. Liv. v. ch. 23. p. 26. 
Tom. II. p. 105. 


3) Themiſtius, ora. 4. p. 49. Simplicius. p. 2 ch. ge” 
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Philoſophes convenoient qu'il connoiſſoĩt Vavenir. 
"Les oracles, fi honores chez tous les peuples, prou- 
vent quel Etoit le ſentiment du vulgaire. Les der- 
nieres paroles de Socrate font voir qu'il etoit per- 
ſuade que ce qu'il y a de plus cache dans Punivyers, 
n'etoit pas inconnu a Dieu. | 

„Je vais mourir , dit-il : il vous refte encore 

„ du temps 4 vivre; Dieu ſeul fait lequel de nous 

„ Sen trouvera le mieux 

Ammonius Hermes s exprime (1) ſur cette matiere 
auſſi exactement que le pourroit faire un Theologien 
Chrétien. „ I aut dire, ce ſont ſes termes, que Dieu 
„ Connoit le paſſe & Vavenir de la maniere qui ui 
„ convient, c'eſt-a-dire, par une ſeule connoiſſance 
„ immuable; & il ne faut pas penſer que les con- 
„ tingents doivent arriver , parce que Dieu les a 
„ prevus , puiſqu'il ne les nie que comme ils 
5 doivent arriver 
La toute puiſſance divine etoit un dogme de la 
Philoſophie de Socrate, & Xenophon fait dire 
a Clearque (2), que tout eſt ſoumis aux Dieux, 
& que leur ſouverain pouvoir s ëtend _ toutes 
choſes. 
Dieu eſt la bontè meme, ſelon les Platoniciehs (3): 
Les hommes ſont l'objet de cette bonte. Il faut cher- 
cher une autre cauſe du mal, que cet Etre bien- 
faiſant. 

Platon penſoit fi orthodoxement ſur la providence, 
que les Peres ſe ſont imagines qu'il avoit puiſe ſa 


doctrine chez les Juifs. II prouve au long, dans le 


— — 


9 Comment. art. de Sachen Liv. 2, 9.6. p. 207 
60 : 
Expedition de Cyrus. Tom. II. p. 285. 
Plato de republ. Liv. II. p- 377. — dans 


Ev. Liv. AI. P. 744. 


Examen critique, &c. „ 
Traite des Loix, que la Providence s 'etend juſqu'aux 


plus petites choſes (1). 


„ Voyez donc, Cebes, diſoit Platon, f de tout 
„ce que nous venons d'expliquer „ il ne $Senſuit 
„ pas neceflairement que notre ame eſt tres-ſem- 
,, blable a ce qui eſt divin, immortel, intelligible, 
„ {imple , indiſſoluble, & toujours ſemblable a lui; 
„& que notre corps reſſemble parfaitement a ce 
„qui eſt humain, mortel , ſenſible, compoſe, diſ- 
„ ſoluble, toujours ſemblable a lui meme : cela étant, 
„ ne convient-il pas au corps detre bientot diſ- 
„ ſous, & a Tame de demeurer indiſſoluble? (2) 

Les Grecs & les Romains croyoient que Vimmor- 
talite de Pame eſt une de ces verites que Von ne 


peut conteſter ſans impiete, Encore actuellement, 


preſque tous les peuples, meme les plus barbares, 
ſont d'accord avec les Chretiens ſur ce dogme. 
Le paganiſme, ſans le ſecours de la revelation, a 
eu des idees ſaines ſur la Divinite, ſur la ſpiritua- 
lite & fur Vimmortalite de l'ame. Voyons mainte- 
nant sil a eu une connoiflance exacte des vrais prin- 
cipes de morale. 

I! eſt certain que les plus cilebres Philoſophes ont 
enſeignes que homme etoit libre; ils croyoient , 
comme nos Theologiens , que, ſans libertè, il ne pou- 

voit y avoir de morale. Proclus a fait un livre (3) 
pour concilier la liberte avec la prèviſion. 

L'elite des Philoſophes a toujours cru qu'il y avoit 
des choſes juſtes & injuſtes en elles- mèmes, & qu'il 
y avoit une loi ëternelle qui devoit Etre la regle 
de nos actions. Cette loi eternelle, qui doit etre 


— 
. : * 


1) De legibus. p. 900. 
Pheœdon, trad. de Dacier. p. 80. 
Fabricii bibliot. Græca. Tom, VIII. p. 496. 
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la regle de nos actions, eſt Dieu meme, auquel ſes 
Pythagoriciens, ſuivis en cela par Platon, vouloient 
que nous tàchaſſions de reflembler , autant _ cela 
Etoit poſſible a Vinfirmite humaine. 
Les memes Philoſophes ſe ſont bien appergus que 
nos actions, pour etre parfaites , doivent Etre rappor- 


tees à la ſource de la perfection: ce qui a fait dire 


a Pythagore (1), que nous devons avoir Dieu in- 
ceſſamment en vue; à Plutarque Or qu'il faut re- 
ferer le principe des nos actions a Dieu; & a Marc 
Antonin (3), que nous ne ferons jamais aucune 
bonne action ſi nous ne la rapportons à Dieu: 
auſſi defendoit-il de ſe laiſſer determiner par le ſeul 
motif du plaifir , lorſqu'on devoit agir, parce que 
.Ceft le principe de tous les crimes. 

S. Auguſtin convenoit (4) qu'il ſe trouvoit des 
verites dans les livres des Payens ſur le culte de 
Dieu. Deque ipſo uno Des colendo , nonnulla inveniuntur 
apud eos. On peut voir a ce ſujer les loix de Za- 
. leucus, & ſur-tout la preface, qui en eſt adniira- 
ble. M. Bayle affure (5) que ce neſt pas ſans rai- 
ſon que Scaliger !a traitee de divine; elle marque 
le plus clairement du monde, ſelon lui, la — 
firs du culte intérieur & la purete de Fame, ſi Po 
veut ſervir les Dieux legitimement. En effet, Zaleu- 
cus ordonne (6) de ſe purifier Tame de toutes ſor- 
tes de crimes , parce que Dieu n edit point honore 


& Jamblique, ch. XXVIIE N. 137. p. 115. 
De genio Socratis. p. 580. tra x97 a Amiot. 
8 Liv. [1]. ſe&. 13. p. 87. | 
De doftind Chriſt Liv. II. ch. 40. tom. III. 


pa 
91 penſces 888 Tom. III. pag. 236. 8 
3 Diodore de Sicile, Liv. XII. pag. 84 Stobeftn L 


reg. 278. 
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r les facrifices des mechants , quelques depenſes 
qu'ils fiſſent, mais ſeulement par la vertu & e 
Fexercice des bonnes actions; ce qui eſt conforme 
a ce que l'on lit dans Ciceron : (1) Cultus autem 
Deorum optimus , idemque cert Mus argue ſanctiſſimus » 
pleniſſimus pietatis, ut nos ſemper pur, integra, incorruptd , 
& voce & mente veneremur. Ce ne ſont pas les ſeuls 
Philoſophes qui ont connu le prin & la nèceſſitè du 


e- culte interieur.. 

re Les Egyptiens demandoient 4 Dieu la purifica- 
ne tion & le ſalut de Tame (2). On liſoit, au rap- 
12 port de Porphyre, ces deux vers dans le . 
ul dEpidaure (3). 
ue 


Caſtus adorati 8 Lava ent > 
At caftum dicat, fi modo ſana ſapit. 


1 amour de Dieu, cette importante verite , que 
85 des Theologiens ont 'tachs d'ancantir parmi les Chre- 
4 tiens , a étè Fenn par N 2 2 Philoſophes 
J= 8 
x celebres. © 


. Ain Dieu plas que votre ame, diſoit Sextus le 
ny Pythagoricien. Le vrai Philoſophe , ſelon Platon, 
. ceſt celui qui aime Dieu: c'eſt S. Auguſtin qui a 
trouve cette doctrine dans le diſciple de Socrate. 
. Ipſum autem verum ac ſummum bonum Plato dicit Deum: 
4 unde wult efſe Philoſophum amatorem Dei, ut, quoniam 
95 Philoſophia ad beatam vitam tendit, 'rurſus ideo ft beatus 
a qui Deum ameaverit. (4). 


L'amour au \prochain etoit Fee comme- une 


F 2 . - "% * , hk; JP ROY v7 > C7 


* 


De narurd Þ tom. II. pag. 228, 
De abſtinentiz. Liv. IL ſ. 19. Yoyez auſſi S. cr. 
rlle 125 ulien. Liv. IX. pag. 311. 5 
amblique, de myſteriis. 1. 10. ch. p 178. 
=: 35. civitate dei. t. VII. c. 8. t. I. P- „ f | 
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vertu indiſpenſable. Dim inter homines ſumus ; dit 
Seneque (1), colamus humanitatem ; non timori cui. 
quam; non periculo fimus, C'etoit un principe regu 
non · ſeulement chez les Philoſophes, mais chez tous 
les peuples, qu'il falloit traiter les autres hommes 
comme nous ſouhaiterions en Etre traites. 

C'eſt en conſequence de cette vèritè, que l hoſ- 
piralirs Etoit reſpectèe dans les temps recults; tous 
les hommes ſe croyotent freres, & on auroit eu 
autant d horreur de celui qui auroit reſuſè ſa mai- 
ſon a un etranger , que nous en aurions préſente- 


ment d'un pere qui refuſeroit de recevoir ſon fils 


chez lui. 
Il y avoit, dans liſle de Crete, des maiſons publi- 


ques deftinees pour les erangers, & Ton puniſſoit 


chez les Lucaniens ceux qui refuſoient leurs mai- 
ſons à un voyageur apres le ſoleil couche. 

Il n'y a point de Pere de VEglife qui ait parle 
avec plus de force contre ceux qui refuſent de ſe- 
courir les pauvres, qu'un Philoſophe Chinois ,. qui 
diſoit que le 7iche (2), celui meme qui s'eſt legitimement 


enricſi, eſt un voleur, lorſqu'il a laiſſe ſouffrir Pindigent : 


ce qui a beaucoup de rapport avec Fexpreſſion de 
S. Ambroiſe : „ vous ne Tavez pas nourri, donc 
„ vous avez tue Non paviſti, ergò occidiſti. 

Le pardon des injures & amour des ennemis 
mont pas mèéme .Cte inconnus aux payens. Pytha- 
gore vouloit qu'on ne ſe vengeat de ceux qui 
nous ont offenſes, qu'en tachant de les rendre 


nos amis. Socrate dit dans le Criton, qu'il = 'eft pas 


permis d un fomme qui 4 eté oſſenſe par une injure, 
de gen venger 95 une autre; & C 'eſt par ce ; pallage 


TY o * \ . « . 
* 4 


— 


; 4 


. 


De i ird. Liv. nl. ch. 43. 
2) Tegat. tom. II. pag. 109. 
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que Celſe prouve que la defenſe de ſe venger 


na pas été introduite dans le monde par Jeſus- 
Chriſt. 

Le precepte que Pythagore recommandoit le plus, 
c'eſt 40 dire la verite. Selon Marc Antonin, Thom- 
me de bien dit toujours vrai. Cet Empereur ne 
craint pas mEme d aſſurer que Pon ne peut mentir, ſans 
commettre une impiete, Le menſonge Etoit mis, par 
les Perſes, au rang des plus grands crimes. 

„Qui eſt· ce que voudroit ſe parjurer, dit Ariſ- 
„ tote (1)? les parjures doivent craindre la punition 

„ divine, & ils ſont deshonores chez les hommes; 

„ quand bien meme leur crime ſeroit caché aur mor- 
,, tels, les immortels ne 'Vignoreroient pas 

On avoit une ſi grande horreur du parjure , qu'on 
a vu des gens noſer conſommer un menſonge par 
ce crime. C'eſt ce qui arriva a Lucius Flaminius (2), 
qui fut chaſſè du Senat pour avoir fait mourir un 
criminel dans une debauche , par complaiſance pour 
une femme de mauvaiſe vie: il le nia; mais des 
qu'on voulut s en rapporter a ſon ſerment, cet hom- 
me, qui navoit pas craint de mentir, n n'oſa ſe par- 
jurer. 

Marc Antonin ieh graces aux Dieux, de ce 
qu'il avoit conſerve la chaſtetè dans ſa jeuneſſe. 
Les Poetes, môme les plus licencieux , ont celebre 
cette vertu. On trouve ces deux vers dans Tibule. 


Caſta placent ſuperis, pura cum veſte venite, 
Et manibus puris ſumite fontis aquam, + | 


Ariſtote 63 veut qu'on puniſſe les jeunes gens 


(1 Rhetorique. Liv. XV1IL fo 2. 7. 2s 
(2) Plutarque. 


(3 De Repub. Liv, VIII. ch, 17. Pa. 448. 


Wh: 


a, 
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qui s accoutument à tenir des diſcours propres 4 


bleſſer la pudeur, & qu'on traite avec ignominie les 
gens ages lorſqu' ils ne ſeront pas plus retenus; (a raiſon 
eſt que I habitude de dire le mal, conduit à celle 
de le faire. Rien n'eſt plus ſage que la ſentence d E- 
pictete ſur cette matiere (x). Il blame tous les diſ. 


cours contraires à la chaſtetè: il veut que Von re. 


prenne ceux qui en tiennent, ſi l'on a quelque ſu- 
periorite ſur eux; ſinon, il conſeille que, par un ſi. 
lence triſte & morne, on temoigne qu'on n approuve 
leur converſation., „ Lhomme de bien, felon 
„ Menandre (2), ne doit ni „ ni com. 
„ mettre d'adultere 
La fidelite conjugale n'eſt pas moins un 3 
pour le mari, que pour la femme, ſi Fon en croit 
Seneque : Sicut illi nil cum adultero , fic tibi nil efſe deben 


eum pellice. Il y avoit des loix , dans preſque tous 


les pays, qui puniſſoienr ſeverement ceux qui ne 
reſpectoĩent pas la couche nuptiale. La loi Julienne 
condamnoit a la mort ceux qui, cum — ne· 
fandam libidinem committerę audent. 

Les livres moraux des Chinois, des Japonois , & 
des Siamois , contiennent les plus grands principe 
de la morale. Confucius eſt rempli de ſentences, 
qu'il ſeroit à ſouhaiter , pour le bonheur du genre 


humain, que tous les hommes pratiquaſſent. 


Les Siamois ont une loi compoſee de plus de deur 
cents articles, dont quelques- uns s accordent avec 
ce qui il y a de plus excellent & de plus difficile dans 
Ja morale evangelique, comme le mepris de ſoi- 
meme , de ne rien reſerver pour le lendemain , de 
n'avoir qu'un ſeul vetement. 

5 Pere Tachard convient qu'un Chretien ne peut 


n rien 


1 


4 


(1 Simplicius, pag. 1 
02 :)Stneqe Ep. 94 pet. 498. 
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8 4 rien enſeigner de plus parfait „ que ce que la Re- 
: ligion des Siamois (1) preſcrit par rapport aux mœurs 


* & a la conduite : „ elle leur ordonne, dit- il, de faire | 
elle „ le bien, & ne leur defend pas ſeulement les ac- 
'F. ,, tions mauvaiſes , mais encore tous deſirs & toutes 


dif- „ penſées criminelles (2). op. 
Un voyageur moderne, qui a été au Japon, & 


10. qui paroit fort inſtruit (3), dit que la nation Ja- 

6 ponoiſe , conſideree en general, fournit une preuve | 

= evidente que les Jumieres de la raiſon naturelie & Y 
_ les loix du Magiſtrat peuvent ſürement diriger & | 
ns conduire tous ceux qui veulent pratiquer la vertu , 

| & conſerver la purete de leur cœur. 1285 

1 On auroit pu traiter ce ſujet plus au long; rien 

0 neſt plus aiſè que de trouver dans les Ouvrages des 

zer Payens, & ſur- tout dans ceux des Philoſophes, des 

. dogmes auſſi purs que ceux que le Chriſtianiſme en- 

* ſeigne. II y a des livres entiers ſur ce ſujet. On peut voir 

Eh entr autres les queſtiones Alnetane de M. Huet, Phiſ- 

= toire de la Philoſophie payenne, & le 125. chapitre 


du 4*. livre de Grotius, ſur la veriee de la Religion 
& Chretienne ; & on trouvera que Lactance a eu raiſon 

davancer (4), que ft quelqu'un vouloit recueillir 
"if toutes les verites que les Philoſophes ont en- 


ne fcignees, on en feroit un corps de doQtrine qui 

ſeroit conforme aux principes de la Religion Chretienne. 
1 Cette comparaiſon meme n'auroit pas flatte Celſe (5), 
5 puiſqu' il ſoutenoit que les Philoſophes avoient traits 
ns davec beaucoup plus d eſprit & de clartè les vertus 
oi. rorales, que les Chretiens. | Mts 


(i) Hiſt. nat. & polit. du Royaums de Siam. 2+. part. 
> 49. 7. ; 
— 2) Voyages. tom. V1. pag: g68.- 
a 3) Kempſer , hiſt. du Japon. Liv. III. cſ. 2. 
| 3 De vita beat. Liv. VII. ſ. 1. p. 664. bp 
5) Origene. pag. 274 _ 
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CHAPITRE x. 


Les hommes ſone- ils plus parfaits depuis I au- 


nement de Jeſut-Chrift ? 


RN Tovs venons de voir que, de Vaveu meme des 
Chretiens, Jeſus-Chriſt n'a appris aucune verite 
nouvelle aux hommes, & que tous les devoirs que 
la Religion preſcrit, ne ſont autre choſe que ce que 
la lumiere naturelle nous enſeigne; examinons pre- 
ſentement ſi les hommes ſont meilleurs depuis que 
Dieu a envoye ſon fils pour les reformer. Il ſemble 
que leur perfectionnement devoit etre un des prin- 
cipaux objets de la ſageſſe divine dans incarnation, 
Origene (1) le croyoit ; Euſebe (2) Ia bien com- 
pris, lorſqu' il a dir qu elle a corrigè les peuples bar- 
bares, & qu'elle a detruit les coutumes impies qui 
_ Fetoient introduites chez eux. C'eſt auſſi ce que pen- 
ſoit S. Auguſtin (3) : en parlant des infideles, & 
youlant exalter les Chretiens , il fait remarquer leur 
- Equire,, leur droiture, leur candeur, leur bonne foi, 
leur piètè, leur retenue, leur union, leur charite, 
leur force, leur patience, leur definterefſement. 
Cette matiere faiſoit le ſujet d'un livre que Theo- 
phane, Archeveque de Nicee , compoſa dans le 14*, 
ſiecle cuntre les Juifs; on en conſerve le manuſcrit 
2 Rome (4) 1 


a 
* ** 


1) Origene contre Celſe. pag. 2 & 55. 

2) Prep. Evang. Liv. I. ch. 4. pag. 11. 

3) Bourdaloue, Dominicales. 2. IV. pag. 249. 
4) Oudin, com. XIII. p. 133. Fabricius, de larg. p. 


125. 
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LAweur cherchoit a prouver dans le -4*. livre 
de fon Ouvrage,, que PEvangile avoit Dieu pour 
Auteur, puiſqu'il avoit rendu les hommes plus ſa- 
ges que la loi ancienne n'avoit pu faire; mais fi 
on faiſoit voir que les hommes ſont au moins auſſi 
; mechanis qu'ils Fetoient avant la loi nouvelle, on 
pourroit objecter, à ceux qui ſe ſont ſervis de cot 
argument, que Farrivee de Jeſus- Chriſt ſur la terre 
etoit inutile, ou n'a point eu d'effzt : Ceft ce qu'il 
neſt pas difficile de demontrer. Le Chriſtianiſme a 
eu cela de commun, dans fon commencement , avec 
toutes les ſees naiflantes , que i'on y remarqua 
un tres-grand zele & beaucoup d' union. Le zele ſut 
meme porte au de-la de ſes juſtes bornes, puiſqu'an 
lui ſacritia pluſieurs ſois la verite 3 & quoiqu il y 
elit des hommes tres-corrompus parmi ceux qui pre- 
noient le nom de Chretiens, on peut dire en gé- 
neral qu'il y avoit, dans cette ſociete beaucoup de 
gens remplis de reſpect pour Dieu & d'amitie pour 
les autres hommes. On retrouvoit chez eux ce que 
Ion avoit deja vu * les Pythagoriciens & chez 
les Eſſeniens. . 

Les derniers Genies ont donne un pareil adele 
(1). Les plus grands ennemis des Lutheriens, des 
Calviniſtes, des Anabaptiſtes & des Quakers, wone 
pu s empécher de donner des eloges a la picte & a 
la regularite de ces ſectes naiflantes.  _. 

Cet erat de perfection ne dura pas long- temps chez 
ls premiers Chretiens : les Peres ſe plaignirent bien- - 
tor qu'il n'y avoit plus de charite dans leur vie, ni 
de diſcipline dans leurs mœurs; que le temps avoir 
— Wcfice toutes les vertus Chrétiennes; que les Sar- 
ans & les Payens gardoient leurs ers & leurs 


— 


* A 
_— — * 2 


N 1 R de Raymond, de — naiſſance a0 Ihe 
rele. pag. 227, Grotius. Liv. I. pag. 117. 
| H ij 
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coutumes avec plus d exactitude que les Chretiengs 
Ce ſont les propres expreſſions de S. Cyprien (1), 
de S. Gregoire de Nazianze , & du Pape Gregoire 
VII. Les diſputes fur la Religion ſont preſque aufi 
anciennes que Jeſus Chriſt meme. Parmi ſes Diſci- 
ples, chacun chercha à faire triompher ſes ſenti- 
ments propres. Ces querelles donnerent lieu à ces 
afſemblees qu'on a appellees Conciles, ou ſouvent 
la violence & la brigue firent rendre des deciſions 
que Yon forga de reſpecter comme ſi elles fuffent 
deſcendues du Ciel. Les Pretres ayant ete admis 4 
la confiance des Princes, perterent Pambition & Vin- 
gratitude juſqu'a vouloir perſuader aux peuples que 
Pautorite ſouveraine etoit ſubordonnee a la juridic- 
tion Ecclefiaftique; &, a la faveur d'un principe 
auſſi ſeditieux, on a vu pluſieurs fois des Etats bou- 
leverſes, & des Princes detrones. © | 

L hiſtoire de PEmpire d' Allemagne en fournit plu 
ſieurs exemples. Ce n'eſt pas ſans etonnement qu'on 
lit dans Silhon , que la Religion Chretienne 8 venue con- 
firmer la ſantè languiſſante des Etats ſous le regne de [i- 
Aolätrie, & ſerrer davantage les nauds de Pob&ſſance que 
les peuples doivent aux Princes. C'eſt ce qui a ete re- 
futè tres-ſolidement par Bayle (2). ,, Depuis le qua- 
„ trieme fiecle juſqu'au notre. dit-il , les conſpira- 
„ tions, les (editions, les guerres civiles, les revo- 
„ lutions, les detrdnements, ont été des choſes auſſ 
5 frequentes parmi les Chretiens , que parmi les inf 
v deles. Si certains pays y ont été moins ſujets, 
vy ee n'eſt pas la loi Chretienne qui en a ete la cau- 
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; 22 la preface de la frequente | Communion; 


* 3 Reponſes aux queſtions d un Provincial. ch. XXII 
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„ ſez il faut attribuer cette diſſèrence aux divers 


bo genies des peuples, & a la diverſe conſtitution des 


» gouvernements : les emotions & les cataſtrophes 
„ qui ont trouble, ou meme bouleverſe les Etats, 
„ Ont te ſouvent cauſèes par la Religion; & ce 
» ſont principalement celles- la qui ont etè turbu- 
7 lentes & furieuſes ö 
7; On voit par-la qu il y a beaucoup a rabattre de 
ce que dit M. Silhon : on peut oppoſer, aux tro- 
phees qu il a criges à la Religion Chretienne, no- 
ſeulement la pratique de plus de douze ſiecles, mais 
auſſi les cruels reproches que ſe font tour-a- tour 
les Catholiques Romains & les Proteſtants. 
Ceux-la reprechent a ces derniers un eſprit brouil- 
lon, faQtieux, inquiet, des maximes republicaines. , 
de laverſion pour ia monarchie, des dogmes incom- 
patibles avec les repos des Etats, & propres a inſ- 
pirer un genie ambitieux „ entreprenant, toujours 
en action, $'il n'eſt opprime par une force majeure. 
Les accuſations qu'un Pere de l' Oratoire a faites 
contre les huguenots, dans le gros volume qu'il 
oppoſe à Phiſtorien de Edit de Nantes, ſont fi gra- 
ves, ſur-tout par rapport a Peſprit de rebellion , 


qu il n'y a point de Souverains Catholiques , qui, 


ajoutant foi à ce portrait, naimaſſent mieux laiſſer 


la plupart de leurs Provinces deſertes, que de les voir 


peuplèes de ſemblables habitants. Voila l'idèe que les 


Catholiques Romains ſe font de ceux qu' ils appellent 


Calviniſtes, Presvyteriens , Puritains. 
Les Proteſtants, de leur cote , ne ceſſent (1) de 
ſoutenir que le Papiſme doit ètre banni de tous les 


Etats, puiſqu il diſpenſe les ſujets du ſerment de fide- 


lite prete aux Souverains 


* de la communion 
de Rome, & qu'il ne trav 


e qua ſe rendre maitre 


(1) Preface gen. de Thiſt. de Vedit yy Nantes. 
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de tout, ſoit par des conſpirations cachees, ſoit pat 
1a revolte ouverte des peuples. 

Ces reproches ne ſont pas fans fondement. Lon 
a vu commettre les plus affreux aſſaſſinats par un 
zele ardent pour la Religion Catholique. Celui qui 
tua le fameux Guillaume de Naſſau, Prince d'O 
range, difoit 5 au milieu des plus affreux tourments, 
qu'il fe tenoit heureux d'avoir rendu un fi grand 

ſervice à la Religion Catholique & au Roi d'E(- 
pagne ſon Maitre (1) 

Jacques Clement $'etoit mis dans Peſprit qu il ga- 
gneroit la couronne du martyre en tuant Henri 
III. Jean Chatel difoit a ſes juges qu'il croyoit avoir 
fait une action meritoire , en attentant a la vie d'un 
Prince qui n'etoit pas rEconcili6 avec le 8. Siege , & 
qui, par conſequent , ne devoit 2 etre . com- 
me un Roi legitime. | 

Ce furent ces memes principes qui animerent Ra- 
vaillac, & qui coũterent la vie au plus grand Roi 
de la France. Nous avons vu plus haut Chap. 7.7 
les diverſes violences qui ont ete employees contre 
les Payens pour les amener au Chriſtianiſme; le 
zele des orthodoxes eſt encore bien plus grand con- 
tre ceux d' entre les Chretiens dont la We ne 
Saccorde pas entièrement avec la leu. 

Ce ne fut d abord que par les chadmens ſpirt 
tuels, que Von ſevit contre ceux à qui Fon donnoit 
le nom &heretiques ; les Pretres ayant acquis un tres. 
grand ug depuis que les Empereurs etoient Chre- 
tiens, Vexil & enſuite la mort furent le partage de 
ceux te $eloignerent de la ſecte dominante. En pe- 
chant contre les premiers devoirs de Thumanité, on 
8 e n Rey. a > Mi X 1255 17 * CO it cruel), b 
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(1) Letttes TOQat, Tom. I. by. 13. 5. 301. 


Eramen critique, Cc. 1 
on etoit cenſe avoir de la religion. C'eſt ce qui a 


fait dire a un Auteur fameux (1): , Je me ſuis vingt 


„ fois etonne que les Juifs, qui haiſſent ſi obſtiné- 
„ment les Chretiens, & qui etant repandus par 
„tout le monde, ſavent ce qui s'y paſſe, & peuvent 
, tranſporter les nouvelles dans tous les pays, n'ayent 
„ pas traduit en diverſes langues, Chinoiſe , Japonoi- 
„ſe, Malabaroiſe, Phiſtoire des Chretiens; car ils diſ- 
„ poſeroĩent par · la toutes les nations a ne pas ſouffrir 
„que les Chretiens $'etablifſenr chez elles. 

Cet eſprit de perſecution avoit gagnè juſqu'au 
bon Roi S. Louis, qui diſoit confidemment a Joinvil- 
le, (2) , que quand un laic entendoit medire de la 
„Religion Chretienne ,il devoit la defendre , non. ſeu- 
,, lement de paroles, mais d bonne epee trarchante, en 
, frapper les médiſants & les mecreants a travers le 
„corps, tant qu'elle pourra y entrer 
_ C'eſt une violation manifeſte des preceptes des 
premiers Docteurs de IEgliſe, qui avoient decide que 
la violence ne devoit jamais ere employee en faveur de la 
verite, Ceux qui parloient de la ſorte, n'avoient aucun 
pouvoir ſur la terre. Leurs ſucceſſeurs, devenus tout- 
puiſſants, ne mirent aucune difference entre les rebel- 
les a VEtat, & ceux qui ne regoivent pas aveugle- 
ment les deciſions de VEgliſe. „ 

Le Cardinal du Perron eſt convenu que les pre- 
miers Peres de I'Egliſe ne penſoient pas de meme que 
les Eveques du dernier ſiecle, ſur la conduite que 
Ton doit tenir a Pegard des heretiques. ,, Les regles 
„de la prudence chretienne', pour la conſervation de 
„la Religion, V'Egliſe (3) les applique diverſement , 
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(i) La France toute Catholique ſous le regne de Louis 
le Grand... P. 66, eu 
(2) Joinville , de Ducange. P. 11. 
(3) Perroniana. P. 234 T4 
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„ ſelon la diverſitè des temps & des occaſions ; com- 
„„ me, par exemple, quand PEgliſe etoit ſous les pre. 
„ miers Empereurs Payens , les Chretiens difoient 
, qu'il ne falloit perſecuter perſonne pour la foi, & 
„ que la Religion ne devoit pas Etre forcee. Depuis, 
, quand les Chretiens furent devenus maitres de Em. 
„ pire, & que les Empereurs furent devenus Catho- 
„„ liques, FEgliſe ſe ſentant travaillèe d' héréſies, eut 
„ recours à la force, & a faire reprimer les heretiques 
„ Par peines & corrections temporelles. Les Peres ne 
„Sen tinrent plus alors dans les ſimples termes de 
55 Tertullien , que ce n'etoit point ate de Religion 
„ de contraindre ; ; mais que les apoſtats & les hereti- 
„ ques , quoiqu'ils fuſſent encore hors de PEgliſe, 
„ neanmoins , d' autant qu'ils avoient fait ſerment a 
„Egliſe, on pouvoit les contraindre a revenir , me- 
„ me par l'entremiſe du bras ſeculier & des peines tem- 
„ porelles. ” 
3 Auguſtin dit « qu au commencement, il avoit ete 
d'autre avis; mais que depuis, vaincu par les raiſons 
de ſes confreres „ qui Etoient plus ſages & plus experi- 
mentes que lui, il changea d opinion, en Sappuyant 
ſur ce verſet de I'Evangile : Contrains-les d*entrer. Les 
Theologiens au commencement, vouloient qu on 
s abſtint du ſupplice de la mort, & ſe contentoiĩent 
des loix imperiales , qui condamnoient les heretiques 
à dix livres d'or d'amende. Depuis, comme les maur 
que Vherefie apportoit a I'Egliſe , devinrent de Jour 
en jour plus dangereux , on employa la loi du Deu- 
teronome, qui commande de faire mourir ceux qui ſui- 
vent les faux dieux , & Von priva les heretiques, nor, 


ſeulement des Pans, mais encore de la vie. 


Calvin fe fondoit ſur cette regle, lorſqu'il fit brii- 
ler Servet 4 Geneve; & les miniſtres Suiffes , Valen- 
tin. En Angleterre , ies Ariens doivent &tre punis de 
mort; quoique cela s execute en vertu des loix ſe- 
culieres, neanmoins ce n eſt qu apres que I Egliſe y a 
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paſſe . & a declare aux Magiftrats qu'ils le pouvoieat 
. devoient faire en conſcience, en tirant le glaive, 
comme dit S. Bernard, ad nutum ſacerdotis. 
Te ſont ces malheureux principes qui ont produit 
le monſtrueux tribunal de PInquifition , dont le nom 
ſeul fait horreur à tout ce qui reſt pas, ou Italien, 
ou Eſpagnol, ou Portugais. Il faudroit des voiumes 
entiers pour en decrire toute I'iniquite. Nous nous 
contentons de renvoyer a Pexcellent ouvrage de Lim- 
borch. | 
Ce n'eſt que depuis peu Tanndes, que les Anglois 
ont reconnu combien il etoit injuſte de punir de mort 
ceux qu'on appelle hereriques. Ils ont aboli , ſous le 
regne de Charles II, Tacte de heretico comburendo. 

C'eſt en conſequence de ces cruelles opinions, que 
on a vu enſeigner publiquement, à la honte du 
Chriſtianiſme , que on ne devoit pas garder la foi aux 
keretiques ; ſentiment que Clement VIII, qui d'ailleurs 
afſez honnete homme pour un Pape, approuvoit, 
ainſi que Sen plaint amerement le Cardinal d'Oſſat. 

L'inhumaine decifion du Concile de Conſtance, 
ſur le . mepris des ſaufs-conduits, eſt auſſi le fruit de 
cette pernicieuſe doQrine (1); mais nous allons prou- 
yer, par quelques exemples choiſis, que les plus 
grandes cruautès ont ete regardèes comme des prew- 
ves Fattachement pour la Religion. 

L'Auteur de la vie de S. Guillaume, Archeveque 


de Bourges ( 2), parlant de la victoire remportee ſur 


les Albigeois par les Catholiques , loue ceux. ci de 


navoir fait quartier, ni à aucun age, ni à aucun ſexe, 


dans le fac de Beziers. Neque atati i parcentes : Aae 


1 
— 


(1) _ du Concile de Conſtance , pris de Len- 


fant. P. 


Wo! Bollandus, Tom. I. p. 633. 
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dans un livre imprime à Francfort, de tuer tous les 
: heretiques & tous ceux qui les defendent. It Tere- 


| peu en 1645) ils en avoient tue plus de 150 mil- 


, poignés par les pieds, froiſſes & ecraſes contre les 
„„ murailles & les rochers, & bien ſouvent leur cer- 
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ſexui ; d'avoir tus les enfants dans les bras de leurs 
meres, & de n avoir reſpecté, ni les Egliſes, ni les 
monaſteres. Inter matrum ulnas parvuli quoque caft ſunt; 
& neque Eccleſiæ, neque a. eos tueri . 
qui Eccleſiæ ruperant unitatem. 

On peut joindre à ces traits de zele, ce qui ar- 
riva en Angleterre , ſous le regne de Marie (1). Une 
femme avant &te condamnèe à tre briilee avec ſes 

deux filles, elles furent jettèes dans le meme feu. 

Il y en avoit une qui ètoit groſſe & proche de ſon 
terme; la violence du feu & de la douleur la fit ac- 
coucher; Pun des aſſiſtants, moins barbare que les 

autres ſpectateurs, tira enfant du feu ; ; mais apres 

avoir delibere, on I'y rejetta de nouveau. 

Cet al Religion Catholique qu'on doit les hor- 

reurs de la S. Barthelemi, & affreux maſſacre d'lr- 

lande. Caſſamaoni, qui ecrivoit quelque temps apres 

le maſſacre d' Irlande (2), exhortoit ſes compatriotes, 


Jouit & les felicite, de ce qu'en 4 ans, ( depuis 1641 


e. Le carnage, qui ſe fit dans le vallees du Pie- 
mont, eſt peut: etre au-defſus de tout ce qui s'eſt 
pratique en ce genre : il eſt impoſſible de lire le re- 
cit qu'en fait le Miniſtre Leger, fans verſer des lar. 
mes (3). 

1 Les petits enfants , impitoyablement arraches des 
„ mammeiles de leurs tendres meres, etoient em- 


„ velle 7 reſtoit 5 & leurs corps etoient jettss 
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Bibl. Angloiſe. E 208. 
Hiſt. des Egliſes V audoiſes; Liv. 7 c. 9. Pe 110. 
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„ 2 la voirie; ou bien Fun ſe caiſifant de Pune des 
jambes de ces innocentes creatures , & l autre d'une 
„ autre, ils le dèchiroient miſerablement par le milieu 
„ du corps, & puis le rejettoient par la campagne. 
„Les malades & les vieillards, tant hommes que 
„ femmes „ Etoient brülés dans leurs maiſons, ou 
„ hachss en pieces, ou lies tout nuds en forme de 
1 „ pelotons „ la rete entre les jambes, & precipites 
„ par les rochers, ou roules par les montagnes. Aux 
„ pauvres filles & femmes violees, on leur farciſſoit 
„le ventre de cailloux, d'une maniere que j aurois 
„ horreur de decrire, ou bien on les rempliſſoit de 
„ poudre, & on y mettoit le feu, oomme à pluſieurs 
„ perſonnes on en a rempli la bouche & les oreil- 
„les, & puis y mettant auſſi le feu, on leur fen- 
„ doit les machoires', & on leur faiſoit ſauter la cer- 
„ veile hors de la rere. D'autres miſerables filles, 
„ ou femmes, ont été empalees toutes vives par la 
„ nature, &, dans cette effroyable poſture , 
„ont ete expoſces toutes nues ſur les grands che- 
„ mins: D'autres ont été diverſement mutilees , & 
„ ont eu Jes mammelles coupees par ces bourreaux, 
„ qui les ont fricaſſees- & mangees. ,," ö 
„Des hommes, les uns Etoient haches tout vis 
„en pieces; on leur coupoit le membre viril, & on 
„le mettoit entre les dents de leur tetes coupees; 
„ d'autres ont 6te Ecorches vifs; ici le pauvre pere 
„a vu ſon enfant que For &corchoir par le milieu 
„ du corps, & que on ècraſoit contre les rochers 2 


„ force de bras, & les ſoldats s' entrebattre de ſes 


„ pieces. La le mari a vu fa femme violee en ſa 
„ Preſence, & la mere, fa fille, & puis eventree 
» par les ſoldats, ou bien ſouvent ſon ventre farci 

„de pierres, ou rempli de poudre. On a vu fen- 


ky dre le ventre des emmes enceintes toutes vi- 


„ vantes, & prendre & N eur fruit au bout des 
” hallebardes “. wo 5 5 TY 
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Cet donc avec une grande raiſon que Bayle 2 
dit, „ que ce que le Chriſtianiſme a commis de 
„ Violence, ſoit pour extirper Tidolarrie, ſoit pour 
„ Etouffer les herefies, ne ſauroit étre exprime; 
_ »» que Thiſtoire en inſpire de Yhorreur, & qu'on 
„ en fremit, pour peu qu'on ſoit debonnaire (1), 


„ Une donne ame, dit-il, ne ſauroit lire innocem- 


„ ment ces ſortes de relations; elle ne fauroit 
as; 0 empect 2r de maudire la memoire de ceux qui 
„ ont été cauſe de ces incendies, & aw-lieu de 
„ demandef des fleurs à jetter ſur leurs tombeaux, 
| 5 au- lieu de chercher un formulaire de bons ſou- 
„ haits dans Juvenal , elle chercheroit un formu- 
„ laire dimprecations dans Tibulle ”. 
.- Enfia Vintolerance des - Chretiens a ete juſ- 
qua defendre, ſous peine de la vie, des op- 
nions philoſophiques. En voici un en qui 
neſt pas fort eloigne de notre temps. 1 
Villon , Bitaut & de Claves avoient avance , Ia 
1624, des opinions qui n'etoient pas conformes 4 
Fopinion d Ariſtote. La facultéè de Paris les condam- 
na, & denonca: les auteurs au Parlement, qui ren- 
dit, a cette occaſion, un arret que Jon trouve dans 
M. de Ia noy (2). Fn y eſt ordonnéè, ,, que les 
„ theſes qi ſe trouveront ces propoſitions, ſeront 
„ dechirees; que commandement ſera! fait, par un 
„ des hui: ors de la Cour, auxdits Claves, Vil 
„ lon & Bitaut , de ſortir dans 24 heures de Pa- 
„ ris, ave defenſes de ſe retirer dans les villes & 
„ lieux du reſſort de la Cour, d'enſeigner la Philo- 
„ ſophie dans aucunes des 2 — Aa he 
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„A toutes 5 de dae qualitè & condi- 

„ tion qu'elles ſoient, de mettre en diſpute leſdites 
i , propoſitions contenues eſdites theſes, tes faire pu- 

„ blier, vendre & debiter, a peine de punition 
1 „ corporelle, ſoit qu'elles ſoient imprimèes en Fran- 
„ce, ou ailleurs; & il eſt fait defenſes a toutes 
„ perſonnes, à peine de la vie, de tenir & enſei- 
„ gner aucunes maximes contre les anciens Auteurs 

„ approuves, C'eft-a-dire, contre Ariftote ”. 

Si Ton vouloit approfondir la corruption des Chr&- 
tiens, il faudroit preſque faire Phiſtoire de VEgliſe; 
on y verroit Pambition , la cruaute, le dereglement 
dans leurs mœurs, portès aux plus grands excès. 

Les hiſtoriens Chretiens les plus zeles pour leur 
cauſe, n ont pas pu le deſayouer (1); mais ce ſont 
des faits fi publics, que ce ſeroit perdre du temps, 
que d entreprendre de les prouver en detail (2). LE- 
gliſe de Rome, qui auroit du donner les bons exem- 
ples, a étè le centre du deſordre. | 

Alcuin ſe plaignoit de ſon temps qu'il n'y avoit 
ai crainte de Dieu, ni ſageſſe, ni charite a Rome, 
& que Pon y voyoit ſouvent des traits de la plus 
grande. impiete. = 

Nonne in ſede Romans... ibi extrema ieee EXem= 
Pa, nec ibi timor Dei, nec charitas eſſe videtur (3) 
Le mal étoit general : 4 ſummo capitis pariter pedis 
uſque deorſum ad plantam ſanum eſſe nihil; nunc caput 
eft ſcelerum, que caput orbis erat. 

Le bon Pape Adrien VI en convenoit : Scimzs , 
dit-il, in nc ſanfa ſede, aliquot jam omnis, multa 


fuiſe <bominands , abuſus in e » exceſſus in 
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Lenfant , preface du Concile de Conſtance 5% 939. 
La defenſe de la reforme ab J. e. 2. 

(3) P. W a 
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mandatis, & omnia denique in perverſum mutata (1). 
Pic de la Mirandole en avoit dit plus qu' Adrien, 
en parlant a L6on X. „ Il n'y avoit plus dans PE. 
„ gliſe de Dieu, ni pudeur, ni modeſtie,, ni jul. 
5 tice( ce ſont "ſes termes ); fa piete etoit chan. 
| ition , le vice etoit honore , la vertu 
3 les remples & les couvents de Re. 
toient deux lieux publics de debauche, 
hes les plus enormes ſe commettoient 
ue. Les Precres & les Eveques ignoroient 
„ la priere | qui ſe devoit faire devant le crucifix , 
„ & ils etojent ſimoniaques publiquement (27 
© Mais pour faire voir que le Chriſtianiſme n'a point 
* | adouci les mœurs, nous rapporterons quelques traits 
| de IOuvrag fameux de Barthelemi de las Caſas : il 
eſt vrai que ces details font horreur, qu'oa ne trouve 
rien de ſi affreux dans toute l hiſtoire payenne ; mais 
ils ſont concluants pour notre theſe, pour que 
nous les paſſions ſous ſilence. 
- Apres avoir depeint le naturel des Indienk 5 doux , 
traitables & ſoumis, il ajoute (3) : , Ceſt chez ces 
„ àgneaux que les Eſpagnols ſont entres, de meme que 
„ des lions, des loups & des _ cruels , _ avoient 


les affliger, * tourmenter & les derruire 
| utes qui n'avoient jamais ete ni 
» Vues, ni ues, — entendues; en ſorte que de plus 


(1) Ingelle s, dans Voſkus , rom. I p. 250. Alba, 
ibid. Tom. IF. p. 659. 


Faſcicylus temporum. 209. 
oy Hin. u Papiſme de W Go 1. . 208. 


„ Pour ce qui eſt' de la terre ferme, continue- 


„t: il, nous ſavons afſurement que les Eſpagnols ont 


,, depeuple plus de dix Royaumes plus grands que I'E(: 
„ pagne, en y comprenant le Portugal & PArra- 
„ gon, & deux fois plus des pays qu'il n'y en a de Ses 
„ville a Jeruſalem, d'ou il y a pourtant mille lieues 
, de chemin. Tous ces Royaumes ſont aujourd'hui de- 
„ ſerts , apres avoir été peuples autant qu'un pays 
„ peut Terre. De bon compre fait & très- certain, on 
„ peut prouver que les Eſpagnols, par leur tyrannie, 
„ont fait mourir plus de douze millions d'hommes , 
„femmes & enfants, & je ne croirois point me 


„ tromper, en diſant quinze millions; ils ouvroĩent 


„ le ventre des femmes groſſes toutes vivantes, & 
„ arrachoient le fruit; ils faiſoient des gageures, a 
„à qui d'un coup d'epee ouvriroĩit & tendroit un 
„ homme par le milieu, ou à qui lui couperoit la 
„ tete avec le plus d adreſſe, ou a qui lui ouvriroit le plus 
„ les entrailles. Ils prenoient les enfants par les pieds, 
„& les arrachant du ſein de leurs meres, ils leur froif- 
„ ſoient la tere contre les rochers; ils en jettoiĩent d' au- 
,, tres dans les rivieres, en les elancanr en air; 
„& quand ils retomboient dans l'eau, ils Etoient en- 
„ Chantes, Ils faiſoient de certains gibets longs & bas, 
„de ſorte que les pieds rouchoient preſque a terre; 
„ chacun de ces gibets Eroit pour 13 perſonnes, a lhon- 
„ reur , diſoient-ils , de Jeſus-Chriſt & des douxe Apò- 
„ties; puis il mettoient le feu par- deſſous, & brite 
„ loient tout viſs ceux quiils avoient ſuſpendus a 
„ ces gibets. Ils faiſoient ordinairement mourir les No- 
„ bles & les grands Seigneurs des Indiens, de cette fa- 
„ Con : ils faiſoĩent de certains grils avec des perches 
„ dreflees ſur des fourchettes, & allumoient un petit 
„ feu deſſous, afin que ces miſerables mouruſſent 
„ lentement, en jettant des eris de déſeſpoir. 
Lauteur, que nous citons, dit qu'il vit une fois 
quatre ou cing des principaux Seigneurs ſur ces grils , 
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& il y en avoit encore trois ou quatre garnis de 
meme; ceux qui etoient deſſus jettoient des cris 
horribles, qui empechoient le Capitaine de dormir; 
ce qui l engagea a commander qu'on les etranglät; 
mais le ſergent fut afſez cruel pour mettre Tui-meme 
des baillons a leurs bouches, pour les empecher de 
crier, & il attiſoit le feu, afin qu'ils grillaſſent. 

5, Fai vu tout cela, & une infinite d'autres ac- 
Fe tions , ajoute Barthelemi de las Caſas. Ce meme 
Auteur nous apprend que les Eſpagnols, pour at- 
trapper les Indiens, qui ſe ſauvoient dans les mon. 
tagnes, avoient de gros chiens & de grands levriers 
qui mettoient en pieces un Indien en moins de temps 
qu'il ren faut pour reciter un Credo. Ils rempliffoient 
des granges de ces miſerables peuples, & en bri- 
loient pluſſeurs milliers a la fois. Si quelque Eſpa- 
gnol prenoit un Indien en croupe pour en faire un 
eſclave , un Eſpagnol venoit par-derriere pour faire 
eflai de ſon adreſſe; & le tuoit d'un coup de lance. 
Si quelque jeune enfant, ou garcon, toit. tombe 
a terre, un Eſpagnol venoit, lui coupoit les jam. 
bes, & le laiſſoit-là. 

„ Une fois, continue. t- il, les Indiens venoient 
„ au- devant de nous a dix lieues d'une grande ville, 
„ pour nqus recevoir avec des vivres & des viat- 
„ des delicates , en nous faiſant mille careſſes; ils 
„ - Etoient paiſiblement aſſis devant nous; ſubitemen 
„ le diable entra dans les Eſpagnols, &, en m 
„ preſence, ſans qu'il y en eũt aucune raiſon, ils 
„ maſſacręrent pres de trois mille de ces innocents. Je 

„ Vis-la de fi grandes cruautes , que jamais homme Wil ” | 
' 9» N'enayu ni nen verra de femblables ”. 

Vn Eſpagnol, allant un jour à la chaſſe, & n'ayant Ml ” | 

de quoi faire curte à ſes chiens „ prit Venfant il — 


Oo +» 8x. rw 


eee le bras de ſa were, le ni WW 
en pieces, & le diſtribua a ſes levriers. | 
On ne peut faire reflexion ſur toutes ces hor: { 


reurs 
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teurs, ane etre oblige d avouer que Scaliger (1) a 
dit vrai, lorſqu il a afſure que les Chretiens ſont plus 
mechants que les Payens & que les Mahometans ; 
be ce que penſoit auſſi Montaigne. 
„Compare nos meœurs a un Payen & à un Maho- 
„ metan, dit-il, vous ſerez toujours au-deſſous 
M. Leclerc a parle fur le mèéme ton: (2) „ Si 
„fon cherche parmi les Chretiens , dit-il , les vertus 
„ qu'on ſe doit a ſoi-meme , comme la modeftie , 
„ Thumilitè, Fabſtinence des plaiſirs defendus , la 
» \ patience dans Vadverfite, je ne ſais fi on en trou- 
„vera davantage que parmi les Payens anciens & 
» modernes , pourvu que Fon veuille rendre Tg 
„ aux uns & aux autres 
Ceux d' entre les Chretiens qui ont peis le nom 
de reformes , ſont encore bien Eloignes de la per- 
ſection. Les plus zeles patiſans de ce parti convien- 
nent de cette corruption. Brandt (3) qui a fait JA 
toire de la reformation des Pays: bas, dit que les Refor= 
mes ont banni Vinnocence , la douceur, Phumilits 
& la charitè; que le vice, la perſecution , & la haine, 
Venvie & Famour-propte, ont pris la place de ces vertus, 
Le Miniſtre Jurieu convient du 'dereglement des. 


meœurs de ſa ſecte. ,, Le plus grand de tous les maux, 


» dit · il, C'eſt leur extrème corruption. Les Reformes de 


„ — ſe laiſſent emporter au torrent de la vanitè, 


„ de Forguei), du luxe, de la folle depenfe, qui occupe . 
„tout le Royaume'; & ſouvent ils encheriflent dans 
„ ces crimes ſur leurs compatriotes. L'Angleterre a 
„ ſes defants ; qui ne ſont pas moins grands: la piers 
„y eft relachee, les hommes y ſont ſuperbes, les 
„femmes nnen eee vaines 2 trom- 
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15 Scaligerana. pag. 49. 
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De Facr&dulits ag. 221. 
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„ peuſes au-dela Iimagination. Les Royaumes du 
ord & les Provinces. reformees d' Allemagne ſon; 
NC. „ plongees dans une dèbauche qui les e & les 
„ abrutit , & par- tout generalement regne une prodi. 
1 gieuſe indifference pour la Religion. Les Princes, les 
» Souverains, 21 aux interers politiques, 
„ Le ſoin de IEgliſe. & de la verite, eſt ce qui le 
»» Occupe. le moins. Les peuples ſont fans piere, les 
„ Paſteurs ſont relaches; & au- lieu que chacun de. 
+» vroit ſoutenir le grand ouvrage de la reforms 
55 tion, tous contribuent a le laiſſer tomber a terre”, 
La placette ne ſe plaint pas moins amèrement dy 
deréglement des Reformes. „ Qu'on raſſemble, di. 
„ il, (x) tous ceux qui ne manquent, ni de ſobriete, ii 
» de chaſtetè; quelque grand que le nombre en ſoit, 
„ il ſe reduira a tres- peu de choſe; ſi Von en retras- 
„ che tous les detenteurs du bien d' autrui, tous le 
1 Avares, les ambitieux, tous les orgueilleux, tous le 
75 .idolatres du faux honneur, tous les vindicatifs, tous 
ceux qui ſont prevenus, tous les calomniateurs, 
„ tous les mèdiſants, tous les adulateurs, tous les men 
5 teurs, tous ceux qui refuſent d aſſiſter les pauvres, 
+ fans parler des indevots, des blaſphemareurs , de 
+, ſuperſtitieux, des inerédules & des idolarres. Tow 
5» ces dèductions faites, ce qui reſtera ſe trouvera fi pe 
1 tit, qu'a peine pourra: t il faire quelque nombre. 
Perſonne n'a parle avec plus de ſens & d'exac. t 
titude ſur ce ſujet, que Robert Barclai dans ſoi ' 
apologie des Trembleurs. Ce paſlage eſt un peu long, 
mais il eſt trop important pour etre omis.. Le void 
tel qu'il ſe. trouve, theſe 10. pag. 13 5. 
v Les Egliſes particulieres de Chriſt , raſſemblia 
„ au meme temps des Apdtres , commencant bien. 
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(i) Eflai fur amour des plaiſirs. c I. p. 91. 
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l critique, C. . 
du ide à decheoir , quant à la vie batten vin- 


Yn; " rent a bout etre toutes cou vertes de diverſes er- 
les „ reurs, 5 & les cœurs des profeſſeurs du Chriſtia- 
di: „ niſme „ I Etre tourmentes de Vancien eſprit & de 
Is „ h converſation du monde: neanmoins il a plu à 
es, „Dieu, durant quelques centuries, de conſerver 
leg cette vie en pluſieurs, leſquels il anima de zele, 


les i » » pour demeurer fermes & ſouffrir pour ſon nom 
de. WW» à travers des perſécutions; mais ces choſes Etant 
na: i» | paſlees „ Thumilité, la douceur, la charite , la pa- 
e, tience, la bonte & ia temperance du Chriftianiſmg 
dy BY, vinrent à ſe perdre : car après que les Princes de 
du. ,, la terre vinrent à prendre cette profeffion ſur 
ue. „ eux-msmes , & qu'etre Chretien ceſſa d'etre une 
it, ., infamie, mais devint plutdt un moyen de s avan- 
a,,, cer, les gens devinrent tels par la naiſſance & 
les ., par education , & non plus par la converſion, & 
le., par le renouvellement d'eſprit. Alors il n'y avoit 
on, perſonne fi miſerable, perſonne ſi méchant, per- 
„ ſonne {i profane, qui ne deviat membre de PE- 
„ gliſe; ; & les Docteurs & les Paſteurs 'icelle , de- 
„ Yenant les compagnons des Princes, & etant ainſi 
enrichis par leur bienveillance, acquerant de grands 
„ treſors & de grands biens, devinrent enfles & 
„ comme enivres de la vaine pompe & de la gloire 
, de ce monde. Ainſi la vertu, la vie, la ſubſ- 
» tance & le noyau de la Religion Chretienne 
v yint a ſe perdre, & rien nen demeura que Vombre 


ns, Wh & image; laquelle image morte, ou carcaſſe du 
oid „ Ciriſtianiſme (pour la faire mieux recevoir à cette 
» ſuperſtition interieure de leurs cœurs, ou en deve- 
Nees i nant moins mechants, ou moins ſuperſtitieux, mais 
zien. dans quelque petit changement dans Vobjet de 


» leurs ſuperſtitions ) n'ayant point Vornement in- 
» terieur de la vie de Veſprit, devint ornee de plu- 
» fieurs ordres exterieurs & viſibles, & embellie 
» Cor & dargent, de pierres * & d'autres 

53 
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ornenients magnifiques de ce monde priſſable 
tellement que cela ne de voit non plus ᷑tre appell 
la Religion Chretienne, nonobſtant la profefſinf 
exterieure, que le corps mort d'un homme doit 
etre eftime homme vivant. Cette Egliſe apoſtat 
de Rome n'a pas moins introduit de. ceremonig 
& de ſuperſtitions dans la Religion Chretienne, 
qu'il y en avoir , ſoit entre les Juifs , ſoit parai 
les Payens, & il ya eu autant & plus d orgueil, 
d'avarice, de ſales couvertures de luxe, d'adul. 
tere, de profanation & d'atheiſme parmi les Dos 
teurs & les principaux Eveques, qu'il y en a je 
mais eu parmi aucune forte de peuple. Ceſt d 
quoi perſonne ne peut douter , Sil a lu leurs pro- 
pres Auteurs , Platina & les autres; or. bien qu 
les Proteſtants ayent reforme quelques articles & 
des doctrines abſurdes, ils n'ont neanmoins fai 
que tailler les branches, & ſoutiennent finement ls 
memes racines dont ces arbres ont germe. On troun 
que le meme orgueil, la meme avarice & la ment 
ſenſualitè geſt repandu par- tout, & a fermente dans 
leurs Egliſes & leurs Miniſtres, & la vie & le pow 
voir & la vertu de la vraie Religion) eſt perdi 
entre eux; & la meme mort, la meme ficrilite, 
' a_meme ſecherefſe & la meme inanition ſe trov 
vent dans leurs myſteres; de ſorte que l'on pour 
roit dire veritablement des uns & des autres, fan 
» faire breche à la charite, qu ayant ſeulemen h 
„ forme de lapiete, & plufieurs d'entre eux n 'ayant 
„ que cela, ils en ſont les fauſſes images 
— . - Les Auteurs moraux les plus eftimes entre ls 
= Catholiques „ qui ont écrit depuis un ſiecle, nom 
repreſentent leur temps, comme celui où le deſor- 
. dre a été amene à ſon plus haut periode. Ecoutom 
le celebre- Mr. Arnauld. ,, Ceſt une choſe horrible, 
3 dit il dans ſon livre de la frequente communion , que 
S ” Ton n'ait jamais vu davantage, de confeſſions & 
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Examen critique, Ges. 733 

„, de eommunions , & jamais plus de déſordres & 

le , de corruptions. Toutes les veritables marques du 
lll | ' Chriſtianiſme ſont preſque eteintes aujourd'hui dans 
fon les meœurs des Chretiens; il n'y eut jamais plus 
dot dimpureté dans les mariages, plus de corruption 
ſtate „dans les familles, plus de debordement dans la 
nies ' jeunefſe, plus d'ambition parmi les riches ,. plus 
we , de luxe parmi toutes fortes de perſonnes, plus 
aa dinfidelite dans le commerce, plus d' altération 
ell, dans la marchandiſe, plus de tromperie dans les 
da, arriſans, plus d'exces, & de débauches parmi les 
* , peuples_ : qui ne ſait que depuis vingt ans, la 
, fornication a paſſè parmi les gens du monde pour 
, une faute legere, Ladultere, le plus grand de tous 
, les crimes, pour une bonne fortune, la fourbe- 
tie & la trahiſon pour vertus de la cour, Il'im- 
, piete & le libertinage pour force d'eſprit, le ju- 
tement & le blaſpheme pour ornement dans le 
, diſcours, la tromperie & le menſonge pour la 
ſcience du debit & du trafic , la fureur du jeu 
continuel pour une honnete occupation des fem- 
mes, le mepris des maris, 'abandon du ſoin des 
pon, familles, la négligence de education des enfants, 
erde, pour le privilege de celles qui ont quelqu'avan-. 
tage de Fa nature, ou de la fortune? Je ne dis 

, rien des. crimes plus abominables, que nos peres 
ont ignores, & qui ſe ſont debordes de telle ſortce 
„dans ce ſiecle malheureux, — ne ſauroit iy.. 
penſer ſans etre ſaiſi d horreur : 
Les J eſuites ſönt en cela d accord 26s Port- Royal. ; 
Où trouve t· on aujourdhui de la Religion? de la 
maniere dont on vit dans le monde, toutes les 
veéritables marques de piete : ſont preſque; derruites 
dans les mœurs des Chrètiens, s'ecrie le Pere Rapin 
04 le fol des derniers ſiecles, c. 8. pag. 465) y eut- 


ble, il jamais plus de dereglement dans la jeuneſſe, 
Ly plus e parmi les J plus de de- 
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„ bauche parmi les petits, plus de dEbordement 
55 parmi les hommes, plus de luxe & de molleſſe 
„ parmi les femmes, plus de mauvaiſe foi dans tou 
V les états & dans toutes les conditions? 1 eut. 
„ il jamais moins de fidelite dans les mariages, moins 

„ Thoansteté dans les compagnies, moins de pu- 
3 „ deur & de modeſtie dans la ſociet6? Le luxe des 
„ habits, la ſomptuoſitéè des ameublements, la de. 
7 licateſſe des tables, la ſuperfluite de la depenſe, 
” la licence des mceurs & les autres dertplemen 

„ de la vie ſont portes a des exces inouis : 

i 75 les principes de la vraie piete ſont er Fn. 
„ verſes, qu'on prefere aujourd'hui dans le con- 
„ merce un honnete ſcelerat a un homme de bien 
„ qui ne le ſait pas; & faire le crime ſagement & 
„ ſans offenſer perſonne, Sappe'le avoir de la pro- 
„ bire ſelon le monde. On na jamais tant parle de 
„ morale, & il n'y cut jamais moins de bonnes mceurs; 
„jamais plus de reformateurs , & moins de reforme; 
„ jamais plus de ſavoir, & moins de piets ; jamais 

»» de meilleurs predicateurs , & moins de change 

95 ment de vie: de la maniere dont nous vivom, 


n le ſommes · nous pas de vrais payens en toutes 


„ choſes? La corruption eſt univerſelle, le pechi 
„ regne par- tout, & la penitence ne ſe fait pref: 
” que nulle part; on a honte d'etre yertueux , & 
52 c'eſt tète levee que triomphe le vice, comme 

s la proſtituèe de Babylonne, 2 eſt la figure du der 
„ nier degr6 Tabomination ; & il ſemble que les 

„ hommes mont ; jamais Eté ſi idolatres du monde, 


„ nt f amateurs du vice, Ceſt à-dire, dans une op- 


„ poſition ſi formelle a Vefprit de Dieu 


„ Faut-il qu'un Percent de PEvangile , 's an e 


* 5. Bourdaloue dans les Dominicales, tom. 4. pag. 
» 259% en ſoit reduit à falre publiquement cet aveu! 
„ils ont tous quitté les yoies de la faintets qu on 


leur avbit actes ils fe ſont tous livres aupeche”. 


„ Le 2 
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le Pere Croiſet parle d'un meme ton dans ſon 
allele des maurs de ce fiecle & de la morale de om 


parr, 
Chriſt, tom. I pag. 33. 
„ Chacun accuſe ſon ſiecle rv dipravetion; ce 


ing „ ſont ſes termes ; mais ſans vouloir trop faire le 
pu wy” erèmie, vit-on jamais moins d innocence dans la 
e des „, „ jeuneſſe, fi peu de regularite de mœurs & de con- 
de. „ duite dans ceux qui ſont d'un age plus mir? Vit- 


„ on jamais moins de piété dans tous les etats; & 
ens „ combien peu de Religion dans preſque tout ce 
tous „ qu'on appelle les gens du grand monde? Le liber- 
ren- WF „ tinage, pour etre plus civiliſe, en > moins 
om. „ public? 

bien Ce reft pas ſeulement dans des e dang des 
t & livres de piete, où Ton ne ſe pique pas toujours 
pro- WF d'une extrEme preciſion , que Von trouve des invec- 
"4 WW tives contre les meeurs dereglees de ces derniers 
urs; Wa fiecles ; deux grands Eveques de France, M. Pon- 
me; cet & M. d' Arras, ouvrant leur cœur au Pape In- 
mais WW nocent XI, lui expoſant les maux de TEgliſe, & lui 
nge- en demandant le remede, parlent auſſi fortement.,, . 


"ns, Quoique depuis pluſieurs ſiecles, lui diſent. ils, il ſe 
utes e ſoit repandu une grande corruption dans les mceurs 
che „ des Chretiens , autrefois neanmoins le vice ſe recon- 
rel- „ noiſſant, pour ainſi dire, pour ce qu'il toit, portoit 
,& y toujours quelque caractere de crainte & de honte , 
ne i , & quelque communs que fuſſent les defordres , 
der 4 perſonne n'ofoit au moins les autoriſer publique 


le ment. Mais prèſentement le mal eſt devenu bien 
de, „ plus grand & plus funefte à VEgliſe ; car non - ſeu- 
oo- if lement le nombre des mechants augmente tous les 
jours, mais il ſe trouve encore ſoutenu par la 
„ temèritè inconfideree , pour ne rien dire de plus, 
„ de quelque nouveaux Auteurs, qui ſemblent n'a- 
„ Voir d'autres deſſeins que de flatter. Ge d- entre - 
„ tenir la convoitiſe des hommes, d'etouffer les re- 
„ mords de la conſcience, d creindre juſqu” aux mou- 
I iv 


* 


„ ckees Phil de My Bees 


»» Vements de quitter le peche , d' ouvrir la porte a 


„ toutes ſortes de vices, d'elever les ténebres con- 
„ tre la lumiere, la fauſſets contre la verite, en 
25 72 de faire ſecouer au crime la crainte & la honte 

„ qu'il porte naturellement avec lui, &. de lui ter 

Finfamie & le nom-meme de crime 

Les dereglements des Chretiens , ont 'donns aux 
Juifs la matiere d'un argument contre la. Religion 
Chretienne. » Qu'a donc opere: la venue du Mef. 

»» fie ,-diſoit Orobio, & en quoi conſiſte la gue. 
25 „ riſon de nos maux ? i Comment prouveroit- on que 
* le regne du demon eſt exterminẽ? On voit évidem. 
„ ment le contraire ; il n'a jamais ete ſi puiſſant: 
„„ il n'en doit pas Etre de meme, lorſque le Meflie 
„ ſera; venu; pour lors renvie, la haine, la di- 
„ corde ſeront pour jamais confondues. Tout le 
3 monde vivra. en paix, l'amour de Dieu-6&.Vobſer- 
„ vation de la loi ſeront la eule dme des 

„ hommes . 

Ceſt en conſsquence de ces caraQteres „ que bs 
Juifs croyent ętre clairement delignes dans les pro- 
- pheties , que le Miniſtre Jurieu a ecrit qu'il doit) 
avoir un ſecond avenement du Meſſie, apres lequel 
- a juftice. regneroit ſur la terre: ce qui a.donne lieu 
a M. Simon de lui Ecrire. une lettre ironique, ſous 
le nom des Rabins, qui mérite d'etre lue. Cepen- 
dant cette idée n'etoit_ pas nouvelle 00). & Juſtin 
martyr, Iavoit- eue autrefois (a). 

Puilque les hommes ne ſont pas plus e 
n'etoient. avant la venue du Meſſie, puiſque le dia- 
| * eee * moins een ON aon nous 
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| alle voir Wo ont oy * n. de an. au 
fis de Dieu. | 


CHAPITRE XI. 


Diveſes rifleion 7 a & 4 nouveau 
Te Rament. 


Es Livres ſacrts des Chretiens ont rn lieu à 
diverſes objections qui n'ont pas encore ete le- 
vées. Les premiers. Chapitres de la Geneſe ſont fi 
difficiles A expliquer , que pluſieurs Interpretes, ne 
pouvant y trouver un ſens raiſonnable, ont eu re- 
cours à Vallegorie. Les eaux au- deſſus du firmamenr 4 
les jours avant le ſoleil , & pluſieurs autres choſes 
de cette nature, ſont autant d'enigmes pour les phy- 
ſiciens. La ſtuation du paradis terreſtre a toujours 
embarrafle , & embarraſſera toujours ceux qui ecri- 
ront ſur cette matiere; ; car il n'y a aucun endroit 
dans le monde d' où ſortent le Tigre, I'Euphrate & 
deux autres grands fleuves, Ce ſont cependant ces 
caracteres qui defignent ce fameux Jardin. | 
Il n'y a guere de queſtion qui ait autant exer- 
ck imagination des commentateurs (1) On Va plack 
dans le troiſieme Ciel, dans le quatrieme, dans le 
Ciel de la lune, dans a moyenne region de I Air, 
ſous la terre, dans un lieu cache & eloigne de la 
connoiſſance des hommes. On Pa mis ſous le pole 


arQique , dans la Tartarie, dans la place qu occupe 


actuellement la mer Caſpienne; d'autres Font reculé 
a [ exiremite du midi, a la terre > de” Fen; s Fa- 
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138 Guvres Phil. de M. Freret, 
fieurs l'ont place dans le Levant, ſur les bords du 
Gange, ou dans iſle de Ceilan. On Va mis dans 
la Chine, dans PArmenie, dans VAfrique , ſous I's. 
quateur. &3 TOrient Equinoxial , ſous les montagnes 
de la lune, d'ou Von croyoit que ſortoit le Nil. La 
plupart Font mis dans l'Aſie; Jes uns dans FArme- 
nie majeure, les autres dans la Meſopotamie, ou 
dans la Syrie, ou dans la Babylonie, ou dans VArabie, 
ou dans L Affyrie, ou dans la Paleftine: il s' eſt mime 
trouvè quelques Auteurs qui ont voulu en faire honneur 
a Europe. | 

Philon & Orighoe ont cru que ce paradis: Etoit 
purement ſpirituel. Les Seleuciens ſoutenoient quil 
Etoit inviſible. Toutes ces opinions, dont pluſieurs 
ſont extravagantes, prouvent Tobſcuritè de la ma- 
tiere; Ceſt ce qui a fait dire a M. Saurin, que peut- 
Etre tous les efforts que 1'on a faits & que Von fera 
dans la ſuite, pour Veclaircifſement de cette queſtion, 
ſeront inutiles (1). Les autres difficultes de ces trois pre. 
miers Chapitres ne ſont pas dans le genre des chofes que 
Fon n'entend point: elles ſont tres-intelligibles, mais les 
 incredules les comparent aux metamorphoſes' d'Ovide. 

Ceſt le ſerpent qui parle; & quoiqu il Weüt ete 
que Tinftrument du diable, il eft cependant maudit 
& puni, Dieu eſt repréſenté, dans ce Chapitre & 
dans pluſieurs endroits de PEcriture , comme erant 
corporel , & on le fait plaiſanter avec Adam. 

Lhiſtoire de Vanefſe de Balaam a quelque rap- 
port avec celle du ſerpent : elle a paru fi peu croys- 
ble au Rabbin Levi, fils de Gerion , qu'il ne vou- 
loit pas qu'on la prit à la lettre (2). Le deluge eft 
une ſource de difficultes inſurmontables. Le texte de 
Fecriture. decide clairement qu il fur univerſel. Ceux 
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Examen critique, Ge-. 119 
qui ont calcule Pimmenſe quantitè d eau neceſſaire 
pour ſubmerger la terre, ont ſoutenu qu'il de 


ur couvrir le globe terreſtre, vingt fois plus Tea 
qu'il n'y en a dans VOcean. (1) M. de Boulainvil- 
lier a fait a ce ſujet des remarques dignes datten- 
tion, dans ſon hiſtoire du monde, 
» Il eſt, dit-i], impoſlible dans P6tat preſent de 
v la terre, qu'il puifſe arriver un deluge general qui 


F couvre les plus hautes montagnes de quinze cou- 
v dees par-defſus leur cime. Cela ſe prouve par la 


» profondeur de la mer & par Velevation des plus 
„hautes montagnes', ou par la declivite des ter- 
» reins, depuis le milieu des terres, juſqu'a la mer. 
» Le mont Gordien ou celui d' Ararat, ſur lequel 
» Tarche S'arreta, eſt eleve de plus de trois mille 
„pas au-defſus de la ſurface de la mer. Celle-ci, 
»/ priſe en general, n'a pas plus de trois cents pas 
» de profondeur : ainſi , ſans compter que la ca- 


.» pacite du globe $'elargit a meſure qu'il s'eleve, 


vil faudroit dix ou douze fois autant d'eau que la 
„mer ou les cavites ſouterreines en peuvent con- 
» tenir , pour inonder toute la terre dans la quan- 
» fite d'eau marquee dans PEcriture. On ne peut 
pas dire que Dieu a cree pour cet effet une nou- 
v velle quantitè d' eau, qu'il Pa enſuite ancantie ; 
» car I Eeriture ne rapporte que des moyens natu- 

» rels, ſavoir Pouverture de Pabyme', & la chũte 
» des pluies. Elle dit auſſi expreſfement que Dieu 
» fe ſervit du vent pour ſecher eau. On ne peut 
„pas non plus feindre que les pluies les plus for- 
„tes, les orages les plus violents verſent Ot d'un 
» pouce & demi d eau dans Teſpace d'une demi- heu- 
„re. Or nayant plu que 40 jours & 40 nuits, il 

» ſufft de prendre les plus hautes montagnes ſeu- 


„ 


K it. nl... __ 8 


eee 


— 


* 


1% @uvres Phil, de l. Pane, 


” lement à deux mille pas d'elevation , ce qui eft 
un tiers moins qu'elles ne portent; zl faudroit pour 
+ les égaler, que le Ciel ent verſe en 24 heures 
„ 250 pieds d'eau; ce qui excede tellement les 
forces de la nature & de la probabilite, qu'on 
1 ne ſauroit le comprendre ”. . 

Ceux qui reſtreignent le aeluge à la partie du 
monde habite (1), demandent par quelle voie ſe- 
roient venus à Noe les animaux qui -etoient a une 
prodigieuſe diſtance du lieu où Parche fut baàtie, & 
par quelle voie ils ſeroĩent retournes dans le pre- 
mier lieu de leur demeure. Iſaac Voſſius, un des 
hommes le plus contraire à Funiverſalite du delu- 
ge, inſiſte vivement ſur cette objection; il auroit 
fallu, ſelon lui, donner vinęt mille ans a certains 
animaux que l'on nomme pareſſenx a cauſe de leur 
lenteur , pour les faire arriver juſqu'au Patriarche. 

On a beaucoup de peine à concilier cette multitude 
E bommes que l'on voit-paroitre ſur la ſurface de 
la terre, quelque temps apres Noe , avec \|'univer- 
ſalitè du deluge. C'eſt ce qu avoit bien compris l' Ab- 


be Lenglet, & ce qu'il avoit remarquè dans ſon 


projet de ſouſeriprion de la ſeconde edition de: ſe 
methode pour etudier I hiſtoire; mais o jugea d à propos 
de lui faire ſupprimer les obſervations à ce ſujet. 
„ Nous trouvons, diſoit-il, que deux eu trois cents 
u ans apres le deluge, il y avoĩt en Egypte une fr 
1 grande quantite de peuples, que vingt mille villes 
» netoient pas en état de les eomenir. La Chins 
» netoit pas moins pguplee que IEgypte; la Scy - 
1 thie & la Tartarie en autant Pune quis Fau- 
» tre. So 3 5 Rn 
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me le Saks Petau , des hommes d coups de plumes ; on 

etend nous perſuader , comme cet habile Jeſuite , 
& force de ſupputations & de progreſſions arithme- 
tiques, que deux cents ſoixante ans apres le deluge , 
il devoit y avoir plus de ſoixante milliards ſept cents 
dix · neuf millions de perſonnes, c'eſt - à · dire, beau- 
coup plus qu'il n'en faudroit pour peupler einq ou 
fix mondes tels que le notre. 

Si les hommes etoient fi feconds lacs ces premiers 
temps, que ſera-t-il arrive dix fiecles apres le de- 


luge? Il y aura eu, fans doute, ſuivant les memes 


ſupputations , aſſez T habitants pour peupler une cen- 
taine de mondes : ce ſavant Jeſuite devoit faire at- 
tention que, ſuivant VEcriture , les homme n'a- 
voient des enfants que fort tard , & qu'il ne Paroit 
pas meme quiils en euſſent un grand nombre; ainfi 
les peuplades n'ont pu fe faire, ni fi promptement , 
ni en fi grande abondance; il faudroit donc avoir re- 
cours à des calculs plus raiſonnables , pour expliquer 
la formation des Empires: tout ce qu'on dit pour 
juſtifier ces poſfibilites , eſt contraire a Vexperience. 

L'hiſtoire de la Chine contredit ouvertement celle 
des Juifs. Je ne pretends pas parler de ces calculs 
immenſes que les Chinois adoptent dans leurs Livres 
hiſtoriques; je m'en tiens a ce qui ne peut etre con- 
teſte. Ecoutons ſur ce ſujet un Jeſuite qui ecrivoit it 
n'y a pas long-temps. (1) „ Ce qu'il y a de certain, 
» dit-il, C'eſt que la Chine a été peuplee avant Je- 

» ſus- Chriſt: plus de 2155 ans: cela fe dèmontre 


2 par une eclipſe de ſoleil, arrivee en cette année- 


» la. M. I Abbe Renaudot rejette cette eclipſe , ſur 


le remoignage de M. de Caſſini; mais il na pas com- 


pris ce qu il a cite de ce celebre Aſtronome. 
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x43 dune Phil. de M. Freree , 


On 2 envoys au Pere Souciet des obſervations 
3 tirees de Phiſtoire & des livres Chi- 

nois, qui prouvent, & leur habilite en fait d'aſtrono- 
mie, & Fantiquite de leurs obſervations. Il les don- 
nera au public, ce qui me diſpenſe de m'etendre ſur 
cela davantage. Il ſuffit que nous retenions au moins 
2155 ans avant Jeſus-Chriſt. II eſt certain, comme 
Tavoue M. “Abbé Renaudot, que cette amiquite a 
des conſequences funeſtes, puiſqu” elle donne atteinte 
a Yuniverſalite du deluge &a PFauthenticire du texte 


Hhebreu , ſuivant lequel Ja terre n' tot habitze que 


par des enfants de Noe, 2155 avant Jeſus-Chriſt; 
pendant ce temps il ne devoir point y ayoir rd Afro 
nomes à la Chine. 

Il eſt egalement difficile de concevoir comment les 
Negres peuvent avoir la meme origine que les blancs. 
M. de Boulainvilliers, qui a traite de la cauſe de la 
noirceur des Negres, dans ſon hiftoire du monde, pre. 
tend qu'il y a, des raiſons phyſiques de cette noir. 
ceur, qui ront ete decouvertes que depuis peu. 


1 Lanatomie;, dit-il, a mis en evidence , depuis 
» peu EFannees, une cauſe phyſique & ſenſible de la 


» noirceur des Negres, priſe de la ſeule diſpoſition 
» de leur peau, ſavoir , un tiſſu qui a Pay mares 
„ au nombril, & ſe repand fur toute la continuite 
» de Iepiderme, lequel tiſſu ſe trouve par- tout de 
2 couleur bleue foncee, & ne ſe rencontre abſolu- 
2» ment point dans les blancs. 


I ſuivroit dela qu'ils ont une origine differente , 
que par-conſequent ils ne peuvent pas deſcendre d A- 


dam, & cela ſe prouveroit encore par une obſerva - 


tion de Brown, ſi elle eſt vrale, que la noirceur des 


Negres fe perpetue toujours, meme en changeant de 
pays, & que les blancs ne produiſent jamais de 
noirs en Serablifſant Chez les Negres (1). 


0 — populaires. Z IW. c. Io. p. 220. 
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Examen cxitiens, Ge, 147 
Ceſt une choſe aſſez ſinguliere, que le Pentateu- 


que, qui a 'explique ſi peu clairement ſur Vimmorta- 


litè de lame, C'eſt-a-dire , ſur le point fondamental de 
Ia vraie Religion que de tres-ſavants hommes , tels 
que le Cardinal du Perron (1), Luc de Bruges (2), 
M. Divois, &c. (3), ont cru avec raiſon qu il n'y 
eſt fait aucune mention de cette verite , ſemble ce. 

dant ſuppoſer que les animaux peuvent meriter 
& demeriter. C'eft ce qui paroit clairement par le 
verſet 5. du chap. IX de la Geneſe, ou il eſt dit: 
Je tirerai vengeance de tous les animaux qui auront repandu 
votre ſang 3 ; & par le verſet 10: Je ferai alliance avec les 
animaux qui ſont avec vous, avec les oiſeaux, avec les 
bites domeſtiques , & avec les ammaux de la campagne, 
avec tous ceux qui ſont ſortis de Parche, & avec toutes le 
bites de la terre. | 

Sur quoi le P. Calmet remarque que Ton voit ſou- 
vent dans I Ecriture des expreſſions par leſquelles il 
ſembleroit que l'on ſuppoſe dans les betes quelque ſorte 
de connoiſſance. Dieu leur parle après la.creation , 
& leur dit de croitre & de multiplier. Dans la Joi, 
on punit de mort les taureaux qui auront frappe un 
homme de leurs cornes, & les betes qui auront ſervi 
Cinftrument a un crime abominable. Le Pſalmiſte parle 
de la mort des animaux dans les memes termes que 
de celle des hommes. Auferes ſpiritum eorum & deficient. 
Vous leur öterez leur ame, & ils periront. | 

Les Ninivites firent jetiner les animaux; & quand 
Jonas ſe plaint a Dieu, de ce qu'il avoit pardonnè a 


Ninive, Dieu lui repond : „ Pourquoi ne pardonne- 


„ rois- ie pas a cette grande ville, dans laquelle il y 
„ a un fi grand nombre d' hommes qui ne ſavent pas 


£ 
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„ & od il y a un fi grand nombre d animaux? Com- 
me ſi ce grand nombre d' animaux pouvoit Etre un 
motif pour engager le Seigneur & pardonner a la 
ville de Ninive. e 
On pourroit rapporter pluſieurs autres paſſages oi 
I ſemble que ! Ecriture ſuppoſe de la raiſon aux ani. 
maux. Cette opinion n'eſt cependant pas la domi- 
nante chez les Chretiens, & ils ſont obliges de dire 
que le S. Eſprit Seft accommode aux prejuges des He. 
breux , conformes en cela a ceux de toutes les na- 


Ceſt un objet detonnement pour les incredules, 


qu'on trouve un très - grand nombre d'exprefſions, 
peu conſormes a la ſaine doctrine, dans des ouvra- 
ges faits par Vinſpiration divine, pour fixer la 
croyance des hommes; cependant on ne peut nier 
que ces expreſſions ne ſe rencontrent très - ſouvent 
dans ancien teſta ment. 
Bien; loin d'erre ſurpris qu'il y ait eu une Secte d'an. 
thropomorphites, il ya lieu de s ëtonner que tous ceux 
qui ont regardè la Bible comme un Livre divin, 
nayent pas embraſſe l' opinion qui fait Dieu corpo- 
rel, puiſque Dieu y eſt reprẽſentè par- tout comme 


ayant un corps. Lorſque les deſcendants de Noe 
batifſoient la tour de Babel, le Seigneur deſcendit 


pour voir la Ville & la Tour que les enfants des 
hommes eélevoient. C'eſt ainſi que Auteur facre fait 
parler Dieu. (Ceneſe, ch. 11. . 5.) ,, Je deſcendrai, 
„ & je verrai ſi leurs eeuvresegalentle cri qui eſt venu 
„ juſqu'à moi, pour ſavoir ſi cela eſt ainſi, ou ſi cela 


E n'eſt pas. Foyer Geneſe; ch. XI. N. 3 & 19, 


"TIC : 


L ancien teſtament eſt rempli, de pareilles phra- | 


ſes , qui-ont etc une occaſion de blaſphemes pour les 

Juifs & pour les ſimplees. 

Les incrèdules accuſent auffi PEcriture d'approuver, 
| TY is | | de 


aifinguer leur main droite de leur main gauche; 
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te PROT pour modeles, de louer — des per- 


ſonnages dont la vie n'a ete rien moins qu'edifiante . 
& de canoniſer des actions qui ſeroient condamnees 
r la raiſon ou par la Religion naturelle. 


Le Livre des Juges (ch. 3. V. 14.) fait Feloge de 


Fattion d'Aod , qui aſſaſſina Eglon, Roi de Moab, 
dont il etoit devenu le ſujet par le droit de la guerre. 
La lecture d'un Ouvrage oh ſe trouve un principe 
ſi dangereux, devroit ètre interdite aux ſimples dans 
un Etat bien police.” Ceſt peut · etre ce paſſage qui a 
ſeduit les Ravaillac & les Clement, & qui les a enga- 
ges à commettre avec nne le plus grand de thus 
les crimes. _ 

Laction de Jahel ne e parolt pas plus conforme 1 


la ſaine morale. Elle etoit femme d' Heber, qui etoit 


en paix avec Jabin, Roi d' Azor; Sizara, Gandral de 
ce Prince, fuyant-apres avoir ete battu par Baruc , 
Jahel va war de lui, promet de le cacher 
& cependant le tue en trahiſon. Neanmoins Jahel 
tient une place honorable dans le cantique de De- 
bora. Il y a pourtant dans. cette conduite une compli- 


cation de perfidies, qui auroit di effrayer une con- 


ſcience tant ſoit peu timoree. Le P. Calmet en con- 
vient. » Il faut connoitre, dit-il,- quelle a fait un 
v menſonge „& qu'elle a agi contre la bonne foi 


» qu on doit garder, en guerre meme, envers ſes 


» ennemis-, en invitant Sizara d' entrar dans fa tente, 
» & en Vexhortant de ne rien craindre. Elle a vio- 


» le lesdroits de Lhoſpitalite pour tromper ſon ennemi; 


» ce qui n'eft jamais permis, Ihoſpitalite ayant tou- 
» jours paſſe pour une choſe ſainte & inviolable. II 
» pargit d aiſleurs qu Heber & Jabin Etoient allies , 
» & on ne voit point que Sizara ait rien fait contre 
« cette alliance. (Junges. c. 5. V. 14.) 


1! y a pluſieurs autres traits de cette nature dans 


les livres * Fanglen Teſtament; ce qu 5 avoit en- 


146 Muvres Gig 1 de M. Freret , 
5586. les. Manichtens h le Yejetter avec mépris (i) 
»L'Eeclefiafte a ets un ſujet de ſcandale pour 
Jes. Deiftes : ils ſe ſont imagints qu'il etoit clair pour 
tout homme qui pourroit s lever au · deſſus des pre. 
jugeés, que ce Livre avoit été compoſe pour prou- 
ver que homme ne doit chercher qu à mener une 
vie tranquille en ce monde; que .Favenir ne doit 
point Vinquieter, parce que tout meurt avec le corps 
C'eſt ce qui ſe prouve par ces paſſages: ( ch. 3. N. 
12 618 :) » Jai reconnu qu'il n'y avoit rien 
de meilleur que de faire du bien pendant ſa vie. 
v Jai dit en moi-meme touchant les enfants des hom- 
D mes, que Dieu les eprouve, & qu'il fait voir 
» quiils ſont ſemblables aux betes. 'C'eſt pourquoi 
v les hommes meurent comme les betes, & leur 
n ſort eſt égal. De meme que Phomme meurt , les 
v betes meurent -aufh : les uns & les autres reſpi- 
v rent de meme ;-Phomme n'a rien de plus que h 
9 bete. Tout eſt foumis à la vanité, & tout tend 
* à un meme lieu. Ils ont tous ere tres de la terre, 
» & ils retourneront dans la terre; qui connoit ſi 
ame des enfants d' Adam monte en- haut, & fi 
v Lame des bètes deſcend en-bas?..:... J'ai recon- 
„nau quil ny a rien de meilleur a l homme, que de 
» ſe. rejouir dans ſes ceuvres.; que C eſt · la ſon par. 
tage: car qui eft-ce qui le ramenera pour con- 
y noitre ce qui doit ſe paſſer après lui ? (ibid. ch. 8, 
v N. 14.) Jai cru que le bien qu on pouvoit avoit 
» ſous le ſoleil, toit de manger, de boire & de 
» ſe rejouir, & que homme n'emportoit que cela 


2» avec lui de tout le travail qu'il avoit eu dans ſa 


n vie; pendant les jours que * A avoit _ 
„ nes ſous le HOY * 


. * 


(1) Aug. contre Fauſte, J. 22. f. 8. 5. 363 & 364 
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poſitivement que les morts ae 'connoifſent plus ien, 
qu ils ne ſont point recompenſes, & que leur méè- 


* 3 Se. 5 . 
Enfin ; dans le verſet 5 du ch. 9, il eſt dicide. 


moire eſt enſeyelie dans Voubli ; cependant c'efit été 
bien- la I'occaſion de $ 'expliquer ſur Vimmortalite de 
rama, fi l Auteur avoit eu quelque connoiſſance de 
cette doctrine. Il eſt vrai que, fur la fin de cet Ou- 
vrage, il dit que la pouſſiere rentrera dans la terre 
d'ou elle a 6te"tiree , & que Veſprit .retournera 
Dieu qui Ia donné. Mais ce Rovah , ou cet eſprit, 
eſt ce qui eſt appelle ailleurs , (Cen. ch. 8, N. 7 9 
ſpiraculum vite , & il ſignifis , pour Pordinaire, * 
que choſe de corporel. Une preuve que TAuteur de 
rEcclefiaſte n'a pas entendu par-la une a fad, ene; fi. 
rituelle & immortelle, C'eſt qu'il ſe ſert du meme terme 
lorſqu'il parle de Tame des betes , (ch. + . 94) 
Ces expreſſions Favoriſeroient plutöt les 5 F 
que les Orthodoxes. 

Le Cantique des Cantigues eſt ſi ſcandaleux, Pa moins 
en apparence , que les Interpretes avouent 1) qu'il 
y auroit de la temerits à vouloir tout .expliquer à 
ja lettre. Theodore de Mopſueſte, &, dans ces - iS | 
niers fiecles, Caſtalion, en ont parls comme d'un 
Ouvrage licencieux .; qui n'etoit capable que de cor- . 
rompre les mceurs. Depuis peu M. Whiſton (2) a en- 
trepris de prouver que le Cantique des Cantiques 
eſt 2 Livre rempli de folies, de vanits & de debau-_ 

ches, qui ne doit pas Etre place. dans le canon. . 

Gro-ius qui na pas connu d'autre ſens que 1 

littdral, a ètò traits comme un blaſphEnateur.; ce 
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qui a Kar dire au P. Calmet, 1¹ Salomon ent 

voulu r les Ie . rotius croit temar- 
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quer dans ce livre „ il faudroit enſevelir le Cantique 
des Cantiques dans un oubli & dans un filence erer- 
nel. Ce ſeroit une ſource empoiſonnòe qu'il faudroit 
abſolument fermer. Ce n'eſt pas ſans raiſon que les 
Tults en interdiſoient la lecture 2 ceux qui n'avoient 
pas atteint läge de trente ans. Il y a peu de jeu - 
nes imaginations qui ne ſe fuſſent echaufiees par les 


traits ſuivants. (el. 7 V. 23. 7. 6 8.) 


„Votre nombril, fille du Roi, eſt comme une coupe | 
„et ronde que la lune, ou il ne manque jamais 
Ide liqueur.., Votre ventre eſt comme un monceau 
de Roment tout environne de lys; vos deux tet- 
„ tons Tone. comme deux jumeaux de la femelle. 
„Votre tete eſt ſemblable 4 celle du palmier, & 

„ 08 tettons reſſemblent à des grappes de raiſin,” 
90 clit, je monterai ſur te palmier, j en prendrai les 
euilles, & vos tettons ſeront comme des grappes 
75 = raiſin ”. | 
IIC y YL A e Vets" de Tobie, pt traits fi roma- 
neſques ils fuffiroient pour faire rejetter , comme 
fab eus tout tyre on Fon trouveroit les pareils. 
Sara avoit e pouſe ſept hommes, les uns apres les 
ne & un demon, ,nomme Aſnodee, Jes ayoit tous 
28M*St <quiils g etoient approches. d'elle, ci. 
5:4 Fo 15 Jeune Tobie trouve un Ange qui s 'of- 
i; "Tai ſervir de guide, & cet Ange nienteur Hal- 
ure quit eſt un des enfants dIfrael, qu'il s'appelle 
ei '& quit eft fils du grand Ananias , ch 5. 5. 
La* fume qui ſort du poiſſon que Tobie prend dans 


le Tigre; chaſſe tous les demons, ſoit d'un homme, 


ſoit dune 12 de ſorte qu ils ne en approchent 
plus rl. 5. v. 85 
Le demon Afmodte eſt ſaifi ; par Ange Raphael , qui 
Ienchainedans les deſerts de la haute Egypte, cl. 8. v. 3. 
Le livre de Judith eft plus capable de faire com- 
crimes , que d'inſpirer de la vertu. 
On eſt tr&s-embarrafle a fixer le temps ou cette hô- 


* 
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roine a vécu. II eft dit, dans le 30“. verſet du 16*. 
chapitre, qu'elle vecut 150 ans, & que tant qu elle 
fut au monde, & pluſieurs andes apres, il ne ſe 
trouva perſonne qui troublat Tiras). Or on ne trouve 


5 
*. point, dans les derniers ſiecles du Royaume de N U- 
A, da, aucun temps de tranquillite afſez long pour 
es pouvoir placer Fevenement du ſiege du Bethulie. Le 


p. Calmet n'a d'autre expedient que de donner à 
Judith 60 ou 65 ans, lorſqu elle tua Holopherne ; 
cependant elle eſt repreſentee dans Phiſtoire comme 
etant alors d'une très grande beauté. Prideaux avoue 
qu'il eſt dans I impuiſſance d'eclaircir cette difficulte , 
ch. J. p. 7 

1 de la defenſe des ſentiments fur Thiſtoire 
critique ( lettre 10, p. 149.) penchea croire que te 
livre C"Eſther eſt une hiſtoire feinte, ou un roman 
ſpirituel. Cet Auteur a reuni tous les traits qui peu- 
vent confirmer cette idee. Le 22*. verſet du premier 
chapitre de ce livre- a quelque choſe de comique. 
On y lit qu'Aﬀuerus envoya des lettres par toutes 


2 les Provinces de ſon Empire, pour ordonner que les 
5 maris euſſent tout N & toute autorité dans 
- leur maiſon. 58 
h Ledit contre les Juifs na aucune eilends. 
E Si Tintention d' Aman étoit de faire perir les Juifs, 


(. comme on le ſuppole , on ne pouvoit pas $'y pren- 
dre plus mal, qu'en leur donnant du temps, & en 
les avertilant quils devoient chercher leur ſitirete 
. dans la fuite. Le 145. verſet du dernier Chapitre, 
qui, a la verite, n'eſt qu'en grec, fait tenir un diſ- 
cours très. peu convenable : a la dignits d'un auſſi · grand 
Prince que le Roi de Perſe. On y fait dire a Afﬀue- 
f rus, qu Aman, qui, après avoir tue les Juifs, a te ce 

| ſecours aux Perſes, avoit deſſein de $'emparer du 
Royaume, & de le livrer aux Macedoniens. Il eft 
aiſe de reconnoitre , à ces traits , la vanité des Juifs, 
qui vouloient paſſer pour avoir été les ſoutiens ds | 
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Empire Perſan. Les Macedoniens jouoient un afſez 
tit role dans ce temps- la; ce qui a oblige le P. 
Calmer d'avouer, a cette occaſion, que I'Auteur dy 
livre d'Etber faiſoit parler au Roi Artaxerus, ou 
Aſſuèrus, un langage qui ne convenoit pas au temps 
ou vivoit ce Prince. 
Si Von en croit les ennemis de la revelation , le 
nouveau Teſtament , quoique beaucoup plus parfait 
que Pancien , n'eft pas lui- mème exempt de defauts, 
L'exemple qu'ils en donnent, eſt tire du plus bel 
endroit de ce livre: le ſermon ſur la montagne, qui 
contient le precis de la morale Chretienne , renfer. 
me affurement d'excellentes maximes ; il eſt ſeulement 
facheux que la pratique en ſoit impoſſible. Auſſi les 
Peres ont-ils prouve, par la conduite meme de Je. 
ſus · Chriſt, qu'il ne falloit pas prendre à la lettre ſes 
diſcours: ils pretendent trouver des conſeils parmi 
les choſes qu'il ſemble ordonner. ( Voyex le P. Cul- 
met.) Cependant on ne voit aucune diſtinction dans 
le texte ſacré, & ces pretendus conſeils ſuivent im. 
mudiatement Ia defenſe de Tadultere & du parjure. 
Jeſus-Chriſt ne dit rien qui puiſſe faire croire quii 
mette quelque difference entre ſes diverſes inſtruc- 
tions ; il parle meme d'un ton imperatif, dans le 
temps qu on ſoutient qu'il ſe contente de conſeil- 
Gi „Vous avez appris , dit S. Mathieu (ci. 5. V. 38), 
„ qu'il a été dit, il pour ceil , & dent pour dent; 
„ & moi je vous dis de ne point "reſiſter au mal qu'on 
„ Veut vous faire: mais ſi quelqu un vous a frappe 


»» ſur la joue droite, preſentez · lui encore la gau- / 


Me „ che: ſi quelqu'un veut plaider contre vous, pour 
„ vous prendre votre robe, quitteZ-lui encore vo- 


„ tre manteau. Que Keoit-dn d'une loi humaine, 


qui confondroit Feſſentiel avec Varbitraire 2 ne la re- 
garderoit-on pas comme indigne d'un legiſlateur ſen. 
e? II y a grande 17 qu il faut mettre cette 
diſtinction de conſeils & de preceptes, ſur le compte 


err _ OA. 
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des Interpretes, qui ſe ſont appergus que Pobſer-, 
yance exacte de la morale de Jefus-Chriſt, n'eſt ni 
poſſible , ni conforme aux interets de la ſocicté. L'Au- 
teur du ſermon ſur la montagne ne faiſoit point de 
diference entre les preceptes & conſeils, dans le 
temps qu'il prechoit ; il y a donc tout lieu de croi- 
re, pat ce qui precede & ce qui ſuit, qu'il regar- 
doit la patience ſans bornes dans les inſultes & les 


injuſtices, & le renoncement a la defenſe lègitime 


de ſoi· meme, comme nèceſſaires pour plaire a Dieu. 


Pluſieurs ſectes Chrètiennes ont pris ce ſermon à la 
lettre; & dans le dernier ſiecle, Robert Barclay 


( theſe 15 pag. 638.) a entrepris de prouver dans 
ſon apologie des Trembleurs, qu'il eſt clair, comme le 
jour , que Jeſus-Chriſt a defendu la guerre. Le ſens 
literal favoriſe ſon vpinion. Ceſt en conſequence de 
cette explication , qu'un Savant, dont parie Bayle 
(1), $imaginoit que Jeſus-Chriſt n'ayoit pas pro- 
poſe la Religion comme une choſe qui pùt conve- 
nir à toutes ſortes de perſonnes, mais ſeulement à 
un petit nombre de Sages. Il ſe fondoit ſur ce qu'un 
peuple entier, qui pratiqueroit exactement toutes les 
loix du Chriſtianiſme, ſeroit incapable. de ſe garan- 
tir contre Vinvaſion de ſes ennemis. Cependant Pin- 
tention de Dieu na pu etre qu'une ſociete entiere 
ſe privat des moyens humains de ſe conſerver dans 
Findèpendance des autres peuples. Cet homme donc 
vouloit perſuader que comme la Philoſophie 4 
Stoiciens, impraticable pour toutes les ſocietes , 
toit deſtinge qu'a des ames extraordinaires , PEvan- 
gile auſſi n'etoit fait que pour des perſounes choi- 
ſies, ſuperieures a Ihumanite, & capables de ſe de- 
tacher des choſes de la terre. | | 

Les {On de S. Paul & de S. Pierre ſuppoſent 
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Cavre Phil. de M. Freret , 
en pluſieurs endroits une opinion dont la ſuite des 
temps a jdemontre la fauſſeté; elles annoncent que 
| P-Ante-Chriſt devoit bientôt paroitre , & que le monde 
Eroit pret de fa fin. „ Nous vous declarons, dit 8. 
Paul, (Thefſ; I. cap. 4. V. 15), comme Vayant 
appris du Seigneur, que nous qui. vivons, & qui 


ſommes reſerves pour ſon avenement.... car le 
, myftere. d'iniquitè ſe forme a preſent ( declare- | 


t- il, Theſſ, II. cap. 2. V. 7.), & alors ſe decou- 
9» Vrira Fimpie, que le Seigneur Jeſus detrruira par 
le ſouffle de ſa bouche. S. Pierre parle de me- 


95 


„ des maintenant pluſieurs Ante-Chriſts, ce qui nous 
55 , fait connoĩtre que nous fommes a la derniere 


„ heure 

Cel d'apres ces paſlages, que le P. Caimet re- 
marque (1) que les Apôtres S. Pierre & 8. Paul ſe 
ſont expliques comme f la fin du monde etoit toute 

ochaine. L'Evangile fayorifoit auſſi cette opinion 
car la deſolation de Jeruſalem & la fin du monde 
ſant annoneces dans S. Luc, ch. 21, comme devant ſe 
ſuivre de pres. Jeſus · Chriſt aſſure que la generation 
qu'il voyoit, ne finiroit point que toutes ces cho- 
ſes ne fuſſent accomplies. Apres cela, il ne faut pas 
etre ſurpris que les premiers Peres de IEgliſe ayent 
cru Etre pres de la ſin du monde. On fut dans cette 
opinion juſqu'à la fin du 45. ſiecle (2). +; 

Il y a une grande difference entre les ſentiments 
de — que les Mahometans ont pour wig * 


2 SIR 


8 *» Pry 
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(1) Bites ſur rAnte-Clriſt, Tom. * I. art. 4. 
Pag. 356. 


(2) Veyet Lactance. L. VIII. c. 25+ P« 726. 5 


* - 


me, S. Jean eſt d'accord avec eux. „ Meres , pe- 
” tits enfants ! c'eſt ici la derniere heure , dit-il dans 

» fa premiere Epitre , ch. 2. v. 18; & comme vous 
„ àvez oui dire que Ante · Chriſt doit venir, il y a 


que 
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Alcoran. pag. 43 & 
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coran, & ceux des Chretiens pour I Ecriture. On 

ne peut pas porter plus loin la veneration que les 
ſectateurs de Mahomet temoignent en parlant de “Al- 
coran „ C'eſt, diſent - ils, le plus grand des miracles, 

» & tous les hommes enſemble ne ſont point capa- 
FA „ bles de rien faire qui en approche; ce qui eſt 

„ Cautant plus admirable, que Auteur n'avoit fait ; 
Ss „ aucune etude, ni lu aucun livre. L*Alcoran vaut 4 

„ lui-ſeul 60 mille miracles (ceſt a-peu-pres le 0 
pa „ nombre des verſets qu'il contient ). La rèſurrec - 
„ tion d'un mort ne prouveroit pas plus la verite 

„d'une Religion, que la compoſition de I Alcoran.” 

"Il eſt 6 parfait, qu on dait le regarder comme un 
” „ Ouvrage incr6& * 2 Inf | 

Les Chretiens diſent, à la verits, que leurs li- 
vres fondãmentaux ont ete inſpires par le S. Eſprit; 
mais comment peuvent · ils conciſier cette opinion avec 
les imperfeQions qu' ils leur attribuent? Dans toute 
Utalie & dans tous les pays ou l'autorité du Pape 
eſt ſans bornes, IEcriture eſt regardee comme un li- 
vre dangereux pour le plus grand nombre des fi- 
deles, & dont il eft tres-facile d abuſer; en con- 
ſequence de cette opinion, il n'eſt permis de vendre 
la Bible traduite en langue vulgaire, qua ceux qui 
ont permiſſion de la lire: C'eſt ce qui eſt exprime 
par la cinquieme regle de index, dont voici la tra- 
duction (x). ,, Etant evident, par Vexperience , que 
„ ſi la Bible traduite en langue vulgaire etoit per- 4 
„ miſe indifferemment à tout le monde, la temerite 4 
„des hommes ſeroit cauſe qu'il en arriveroit plus > I 
„de mal que de bien; nous voulons que Pon sen 
u rappers au jugement de TEveque, ou de in- 


3 ä Mo 
(1) Voyez o-_ hiſt. arab, pag. 191. Emarari de 
(2) Starti. 4* Pry pag. 1. EEE, 
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4 + quiſiteur , qui, ſur avis du Cure, ou du con- 

„ feſſeur, pourront accorder la permiſſion de lire la 
* „ Bible , - traduite par des Auteurs Catholiques en 
„ langue vulgaire, a ceux à qui ils jugeront que 
„ Cette lecturè rapportera aucun dommage; il fau- 
„ dra quiils ayent cette permiſſion par ecrit : que sil 
„ Sen trouve qui ayent la preſomption de lire ou 
„ retenir la Bible ſans, cette permiſſion par Ecrit , on 
„ne les abſoudra point, qu'auparavant ils n'ayent 
„ remis leur Bible entre les mains de ordinaire; & 
„ quant aux Libraires qui vendront des Bibles en 
„ langue vulgaire a ceux qui n'ont pas cette per- 
„ miſſion par ecrit, ou en quelqu'autre maniere la 
„ leur auront miſe entre les mains, ils perdront le 
„ prix de leurs livres, que PEveque employera a 
„des choſes pieuſes, & ſeront punis d'autres pei- 


„nes arbitraires : les reguliers ne pourront auſſi li 


„re, ni acheter ces livres, ſans avoir eu la per- 
= miſſion de leurs ſuperieurs 2 2 

Ceux qui ne connoitroient PEcriture que par cette 
regle, en auroient, fans doute, une“ mauvaiſe idée. 
Ces defenſes ont été faites, ſelon le P. Simon 
(Lettre 5, pag. 183), qu après une obſervation des 
Theologiens, qui affuroient que la lecture de la 
Bible apporte plus de dommagèe que d utilitè aux af. 
faires de la Religion. Le Cardinal Ximenes , qui Etoit 
dans ces principes , diſoit, en voyant la traduction 
des Pſeaumes, des Evangiles & des Epitres , faite 
par TEveque de Grenade, que fi Ton traduiſoit a 
Tavenir Ja Bible en langue vulgaire , les ſuites en 


ſeroient fatales à la Religion. ' 


C'etoit imiter les Juifs (1), qui defendoient aux 
Jeunes gens la lecture des premiers Chapittes de la 
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(1) Origene, Homelie I. fur le . des Can- 
riques. 
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Geneſe, du commencement & de la fin J'Ezethiel & 
du Cantique des Cantiques. On a tache dintroduire 
en France ces principes Ultramontains. Pluſieurs 20. 
les Catholiques voyoient avec chagrin , que les ſim- 
ples, apres une lecture ſuperficielle des Ecritures, 
prenoient part aux querelles des theologiens, & fe 
declarotent pour les nouveaux ſentiments. Le Car- 
dinal du Perron ſe ſignali plus que perſonne contre 
la lecture de PEcriture (1); il pretendit,, qu'elle ètoit 
„ un couteau a deux tranchants dans la main des fim- 
„ ples, qui les pourroit percer; que pour eviter 
„cela, il valoit mieux que le fimple peup!e Povit 
„de la bouche de IEglife, avec les ſolutions & les 
„ interprerations des paſſages, qui ſemblent aux ſens 
„ etre pleins d'abſurditès & de contradictions, que 
, de les lire par ſoi , ſans Taide d'augune ſolution 
„ni interpretation . Il faiſoit enſuite une Jongue 
enumeration de ces abſurdires, en termes fi peu me- 
nages , que le Miniftre Jurieu ne craint point de dire 
qu il ne ſe ſouvient pas d'avoir jamais rien Iu de fi 
effroyable, ni de fi ſcandaleux, dans un Auteur 
Chrétien. Set wk RE; | 
Vn autre Auteur Catholique, approuve par le Car- 
dinal Oſius, a affure que, ſans" Vautorite de PEgli- 
ſe, il nauroit pas une plus grande veneration pour 
la Bible que pour les fables TElope (2). . 
La conſtitution  Unigenitus a redouble la diſpute 
ſur la lecture de PFEcriture ſainte. L'Auteur des Anec- 
dotes (tom. I. p. 191.) nous apprend que, lorſqu on 
travailloit a l'inſtruction qui a paru ſous le nom des 
40 Evèques, le Cardinal de Rohan, qui faiſoit le 
rapport, expoſa une tradition depuis S. Irence juſ- 
qu aux Docteurs des derniers temps, pour montrer 
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Penſees libres ſur la Religion. p. 191. 
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que la lecture de la Bible eſt tres-dangereuſe, Le 

Cardinal de: Noailles, qui etoit préſent a Taste. 
_hlee ; repreſenta que ce ſeroit ſoulever les fideles 
que dappuy er ſi fort ſur la prohibition de cette 


| IeQture;- mais le Cardinal de Bifly , dont cette tradi- 


tion étoit I'Ouvrage , ſe crut oblige de la defendre, 
& dit que le public stant fort Eleve contre les pro- 


poſitions, il en falloit dayagtage charger la cenſure, 


pour le contraindre de s'y ſoumettre par autorits. 
Le Cardinal de Noailles ſe rendit depuis lui-meme 
au ſentiment de ſes confreres; & voici comment il 
| —— dans le mandement du 2 Aolt 2729, p. 49, 
fait pour accepter la bulle. 
„„ Entre les livres de I' Ecriture, il 7 en a qui, 
„ dans leurs parties, ou dans leur entier, ne doi- 
„ Vent pas Etre permis à certaines ames, Saint J. 
„ rome & Theodoret nous apprennent que c'etoit 
„ un uſage, parmi les Juifs, de ne. point permet- 
„ tre, avant Vage, de 30 ans, la lecture du com- 
mencement de la Geneſe , du commencement & 
de la fin,d'Ezechiel , & de tout le Cantique des 
Cantiques. Origene, f zelé pour la lecture de I. 
criture ſainte, donne le meme conſeil à ceux qui 
ne ſont pas encore fermes dans la ve me & le 
grand S. Baſile Ecrivoit au moine Chilon : : Ne 0& 
gligez pas les lectures, particulierement celles du 
„ nouveau Teftament ; car la lecture de Pancien eſt 
„ ſouyent nuiſible, non que ce qui y eſt ecrit ſoit 
„ nuiſible, mais paree que refer 9 de ceux qui le 
», liſent eſt foible. ” 


Les Proteſtants n'ont pas eux-mémes pour PEci. 


ture tout le reſpect qu'ils devroient avoir. Le Mi. 
niftre Jurieu, qui, comme nous venons de voir ,4 
invectivè ſi vivement contre le Cardinal du Perron, 
eſſuya les memes reproches de la part des Catholi- 
ques. Ecoutons Papin dans ſon Daun, de la nature & 


Examen critique, G. 157 
4 la grace (1). ;, Je vis ce méème Miniſtre enſeigner 
„ au public que tous les caracteres de ! Ecriture ſain- 
„ te, ſur leſquels ces pretendus retormateurs avoient 
, fonde leur perſuaſion de ſa divinitè, ne lui pa- 
„roiſſent point ſuffiſants. Ja n'advienne , dit-il, - que 
„je veuille diminuer la force & la lumiere des ca- 
„ racteres de I Eeriture; mais Joe affirmer qu'il ny 
„en a pas un qui ne puiſſe Etre elude par les pro- 
fines. II n'y en a, pas un qui faſſe une preuve, 
„& à quoi on ne puiſſe repondre quelque choſe; 
„&, confideres tout enſemble, quoiqu'ils ayent 
„ plus de force que ſéeparèment, pour faire une de- 
,, monſtration morale, c'eſt-a-dire , une preuve ca- 
„ pable de fonder une certitude qui exclue tout dou- 
„tes javoue, continue-t-il, que rien neparoit plus 
„ oppdſé > la raiſon, que de dire que les caracte- 
,, res par eux-memes ſont capables de produire une 
„ telle certitude ”. | EO, e 
Ceux qui ont reflechi- ſur le ſtyle & ſur l'ordre 
des livres ſacréẽs, en ont parlè comme d'un Ouvra- 
ge afſez mal arrange ; en ſorte que, ſelon M. Le- 
clerc,, on trouve a tout moment des obſcuritès que 
„ toutes les regles de la grammaire ne ſauroient diſſi- 
„per (2). Si Fon entend leurs expreſſions à la ri- 
„ gueur, elles forment un ſens abſurde & contraire 
„ à leurs ſentiments. Outre la difficulte qui fe trouve 
„ dans leurs expreſſions, il n'eft pas toujours ſir 
„de ſuivre Tordre de leurs raiſonnements, parce 
» qu'iis ont neglige les regles de la rhétorique; ils 
„ paſſent inſenſiblement d'un ſujet à un autre, ſans 
„ tranſition, & ils reviennent a leur matiere, fans 
„en avertir le lecteur. Ils omettent ſouvent la moi- 
» tie d'une comparaiſon , ou d'un raiſonnement , & 
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92 de la tolerance 1 P. 123. | 
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Guvres Phil, ts M. Ning: 


75 laiſſent luppieer au lecteur attentif bien des cho. 


» tes. quiils n'expriment pas; en un mot, il faut 
„ ſouvent deviner, pour comprendre la ſuite de leurs 
» diſcours ” 

LEveque Taylor penſe de meme que M. Leclerc. 
5 II Y a, dit-il, des paſſages innombrables dans IE. 
„ Criture , qui contiennent ſans doute de très- grands 
- myſteres; mais ils ſont tellement cachès dans d'e- 
„ pais nuages, tellement obſcurcis par des ombres, 
» fi couverts d'expreſſions impenetrables , fi enve- 
loppes dans les allegories. & dans les ornements 
„ de la rhetorique, f profonds par rapport à la ma- 
„ tiere, fi embaraſſants dans la maniere de les an- 


„ noncer, qu'ils ſemblent nous erre donnes pour eſ. 
' © 9» ſayer notre penetration, & pour nous fournir Foc- 
„ caſion d'exercer la charite & la tolerance, plutöt 
„ que pour Etre les objets de notre fol „& remplir 


„ nos confeſſions 


M. Simon eſt d accord avec ſon adverſaire ſur les 
defauts de VEcriture. „ Je doute, dit-il (1) quon 


5 puiſſe attribuer a Moiſe , ou aux Ecrivains publics 

„ qui Etoient de ſon. temps, le peu d'ordre — le 

-» trouve en quelques endroits du lb 

Ceſt ce de{ordre qui lui a fait i imaginer 1 

des rouleaux, qu'il a cru avoir &te dérangces. 
Je nexamine point fi ces obſervations, ſont vraies; 


mais il eſt difficile de concevoir comment des Ou- 


yrages auſſi dèfectueux peuvent ètre dignes de Tetre 


ſouverainement parfait dont il ſemble que toutes les 
ceuvres doivent etre marquees au coin de la per- 
fection. Que dirions-nous. d'un. Prince qui rendroit 


des arrets obſcurs & confus? Pourrions- nous nous 
empecher de penſer que ce Prince manque d'habile- 
fe, & "On 1 Ma des fautes elleatielles dans la loi? 
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CHAPITRE XII. 


Comment on peut ST la ndceffiet Pan Ne- 
ligion revelte, avec Lignorance de la plupart 
des lommas, 8 '& leur peu de capacite, 


oy difficult ** nous demandons P&claircifſe- 

4 ment dans ce chapitre, intèreſſe toutes les Re- 
ligions revelees, & elle merite d' aurant plus d'etre 
eclaircie , qu'elle paroir fondee ſur des propoſitions 
qui ne doivent pas ette conteſtèes. 

Ceſt un principe conſtant, & avoue dans toutes 
les ſees, que la Religion eft faite pour tous les 
hommes, & qu'elle entre dans les devoirs generaux 
qui obligent tous les particuliers. De-la il reſulte 


quelle doit avoir des ſignes & des caracteres d'evi- 


dence qui faſſent impreſſion ſur tous ceux qui em- 
ployent de bonne foi leur attention pour la connoi- 


tre; autrement, ceux à qui Dieu auroit refuſe la ca- 


pacite de ſentir la force de ſes preuves , ne ſeroient 
pas plus obliges de I admettre, que les inſenſes & 
les ſtupides. 

Ceux qui ont traitè cette matiere, ont fopp ole 
ce principe comme - un axidme inconteſtable. „ Il 
„y a perſonne , dit M. Nicole (1), qui ne puiſſe 

„& qui ne doive erre convaincu par les lumieres 
„communes de la Religion, & par celles du ſens 
„ commun, des verites ſuivantes; qu'il eſt certain 
„ que Dieu veut ſauver tous les hommes, & meme 
65 les plus NINE & es s. phi ee ; quiil ne 
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(1) Preface des préjugés ligitimes, 


160 Cuvres Phil, de M. Free, 
5 5 leur offre neanmoins 3 tous aucune voie que celle 
„ dela vraie Religion; qu'il faut donc qu'il ſoit non. 
„ ſeulement poſlible, mais aiſe de la reconnoitre. 
„ Tout chemin, dit-il ailleurs, qui ne pourra 
„  conduire , ni les ſimples, ni les ignorants, a la 
„ foi, n'y pourra conduire perſonne, puiſque le 
„ CaraQere , & la marque de cet unique chemin, 
„ doit Ctre 4 y conduire tout le monde 
Enfin, il ſoutient, dans le livre des pretendus Re- 
formes convaincus de ſchiſme „ que toute ſociete qui 
„ ne ſauroit conduire à la foi les pauvres & les 
„ ignorants, ne peut etre la vraie Egliſe; & ce prin- 
„ eipe eſt fi clair & fi certain, continue · t- il, quil 
» eſt pas conteſtè par les Miniftres. ”, 


. ceux de ſon parti une aſſurance raiſonnable de k 
1 juſtice de leur cauſe. ,, Dieu, dit-il, na point rendu 
== „ ſon ſalut inacceſſible aux ames des plus ſimples: 
= / ws fameux- Burnet ,- Eveque de Salisbury, avouoit 
=  - = 2 Rocheſter (1), que le principe neceflaire pour 

»» la correction du genre humain, devoit etre facile 

„ & à la portee du genre humain * \\ 

M. Ofterwald declare (2) que, comme 2 de toutes 
les verites., il n'y en a point qui ſoient d'une plus 
grande conſequence que celles de la Religion, i 
faut que les preuves de ces verites; ſoĩent ſimples, 
Evidentes , & à la portée de tous les hommes. On 
parle de meme 4 Rome. Le ſavant Pere Marati fait 
voir (3) dans ſa refutation de I. Alcoran - imprimee dans 


* oblige dembraſſer une Religion, Hong: les preu- 
: 2 do 


* n — 


1 r) Memoires e concernant la vie de Mylor Rochefe 


20. 


2 33 Traits des 8 de la corruption. Pe 7. 
3 Premium Ptedonih p. 2. 


” M. Claude sen ſert lui: mème pour donner | 


cette Capitale du monde chrètien, qu'on ne ſeroit 
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Examen critique , Sc. 16 


* 
ves ne ſeroient pas Evidentes. Voila done un prin- 
cipe dont on convient dans toutes les ſectes; il faut 
fans doute qu'il ſoit d'une grande Evidence,” pour 
avoir eu le conſentement des Dee des diverſes 

crèances. 


Ce principe noſe, on peut faire ce miha * 


dont toutes les propoſitions n etre ſuſcepti· 


tibles de dẽmonſtration. 

Une Religion, dont les preuves ne ſont point X 
a portèe de tous les hommes raiſonnables, ne peut 
etre la Religion ètablie de Dieu pour les Gmples & 
pour les ignorants; or il ny a aucune Religion, 
de toutes celles qui 'ſe pretendent revelees, dont les 
preuves ſoient à la portèe de tous les hommes; donc 
aucune des Reli — qui pretendent etre revelees, 
ne peut etre la Religion etablie de Dieu pour tes ſim- 
* & pour les ignorants. 

La conſequence de cet argument ef bien tiree: Ia 
premiere propoſition n'eſt point conteftee. It ne sa- 
git donc que de la ſeconde, qu'il eſt tr&s-facile de 

prouver., x your peu que l'on faſſe attention, 1, 4 
f. difliculte qui accompagne toujours les diſeuffions 
de Religion ; 22. à la foibleſſe de Teſprit humain; 32. 
à la 'multiplicits des beſoins & des affaires qui aſ- 
ſerviſſent la plupart des hommes: mais, pour en- 
trer dans un plus grand detail, il faut obſerver que 
les preuves des Religions revelees contiennent des 
fats, dont la diſcuſſion demandant de Tongs exa- 
mens, & renfermant de grandes difficultes ,” eſt par 
conſequent peua la portèe du commun des hommes. | 

En effet , toutes les Religions ont pour foridement 
* propheties & des miracles, qui ſont ou conſer- 
ves par la tradition, ou recueillis par d anciens li- 
vres Ecrits en une langue inconnue, non · ſeulement 
au peuple, mais meme a un grand nombre de per- 
ſonnes qui d'ailleurs ont Feſprit cultive, 


"Me ne peut pas juger de [arg as urs des pro: 
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162 @uyres Phil. de M. Ereret, f 
phaties, qu'on ne ſoit en état de saſſurer, 19. du 
temps ou vivoit le Prophete, pour ſavoir ſi la pro. 
phetie n'eft pas poſterieure a Vevenement ; 29. du 
veritable ſens du paſſage que renferme la prophètie, 
ce qui ſuppoſe la connoiſſance de la langue origi · 
nale du livre prophttique. 30. Il eſt neceſſaire de 
ſavoir dans quelles circonſtances s eſt trouve le Pro- 
phete, aſin d'etre certain qu'il na pas pu conjec- 


turer ce qu'il a prèdit. 4% Il faudra comparer la 


prophetie avec d'autres prediQions , que des haſards 
heureux ont pu verifier. -  __ | 
Les miracles ont ordinairement pour garants des 
livres dont la yerite ne peut (e prouver fans le ſe· 
cours de Phiſtoire. 1. Il faut examiner le fiecle des 
hiſtoriens qui les rapportent; 2%. il faut s aſſurer de 
Tauthenticitè de leurs livres & de la fincerite de leurs 
temoignages ; 3. il ſera nèceſſaire de s aſſurer ſi les 
miracles. dont ils parlent, ne ſont pas l'effet de la 
fourberie, ou s ils ne peuvent pas avoir des cauſes 
hyſiques pour baſe. Mais comment un homme peu 
inſtruit pourra-t-il ſe convaincre que ces livres ne 
ſont pas Iouvrage de IL impoſture, tandis: qu'il ef 
certain que le genre humain  eft partage en differen- 
tes ſeQes-qui produiſent toutes, en faveur de leurs 
opinions, des livres qu'elles pxetendent également inſ- 
pires.? Ce n'eſt que par un tres-grand travail qu on 
peut diſcerner le different merite de ces. Ouvrages; 
il eſt contre Fexperience & contre la raiſon , d'ima- 
giner que tous les hommes puiſſent faire toutes les 


recherches nèceſſaires pour parvenir a ce diſcerne- 
ment. Le ſalut dependra donc de la ſcience & d'une 


queſtion de critique. Fn ip 2 
Quant aux preuves tirèes de la tradition, un peu 
de ſagacite ſuffit pour en connoitre Pincertitude: 
mais ce n'eſt qu'après des études profondes & de 
. ferieuſes reflexions, qu'on peut determiner le de- 
gre de croyance qu elle peut meriter. | 
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Examen critique, Gi: 163 

u ne ae pas d'avoir examine une ſeule Reli- 
: il y a dans le monde une infinité de ſectes 
qui ſe vantent toutes de tirer leur origine du Ciel. 
Elles ſe fondent toutes ſur le meme genre de preu- 
ves. Pour donner avec conuoiſſanee de cauſe, la pre- 
ference a Pune d entre elles, il faudra les comparer > 
& juger quelle eſt la mieux fondee, 

Seroit · il poſſible que la plupart des hommes, dans 
le ſein de l'ignorance qui les aveugle, & de la miſere 
qui les accable , s erigeaſſent, pour ainſi dire, un tri- 
bunal, ou ils Gfſent comparoitre toutes les Sectes de 
Tuned „& ou, apres avoir examine à lpiſir leurs 
titres & leurs pretentions , ils pronongaſſent un juge- 
ment equitable ? Cette impoſſibilitè de I'examen pour 
les ſimples, a ètè reconnue & dèmontrtze par les plus fa- 
meux Auteurs. , Comment eſt- ce que les ſimples, dit 
„le P. Mallebranche , Entretien 13.p. 199. peuvent 

„ etre certains que les quatre Evangiles que nous 
„ayons, ont une autorite infaillible? Les ignorants 
„nont aucune preuve qu'ils foient des Auteurs dont 
» ils portent les noms, & qu' ils n' ont point ere corrom- 


„ pus dans les choſes Tentielles. Je ne ſais, continue- 


» t-il, files Savants en ont des preuves bien füres: mais 
» quand nous ſerions Certains que Evangile de S. Ma- 
„ thieu , par exemple, eſt de cet Apdtre , & qu il eft 
» tel aujour@bwi qu'il Ta a compols ; fi nous n'avons 
„ point d autoritè infaillible qui nous apprenne que 
„cet Eyangile ait ete inſpire, nous ne pouvons pas 
v appuyer notre foi ſur ſes paroles comme ſur celle de 
„Dieu meme. II y en a qui pretendent que la divinité 
» des Livres ſaints eſt fi ſenſible , qu'on ne peut pas 
„les lire ſans sen appercevoir ; mais ſur quoi cette 
„ pretention eſt- elle appuyee ? il faut autre choſe que 

es ſoupcons & des prejuges, * leur attribuer Jin. 
4 „ faillivilits 58 
M. Nicole a fait les memes aveux. , Ou y a-t-il, ce 
» ſont ſes termes, qui ſoit plus „ au- dellus 
y 


* 


g * 
164 @uvres Phil. de M. Freret, 
»» de l'eſprit & de la lumiere du commun du monde, & 
55 particulicrement des ſimples & des ignorants, que de 
„ diſcerner , entre tant de dogmes conteſtes parmi les 
„ Chretiens , ceux qu'il faut ſuivre & ceux qu'il faut 
32 rejetter? Que ſera-ce donc, quand il s agit de les deci. 
r der tous, & de faire choix d'une religion ſur | 
„ comparaiſon de toutes les Sectes Chrétiennes“? 
Mi. Nicole croyoit confondre par cet argument tous 
ceux qui $'etoient ſepares de VEgliſe Romaine. ,, Lenz. 
„„ men, diſoit-il , eſt impoſſible a la plupart des Chre- 
„ tiens ; donc il ne les oblige pas: mais sil a ſeryi 
„ I'Egliſe Catholique , n'a- t- il pas nui au Chriſtianiſ. 
, me? car il eſt auſſi difficile aux ſimples de decider 
 »» quelle eft la meilleure de toutes les Religions, que 
„ de prendre partie entre les diverſes Sees; Chre- 
„ tiennes. ” ſont les principes de M. Nicole 
qui ont fait dire au Miniftre Jurieu (1), que s il vou- 
loit faire un ouvrage pour detruire le Chriſtianiſme, 
le Livre de M. Nicole en ſeroit la premiere partie. 
| Cependant cet excellent homme ne seſt attirè ce 


reproche, qu'en avancant la propoſition la plus claire 


X. la plus inconteſtable. ,, Vol le ſecret, gvoit-il dit, 
2» que les Calviniſtes ont trouvé pour inftruire les 
, hommes de la foi (c'eſt Pexantendoat il parle); voil 
v le chemin qu' ils leur propoſent & auquel ils yeulent 
, les engager ; c'eſt-a-dire, un chemin qui non · ſeule- 
$2» ment eſt interrompu par des obſtacles & par des bar. 
2» rieres inſurmontables, mais qui eſt d'une longueur 
„ i peu propotionnee a Feſprit de l'homme, qu'il ef 
5 ident que ce ne peut Etre celui que Dieu a choff 


5 pour les inſtruire des vérités par leſquelles il veut 


2, les conduire au ſalut: car fi ceux meme qui font 
2» profeſſion de paſſer toute leur vie dans erude de l 


#2 Theologie, doivent juger cet examen au- deſſus de 
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LE, (i) syſteme de FEgliſe, 7. 448. 
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% leurs b » que ſera- ce de ceux qui ſont obliges 


„de donner la plus grande partie de leur temps a 
„ dautres occupations? Que ſera · ce des juges, des ma · 
" giftrats, des laboureurs, des ſoldats, des femmes & 
„des enfants, qui ont encore le] jugement foible ? Que 
„ ſera-ce de ceux qui n'entendent meme aucune des 
" langues dans leſquelles la Bible ſe trouve traduite ?: 
„Que ſera ce des aveugles qui ne ſauroient lire? 


,, Que ſera-ce de ceux qui n ont aucune Jumiere , 


„ aucune ouverture d' eſprit? Comment ces gens-la 


1 , pourront- ils examiner tous les points? Donc il eſt 
evident que la diſcuſſion eſt nèceſſaire pour ſe deter- 
miner raiſonnablement. Voyez auſſi les Vifionnaires X 


lettre 10, p. 109. n 


En effet , ſelon le calcul de M. Papin, (dans Pautori- 
i de PFEglife etablie , p. 161.) qui pourroit bien etre 


vrai, à peine y a t-il une perſonne entre cent mille, 


qui puifle ſuivre la voie du raiſonnement & de exa- 


men. C'eft un dogme ſi inconteſtable chez les Catholi- 


ques, que examen eſt au- deſſus de la portèe des ſim- 
ples, qu'on le trouve etabli & demontre dans des ca- 


tèchiſmes qui ſont faits pour Etre mis entre les mains 


de tout le monde (1). 5 £ 
Les Proteſtants n'ont pas cherchs à WES 7s aux 


arguments des Catholiques à ce ſujet, ils ont ſeule - 


ment uſe de recrimination, en demontrant qu'on eſt 
expoſe. , dans la communion Romaine, a toutes les 
memes difficultes, M. Jurieu, qui a fi vivement atta- 


que M. Nicole, pour avoir demontre que les ſimples 


ttojent incapables d'examen , Va-lui-meme prouve par- 
faitement; tant il eft vrai qu'il faut ſe contraindre ne- 
ceſſairement , lorſqu'on e de ce Rey ou * 
uniquement la verite (2). 


(2) Syſteme de IEgliſe. ch. 14. Pe 1 5 
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166 + "@Tuyres Phil. de M. Freret, 
„ Devant que les ſimples Chretiens, dit-il, puiſſent 
„ croire ſans · tèẽmèritè que PEgliſe qui leur parle eſt 
. infaillible , il faut qu'ils ſoient aſſfres 1. que la Rei. 
» gion & 1'Egliſe ſont veritables ; 2. que cette verita. 
„ ble Egliſe a recu le privilege de Vinfaillibilite ; 3. que 
„ FEgliſe Romaine , ou toute autre, eſt la veritable 
„ Egliſe, a Fexcluſion des autres: & quand nos ſimples 
| 32 ſeroient ſortis de ce labyrinthe, ce ne ſeroit pas fait; 
„ il faudroit encore qu'ils rentraſſent dans un autre: 
25 avant de ſe repoſer {ur Fautorite de PEgliſe Chretien- 
,» ne, il faut qu'ils ſoient aſſurès que Dieu lui a donne 
» le privilege de Vinfaillibilite ”. 
Les Catholiques croyent ſe tirer de cette diffcults; 
en ordonnant de ſe ſoumettre a Pautorite.,, L exclu. 
„ ſion de Pexamen que veut M. Nicole (1), nous con. 
1 uit d' elle meme a la voie de Tautorité; puiſque 
„ tout homme, qui eſt oblige de ſavoir la verite de 
„ quelque choſe „& qui ne la peut apprendre par lui- 
„ mEme , la doit neceflairement apprendre d'autrui: & 
3» dans cette neceflite , il eſt encore clair que le meil- 
„ leur uſage qu'on puiſſe faire de Ja raiſqn, eſt de ſe 
2 A la plus grande autorite qui ſoit dans le 
9» monde, & qui a le plus de — ws detre aſſiſtée 
0 des lumieres de Dieu 1 
Il eſt pas neceflaire de inte vp qu un auff 
bon eſprit ait raiſonnè ainſi, pour s apperce voir de 
Tabſurditè de ce raiſonnement. Tandis que M. Nicole 
interdit aux ſimples Texamen, il leur permet en meme 
temps de juger, ſur le plus frivole motif, & le plus 
propre à induire à erreur, la plus difficile de toutes les 
queſtions, ſavoir , quelle eſt la ſociete qui a le plus 
de marques de lumiere & de verite. Il paroit quill 
auroit ete beaucoup plus naturel de dire que les ſimples 


— 
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ne ſont point capables d'examen ; donc un Dieu ſage 


& bon ne peut exiger d'eux qu ils prennent parti ſur 
des matieres qui ſont au · deſſus de leur capacite „ parce 
qu ils ne pourroient ſe determiner qu au haſard, & 
en contrediſant cette loi eternelle , qui defend de] ju- 
ger lorſqu on n'eſt pas aſſez inſtruit, pour ne pas 
craindre de tomber dans l erreur. En conſequenee du 
cipe de M. Nicole, un Peruvien aura raiſon de 


-S'obſtiner a conſerver la Religion de Mancocapac ; 


un Indien, celle de Brama; & un Egyptien, celle 
d' Hermes. 

Leramen du ſeul article de T autorite , demande 
preſque autant de connoifſance que celui de tous les 
autres. M. Jurieu la bien prouve ; mais ce qu'il a de- 
montrè, c'eſt que les ſimples ne ſont point en état 
de ſe d6terminer ſur cette queſtion avec connoiſſance 
de cauſe. „Je demande, ce ſont ſes paroles, ſi pour 
„ Sinſtruire de ce ſeul article, PEgliſe eſt infaillible , 

„il ne faut pas ſavoir auſſi, 1. fi le livre, d' où on 
„ tire ce paſſage, eſt canonique & divin! ? 2, Sit 
„ eſt conforme a ori original? 3. S'il n'y a pas quelque 


* maniere de lire, qui affoiblifſe la preuve? 4. Si le 


„ paſſage ne peut pas avoir d' autre ſens? ? 
„Le premier article emporte & entraine après 
„ ſoi, non-ſeulement examen de la controverſe 
” des livres canoniques & apocryphes , telle quelle 
„ eſt agitèe parmi les Chretiens ; mais 1 faudra que 
„ le cathecumene, qui ne Lotinoit pas encore PFEpliſe, 


25 & qui la cherche par VEcriture , en diſpute avec | 


5 les Payens & avec les Athees. 


„ Pour vuider le ſecond article, il faudra qu'il | - 


-, apprenne les langues originales, ou qu'il conſulte 
„ grand nombre de Savants; ce qui fera long, & ne 

„ ſera peut- tre pas encore fort ſur. 

„ Pour s'aſſurer ſur le troifieme article, il faudra 
„ examiner les ouvrages des Critiques, & tout ce 


„ qu'on appelle obſervations ſur m variantes legons. 
e 47 
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„ Pour $'<clairtir ſur le quatrieme article, il fau- | 


"ira lire les commentateurs, les anciens & Is mo- 
22 „ dernes, peſer les divers ſens, voir les difficultes, 
„ les objections & les reponſes de part & d autre; 
„ car on ne ſe peut jamais aſſurer de ne s etre point 
3 trompe „que lorſqu on peut ſe rendre temoignage 
22 de n'avoir rien oublie. 
„ Venons maintenant à la mineure de Pargu- 
_ ment: or 'Egliſe Romaine eſt cette Egliſe unique, 
„ Viſible, ſucceſſive; voila bien encore une autre 
» difficults. Il faudra que ce Payen , qui ne fait ni 
„ lire, ni Ecrire , Ecoute pourtant les demeles qui 
„ ſont ſur ce ſujet entre les Grecs & les Latins , les 
„ Neftoriens & les Armeniens ; car de juger ſur une 
„ auffi grande affaire, fans avoir oui les raiſons des 
V parties, Ceſt la derniere de toutes les temerites, 
„ Le concile des payſans & des femmes ſe trouvera 
” alors auſſi embarrafle qu'il etoit, à decider par 
„ FEcriture les cinq points. de controverſe; car il 


„ faudra que ces payſans apprennent le. Grec & le 


„ Latin, quiils ſe donnent la peine de lire une in- 

» finite de livres. Ainſi on a beau faire; il faut tou- 

„ jours revenir a examen, deès qu'on impoſera | la 
2 necefſite de croire des faits - 


Les deux partis ſe ſont tous deux. reproche. que 


leurs principes conduiſoient. au Pyrrhoniſme. be 

___ Otez la voie Cautorits, diſoĩt M. Papin (1), vous ex 
poſez les Chretiens à tomber dans le pyrrhoniſme ſur 
tous les articles de foi. » Si M. Nicole pouvoit une fois 


2. perſuader le monde qu'il eſt impoſſible de trouver la 


» yetitè par la voie de fexamen, comme il y travaille de 
» toute ſa force, il verroit bientöt, dit M. de la Placette 


2» (1) , qu il n na travaille N etablir le . 1 
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peut - &tre que dans cette occaſion les Catholiques 

& les Reformes ont tous deux raiſon. Les Catholi- 
ques, parce que, ſi C'eſt par examen ſeul qu on 
peut s'aſſurer des fairs & des dogmes qui fondent 
& qui appartiennent à la Religion, le plus grand 
nombre des hommes fera beaucoup mieux de ſuſ- 
pendre ſa dèciſion, que d'entreprendre une carriere 
dont il leur eſt impoſſible de ſortir avec honneur. 
Le Proteſtant n'a pourtant pas tort d' accuſer PE- 
gliſe Romaine de conduire au Pyrroniſme, puiſque 
la voie d'autorite mene à celle de l'examen; car, 
comme Pa remarque tres-ſenſement M. Bayle, un 
homme qui veut s aſſurer legitimement qu'il ſe 
doit ſoumettre a Vautorite de VEgliſe , eft oblige de 
ſavoir que PEcriture le lui ordonne : ainſi le voila 
expoſe à bien des diſcuſſions; & il faut outre cela 
qu'il ſache fi la doctrine des Peres, & celle de tous 
les ſiecles du Chriſtianiſme, eſt conforme à la ſou- 
miſſion qu'il faut avoir, I! ſera bien infatigable, sil 
naime pas mieux douter de tout, que de s engager 
à chercher toutes ces choſes; & il ſera bien ſub- 
til, s il rencontre enfin la lumiere. C'eſt donc une voie 
de Phyrrhoniſme. Tant que M. Nicole & M. Jurieu 
ne font qu'attaquer, ils tromphent ; l'impoſſibilitè de 
examen eſt clairement demontree. par les Catholi- 
ques ; Pabſurdite de la voie d'autorite a ete miſe dans 
le plus grand jour par les Proteſtants, & elle a 
fait une telle impreſſion ſur quelques- uns d'entrieux , 
qu'ils n'ont pas fait difficulte de dire, qu'ils renonce- 
roient au Chriſtianiſme, Sil falloit abſolument ſuivre 
la voie d'autorite pour Etre Chretiens (1). | _ 

Nous laiſſons aux gens non prevenus, a-decider 
quel eft le plus raiſonnable, ou de vouloir exiger 
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(1) Pepin, de Vautorits de I Egliſe. y. 139. 
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de tous les hommes une (choſe aufl impoſſible que 


| Fexamende fait, ſujet a de grandes difcuffions , ou 
de leur ordonner de prendre parti ſur des matieres 


graves, ſans avoir des motifs ſuffiſants pour ſe de. 
terminer raiſonnablement ; c'eſt ce que font les Ca- 


tholiques, dont un des plus celebres Ecrivains a oſé 


dire (1), gue cetoit une erreur de Simaginer qu'il fal- 
foit toujours examiner avant que de croire. 

Le Miniſtre Jurieu, qui a ſenti mieux que perſonne 
Jes embarras de Feramen, a eu recours à un autre 
fyſteme pour juftifier ceux qui croyent ſans raiſon: 
N a-imagine que Dieu operoit dans les ſimples la 
creance de leur Religion par la voie du ſentiment, 
II faut Fentendre , & on verra un exemple ſenſible 
des extravagances arxquelles porte Peſprit de parti. 
II entreprend de prouver que la voie du ſentiment 
conduit a la creance des myfteres. „„ Il y a des veri . 
„ tes de foi & de Religion, dit-il (2), qu'on peut 


„ connoitre par ſentiment : pour qu'elle raiſon eſt · ce 


» que nous en exclurions les autres verites reve- 

„ lees? n'ont-elles pas leurs caracteres de verite? 

v eft-il poflible que Dieu nous donne à croire des 
»» Choſes qui n'ont en elles · memes aucun motif in- 
„ terne de credibilite , comme on parle? T'aſſſembla- 
» ge de tous les myfteres na- t. il pas des caraQe- 
„res de grandeur, de ſublimité, de ſaintete, de 
„ rapport à notre etat, à nos deſirs, à nos beſoins nz 
PR turels, qui les rendent ſenſibles ? Il eſt vrai quꝰ en- 
tre ces myſteres, il y en a quelques · uns qui paroiſ- 

5 ſent incroyables, un Dieu en trois perſonnes „ un 
„Dieu incarne ; mais quand ces myſteres, qui ef- 


„ farouchent Feſprir , ſont entres en ſociers avec les 


—_— 


(1) M. Boſſuet, Reflexions fur un berit de M. Claude | 


 apres la conference. KIS-... - 
TOY Hiſt, de IEgliſe, p. 470 & 505. 
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5 autres, & font avec eux un corps, il en réſulte 
,, un tout qui ſe fait ſentir a tous ceux qui n ont 
„ pas Tame abymee dans les tenebres des prejuges | 
„ & des paſſions: fans cela, la Religion Chretienne , 
„ par la predicatioa de 7 Evangile, rattireroit per- 
„ ſonne. Les articles de foi de la Religion Chretienne 
4 " prouvent leur ſuffiſance par eur. mẽmes comme 
„ils prouvent leur importance 
Sil ne s'agiſſoit que detablir les premiers princi- 
pes de la morale, on ne ſeroit pas ſurpris d' entendre 
dire qu'ils portent avec eux une ſi grande clarte, 
qu'ils n'ont pas beſoin de preuves etrangeres ; mais 
comme il eſt queſtion de faits arbitraires , de choſes | 
qui revoltent abſolument la raiſon, du peche originel, 
d'un Dieu en trois perſonnes , d'un Dieu crucifie , 
Ceſt tomber dans le delire, que de ſoutenir que 


Teſprit ſent naturellement la verite de ces myſteres, 


tandis que la raiſon nous crie que ce ſont des fo- 
lies. M. Paſcal (1) ne eſt pas èloigné du fanatiſme 
de M. Jurieu , lorſqu'il dit que ceux qui croyent, 
ſans avoir examine les preuves de la Religion, ont 
une diſpoſition intérieure toute ſainte, & que ce 
qu ils entendent dire de la Religion, y eſt confor- 
me. I! ne doit pas s'agir ici de la morale, qui eſt 
à peu près ſemblable dans toutes les Religions. Ce 
n'eſt done que de ce qu'il y a de difficile a concevoir 


dans le Chriſtianiſme, que cet homme celebre a pre= - 


tendu parler. Je ne crois pas qu'on puiſſe rien dire 
de plus abſurde , que de ſoutenir que les myſteres 
de la Religion Chrerienne ſont conformes à nos diſ- . 
poſitions interieures. 

M. Oſterwald (2), qui eft perſuade que la Re- 
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ligion n'oblige qu'autant que ſes preuves ſont capa* 
bles de perſuader tous les hommes, a pretendu prou- 
ver que les caracteres d'evidence qui fe trouvent dans 
la Religion Chretienne , ſont à la portèe de tout le 
monde. Voici comment il sy prend pour prouver 
cette theſe. | 

»» Quand, pour prouver qu'il n'y a qu'un Dieu, 
„ On allegue , par exemple, état & Fordre dans le- 
„ quel le monde ſubſifte; quand on fait voir que 
„ le monde ne peut pas Etre Eternel , que les cho- 
„ ſes ont eu un commencement; quand on etablit 
„ la Divinite de IEcriture ſainte par les propheties 
„ qui y ſont contenues , & qui ont ete inconteſta- 
s blement ecrites avant 'evenement ;z quand on prouve 
„ la verite de la Religion Chretienne par la verits 
„ des faits & de Vhiſtoire, & qu'on montre que 
„ ſi les faits, ſur leſquels la Religion eft fondèe, 
„ Ne ſont pas certains, il ne peut y avoir aucune cer- 
„ titude dans le monde a l'égard des choſes paſ- 
„ (ces, & que fi Von, rejette le temoignage des Apd- 
„ tres, il n'y a point de temoins, ni d'hiſtoriens, 
„ qu'on ne puiſſe rejetter avec beaucoup plus de 
„ fondement; quand on confirme Phiſtoire\ſainte par 
„ le temoignage des Auteurs profanes , & par les 
„ monuments les plus anciens & les moins incont- 
„ teſtables que les fiecles paſſes puiſſent fournir; 
» quand on fait reflexion ſur la maniere dont la Re- 
„ ligion de Jeſus-Chriſt s'eſt etablie dans le mon- 
„, de, ſur le changement qu'elle y a apporte ; quand 
„ on peſe les caracteres de ſincèritè, de verite & 
„ de divinite, qui ſe remarquent dans FEcriture 
„ ſainte; enfin quand, en prenant les parties de la 
„ Religion en détail, on y fait voir & ſentir, que 
v ſes dogmes, ſes preceptes, ſes menaces, not 
„ rien d'abſurde, de mauvais, d'oppoſe aux ſenti- 
„ ments naturels, rien qui ne ſoit avantageux aux 
„ hommes & à la fſociete; quand on allegue ces 


J 
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5 preuves & d'autres, & qu on fait les propoſer 
„ d'une maniere claire & judicieuſe, il eſt conſtant 
„ qu elles n' ont rien de difficile ; & les raiſonnements 
X „ dont on ſe ſert, pour faire valoir ces preuves, 
„ ſont pour la plupart fi naturels, fi conformes à 
„ nos idées & aux principes du ſens commun, qu'il 
„5 qu'il n'y a guere de gens qui ne puiſſent les 
„ comprendre, ſi ce n'eſt parfaitement & dars toute 
„ leur etendue, ce qui eſt reſerve aux plus eclai- 

„ tres, du moins ſuffiſamment pour en ſentir la 
b » force. 3 ee 2 
 Ceſt ſe faire illuſion a ſoi-meme que de raifon- 

0 ner ainſi; le bon ſens permet - il que Von accorde la 
faculte de prononcer ſur les matieres les plus dif- 
16 ficiles, a ceux qui ne ſavent ni lire, ni ecrire, qui 
l n ont aucune teinture de l Ecriture ancienne, tels que 


. ſont la plupart des hommes? Comment pourront-ils 
* concevoir qu Ariſtote, & tous ceux qui ont ſou- 
1 tenu Perernite du monde, Croient dans TFerreur ? 
50 peut -· on raiſonnablement imaginer qu'tis ont aſſez de 
0 critique & de connoiſſance pour decider que les Ou- 
_ vrages attribues aux prophetes , ne ſont point ſup- 

poſes; que les propheties ſont expliquees par les 
% _ Juifs; que les livres ou ſont rapportes les miracles 


atribues a Jeſus-Chriſt , ſont des Auteurs dont ils 
portent les noms; que ces prodiges ſont dignes de 
creance ; qu'ils Femportent ſur ceux des autres ſec- 


* 


hea tes; que la propagation de PEvangile a ete miracu- 

on ; | : 
| leuſe? Je crois que, pour peu qu'on ait de bonne 

and : 

K fol, on conviendra que le plus grand nombre des 


hommes n'eſt pas capable d'entrer dans ces diſcuſ- 
ſions; auſſi M. Oſterwald na- t- il pas oſè rendre la 
propoſition abſolument generale. Il a avancè ſeule- 
ment qu'il n'y a guere de gens qui ne puiſſent com- 
prendre ces raifonnements ; mais que deviendront ceux 
qui ſe trouveront dans cette impoſſibilitè? Il eſt bien 
aiſe de prouver que ce ſeroit le plus grand nom: 


* 


—_ 


\ 
294 Ouvres Phil. de M. Furt; 
bre: il faudra donc, ſi Ion veut raiſonner conſequem; | 
ment, les exempter de la necefhite de croire la Re. 


0 
ſa 
| lgion Chretienne, & il ſeroit vrai de dire qu'elle 
1 nobligeroĩt que tres peu de perſonnes. Telle eſt une q 
Cc 
c 


des idees d'un des derniers Apologiſtes de cette Re. 
ligion , qui n'a pas fait difficulte davouer que les 
nations qui n' ont jamais ere ni pu <etre ſuffiſam. Wh © 
ment <clairces, de meme que les particuliers infi- Wy © 
deles qu'on ſuppoſeroit n'avoir pu connoitre la ve. I 
rite du Chriſtianiſme, ne ſeront jamais condamnes, hi ® 
1 pour ne Tavoir pas embraſſe. | q 
M. Forſter , qui a refute avec „ ee le 1 
fameux livre qui a pour titre, ie Itianiſmne raiſon- & 
nable, na pas deſelpere de faire voir que les ſim. 1 
ples memes pouvoient ſe metire au fait des preuvs il © 
du Chriſtianiſme. P 
„I faut avouer, ditil, i y a beaucoup plus Wl 4 
„ de difficulte a prouver que les gens qui ne is. Wl © 
„ Vent pas lire, & qui ſont incapables d' examiner par 
„ eux. memes les preuves de la verite' du Chriſtia. 
_ 5» niſme, peuvent cependant $'elever au- deſſus d u- 
99 ne foi implicite, fondes ſur | TAutorite de leurs S 
» Peres , ou de leurs Ecelefraſtiques . =. 
"Ml eft aiſe de ſentir toutes les abſurditds que ren- b 
ferme ce raiſonnement. : que veut nous faire enten- 
dre Fauteur, lorſqu il dit, que tous les hommes, ſans 
exception, 2 juges competents de Pexcellence propre & 
iatrinſegue d'une revelation? Ce n'eſt point „ Je lerepe 
"te, de la morale , dont il Sagit ici; toutes les Re Pl 
ligions: ſe refſemblent afſez de ce cdte-la :-il Sagit Wl 7 
des myſteres, & des faits tres-peu vraiſemblables qui Wl ” 
22 les diſtinguent eſſentiellement. Croit-il donc que cha F 
que homme ſoit en état de juger quelle eſt de tou- b. 
tes les revelations celle dont I'economie eſt la plus 4 
digne de Dieu? Je ne vois pas comment accommo- - 
der cette pretention avec les aveux de tous les Chre- | 
tiens , que leurs myſteres ſont incomprehenſfibles, & Wl © 
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qu'un Dieu crucific eſt une folie aux yeux de la 
lageſſe humaine. _ C 5 
Comment un ſimple pourra; t- il ſe convaincre, ſans 
quiil lui reſte le moindre doute, que celui qu'il a 
conſultè eſt ſincere & impartial ? Une experience 
continuelle nous apprend qu'on peut allier une tres- 
grande probite dans les affaires ordinaires de la vie, 
avec beaucoup de prejuges en matiere de Religion. 
UI eft clair d'ailleurs que les Chretiens apportent les 
memes prejuges dans examen de leur Religion, 
que les Mahometans & les autres ſeQaires, lorſ- 
quiils etudient la leur; que perſonne nagit de bonne 


i. boi dans cette etude , parce que le parti eſt pris avant 
m. examen. Voila des faits de notoriete publique. Apres 
8 cela, tout homme craindra de ſe tromper. Ne doit-ii 
£ pas Etre en garde contre celui qu'il conſulte? Sur 
us quelle raiſon prononcera-t-il, que ce ſoit le ſeul homme 
. erempt de prejuges dans I'Univers ? Comment peut- 
ar il etre certain que cet oracle aura point affoibli les 
ia. arguments de ceux qui ſont dans d'autres idées que 


, les ſiennes? Un moyen de ſe tranquilliſer , ſeroit de 
conſulter les Do&eurs des différents partis; auſſi bien 
la raiſon defend-elle de condamner perſonne fans 
Pavoir entendu : mais comment un ſimple pourra: t- il 
chercher un Imam , un Rabin, un Bonze; un Brame, 
un Docteur, & le ſuivre dans un Dedale de rai- 
ſonnements dependants ſouvent de la connoiſſance des 
anciennes hiſtoires & des langues <trangeres ? Les 
premiers principes ne ſont pas plus clairs , qu'il Ieſt 
que la plus grande partie des hommes n'eft nulle- 
ment capable d'entrer dans ces diſcuſſions. Auſſi M. 
Forſter convient-il que les ignorants doivent Sen rap- 
porter à ce qu'on leur dira en matiere de faits, comme 
os il marrivoit pas tous les jours, que des Theolo- 
giens, qui d'ailleurs ont un exterieur de probite , 
4 lterent les faits Jorſqu il eft queſtion d autoriſer leur 
& cauſe. De plus, la Religion Chretienne n'eſt fondte 


n „ premieres inſtructions fuſſent toujours les veritz 
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que ſur des faits: ainſi permettre de s'en rappor 
ter ſur les faits a ſon directeur, c'eſt permettre de 
ſe conduire au haſard, dans Taffaire la plus eſſen- 
tielle de la vie. C'eſt ce que font tous les hommes: 
-Ceft le pays, & non la raiſon, qui decide de leur 
Religion; ils prennent preſque tous un parti ſur les 
plus importantes queſtions, non-ſeulement avant d'ttre 
en etat de juger, mais, en quelque ſorte, avant que 
de naitre, ſur la foi de leurs parents. 
M. Ofterwald (1) en convient de bonne foi, „F Ceſt 
„ une choſe conftante , dit-il que la plupart ne font 
„ Chretiens , que parce qu'ils ont ete engages par 
„ leur naiſſance à faire profeſſion du Chriſtianiſme: 
„ mais au reſte, ils en connoiſſent peu la verite & 
„ la divinite ; ils ſeroient tout de meme Juits ou 
„ Payens, Sils Etoient nes dans le Judaiſme ou dam 
» le Pagani me. Ainſi, a proprement parler, on ne 
„ peut pas dire qu'ils croyent, & qu'ils ayent de 
„ la foi une perfuafion. Croire, c'eſt &tre perſuade; 
$ „ & il eft impoſſible de croire une choſe „ſans raiſon 
„ & ſans examen. Ce qu'on appelle foi, n'eſt ori 
, nairement qu une opinion confuſe & generale , qui 
„ ne fait que de legeres impreſſions; ; mais la veri- 
. table foi eſt plus rare qu'on ne pen 
M. Nicole (2) n'a pas fait difficulte d ayouer que 
„ Ceft le haſard qui decide de la Religion de rel. 
„ que tous les hommes: ils embraſſent, pour Tor. 
»» dinaire, les premieres maximes qu'on leur donne, 
„ & ils ne _revoquent jamais en doute celles quis 
„ Ont embraflces ; comme s ils etoient certains que les 


„ bles. Ceſt ce qui paroit particulicrement dans k 
„ Religion; car il n * a. . de temerite egale i 
cells 


4 


— — 


\ Trait des 3 de la corruption, | pi 9. 
2) Eſſais de morale. Tom II. ch, 11. 
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Examen rri ius, & 177 
i qui porte la plupart des hommes A ſuivre | 
» une Religion plutdr qu'une autre ; 

Cette exception ſeroit plus ſenſee, f les Chrbddens 
ne donnoient la preference a leur Religion qu avec 
connoiſſance de cauſe; mais comme experience nous 
apprend qu'ils croyent à FEvangile, comme les Maho- 
merans 2 l' Alcoran, ils ſeront toujours inexcuſables 
davoir.cru , ſans avoir apporte Fattention neceflaire 
pour ſe. preſerver de Lerreur. 

Ceſt de 'quoi M. Nicole eſt forgh: de convenir ; * 
lorſquiil avoue (1) quil y en a peut - etre pluſieurs 
parmi les Chretiens , qui ne le ſont qde de la ma- 
niere que les Turcs font Turcs, c'eſt-a-dire, par la 
ſeule impreſſion de Fexemple : tel eſt le cas. dans 
lequel ſe trouvent preſque tous les Chretiens. - 

Lanalyſe de la ſoi des ſimples ſe reduit chez les 


. Catholiques a Fautorité; mais il eſt demontre qu'il 


eſt incertain pour eux, ſi cette autorité, qui fait le 
fondement de leur croyance , merite- leurs reſpeRs. Il 
feſt pas moins clair auſſi que le ſimple Proteſtant 
ne peut avoir une conviction. de fa foi, puiſqu'il 
veſt pas capable de. Pexamen- qui doit 'ranquilliſer 
ſon eſprit. 

Ceux qui ont voulu eviter ces Ecueils, ont eu re- 


cours A des operations: interieures de Teſprit , Ceft- 


4-dire que, pour ſe preſerver de Fextravagance , 
ils ſont tombes. dans le fanatiſme : car, comme dit 
excelleniment M. de Fenelon , Archeveque de Cam- 
ray, (2), , ſi Pon ſuppoſe. que la foi vient aux 
„ hommes par le coeur feul , ſans Telprir, & par 
» un ioftin& aveugle de la grace „ fans un raifonnable 
„ difcernement de autorite à laquelle on ſe ſou- 
„ met. ea 4 1 les 1 * court 000 de 


_ — — = * 1 . — 


9 2 nr 
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7 Elin de morale. Tom, 20 1. a 
* n 9 * — . 


22 | 1 Phil. de M. Freer; 


8 un fanatiſme, & des Cut 
des enthouſiaſtes 
(1), PApologiſte des Tres 


celui de tous les Chretiens : en effet, vil eſt im. 
. que dans les diſcuſfions des diverſes Reli 


de — „ ils ſeront obliges de ſe dererminer par 
un mowvement interieur & aveugle dont ils ne pour. 
ront pas ſe rendre compte; or, ſi ce mouvement 
aveugle pouvoit ſuffire dans Faffaire la plus = 
tante de la vie, pourquoi ne ſuſfiroit-il FM 
tout nd £ noe de la condurte? 


 CHAPITRE XIII. 123 by 
ies for ho ; 2 2 rowjoun 1 


Legere que nous examinons DIEM ce Chapi- 
tre, fait le ſujet dun livre qui a pour oh. 
Trait 4. 14 Religion contre "i Athees , les Bates, & k 


bes nouveaus Pytrhoniens , o, en ſuppoſant leurs gee 24 


on les convainc qu ils non point d autre parti. 4 
ge celui de la Religion Chretienne. : 


9 


Une ſeule pealde de M. Paſcal (i) content f 1. 
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s qui partagent le genre humain, la plupart des 
mes prennent parti par la voie de la raiſon & 


eee e eee am 


brigs de cet Ouvrage. Le Pere n qui en 


eſt Pauteur , entreprend dy prouver que. maigrè les 
doutes qui peuvent: ſe "Ab dans l'eſprit de Yhom- 
me, au ſujet de la Religion Chretienne, il delt la 
croire veritable, avant — eèclairciſſement de ſes 
doutes. M. de ia Bruyere avoit adoptè cette meme 
dee (1). „ La Religion ;diſoir-il , eſt vraie; ou fauſſe; 
„ ſi elle n'eſt qu'une fiction, voilà, ſi Ding: veut, 
60 annèes perdues pour le ſolitaire , pour je Char- 
„ weux; ils ne courent pas un autre riſque: mais 
ff elle eſt fondee ſur la verite, c eſt un epouvan= 
"able malheur pour rhomme vicieux. E'idee-feu's 
„des maux qu'il ſe'prepare, me trouble Limagi- 
; mation; la penſee eſt trop foible pour · les conce- 
„ voir, && les paroles wer wines pour les . 
eee 


ce ne ſont e e eee en e 


cet argument; il ètoĩt trop digne des Peres de PE- 
gliſe, pour qu Ale ne Temployaſſent paint: auſſi Ar- 
nobe s en eſt- il ſervi. Nonne prior ratio ex duobs in- 
certis C: in ambiguã eæpectatione pendentibus, id potiuc 
credere quod aliquas ſpes ferut, quam quod omnind nullas? 
La grande raiſon du P. Mauduit eſt que „ dans le 
„choix des opinions, dont on ne peut ſavoir cer- 
„ tainement ſi elles ſont vraies ou fauſſes, il faut 
„ preferer le parti où il n'y a rien à perdre, en 
„ eas quil ſe trouvat faux, & ou. il 7 a beaucoup - 
„A gagner , 5 Sil eft- veritable; & Ton doit rejetter, 
„ au contraire, celui où il n'y auroit rien 4 ga- 
„ Fuer encore qu'il fut vrai, & ou il y auroit 
p à perdre, fi par malheur il ſe trouvoĩt 
wn: or en ctoyant la Religios Chretienne „il. 
» J a un bonheur a eſperer; & quand meme elle ſe- 
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Vn Juif; un Mahomdian organ ſervir de ce mime | 


| ment: on ne Va imagine' que pour tranquilliſer 
5 qui croyent ſans avoir des motifs ſuffiſants ; mais 


it weblouira que ceux qui ne voudront pas faire de 


| reflexions :- en effet, fi le Meſſie n'eſt pas encore 


venu, comme les Juifs le prétendent; fi Mahomet a 


A Etre envoys du ciel, afinique” tous les hommes le 


reſpectent, comme le plus grand des Prophetes & 
Tinterprete de volontes divines, ainſi que cela eſt 
contenu dans les articles de la foi Mahomètane, que 

deviendront ceux qui ont embrafſe la Religion Chr6- 


 fienne; en N e e 0; chan r. 


vole? : | * 
3 | Quoique * marime de 2 neun le pus 
ir, ſoit d'un excellent uſage, lorſqu il faut agir & 
choiſir entre differents partis , of n'eneſt pas dememe, 
lorſquil eſt queſtion de croire; la raiſon (1) en eſt, 
que notre interer - ne decide ni pour la verité ni 
| la ſauſſetè des choſes: d*ailleurs „il ne depend 
pas de la volonte , d'ohliger Teſprit de croire > pre- 


ciſẽment parce quil J auroit de Fayantage- à mete 


| t iucrédule; tout homme, qui ne broiroit 
par cette ſeule raiſon; aurdit une foi très· differente 
de celle qu 'exigent toutes les ſectes, & il feroit un 

"fort mauvais uſage de ſon efprit: en effet, comme 
Ta très- bien dit M. Nicole (a), 5 qu'y ait-itde-moins 
5 2 + que de prendre notre interet pour mo- 

3 tif de croire une choſe ? Tout ce qu'il peut faire 
: 2 au plus, eſt de nous porter à conſidérer avec plus 
„ attention les raiſons qui peuvent nous faire de · 


-"convrir la verite de ce que nous deſirons etre 
> vw em mn r qui N be 79 


Ee 4 


22 * EE * 2 


l Gen 10 
„ ver dans la. choſe mim -den ent de nos i 
„ defirs , qui doive nous perſuader ®. 3 


Ris Ce prineipe eſt ſi certain, que le pere Mauduit 
de (el. 19) eſt oblige d'en convenir „ II eſt contraire 
ore „ 4 la juſtice, ce ſont ſts. paroles, de croire par 


” iateret comme certain, ce qui n'eſt point encore 
3 certain: cet ĩaterẽt eſt un poids etranger ,/ qui ne 
„ fait rien pour prouver la veritè de la choſe; ainſ 
„ quand la volonte fait que Ventendement approuve 
„ comme certain ce qui ne beſt pas a ſon egard , C'eſt 
„en groſſiſſant les raiſons de croire par ce poids ap- 
of arent gui ne touche point le fond de la queſ- 

, tion, ou en n Foſpeie de. voir bes, * 

„ dincertitude N i 

Le Pere Mauduit, qui a bien ſenti ane on . 
nement detruiſoit ſon ſyſteme, a Elude, le. fond de 
la queſtion, en diſant qu'il faut croĩre la Religion 
Chretienne , parce qu'il. y a ds Vevidence dans les 
motifs de credibilits. , quoiqu'il n'y en ait pas dans. 
lobjet que Jon croit; mais c eſt viſblement pren - 


dre le change, puiſque c'eſt commencer à donner 
ue pour certain ce qu on navoit encorg r regarde que 
nte comme vraiſemblable.; C'eft, done 4,tort. que Auteur 


un adit; „ On a ſuppoſe par: tont les doutes & les ſoup-. . 
me „ gons des inerédules, & fon croit avoir demontrs; 
ins 5-inviogblewont de leur-incertitade meme, que, mal - 
10- Wl ere toutes les raiſons qu 'ils ont de deuter, ils ne 


ire » doivent CO douter , parce qu il leur eſt utile de 
us „ croire ”. 

le Ceſt à quoi ſe reduĩt Fargument. du Pere Mauduit; 
re- on croira donc par intèrèt, & on ſe d6terminera par 
nun poids etranger , qui ne touchera point le fond 


de le 1 queſtion : ft le P. Mauduit repond quiils ne doi- 
vent plus douter, parce que la Religion Chretienne 
de eſt vraie, Ceſt ſortir de la queſtion, & tous les ar- 
| guinents tires de la prudence deviennent inutiles. 


Tour detruire invinciblement tout 1 du 
M ij | 


* 


-Y 3 | 3 

182 _@uvres Phil: de Ml. Frier. 
pere Mauduit, il wee Files: raiſonnement | 
que celui-ci. 5 g ay n 


 raiſons de ſe déterminer, quaurant qu i eft prouys 
que 'Ceft Dieu qui a parle ; donc elles ne doivent 


Un homme eniſoanahle; ne en donner Iba 
conſentement, ſans etre déterminè par des motifs 
certains; ör les męenaces & les promeſſes ne ſont des 


_ faire Gangs om nous > GE" Tow; avoir con- 
Ce ſeroit avoir: une dee ide de 
1 simaginer qu'on lui plate par Tabus — p rai· 
ſon, en croyant ſans motifs ſuſfiſants. Si i Etre ſou- 
verainement ſage nous prepare des recompenſes & des 
peines pour Fautre vie „ comme il men faut pas dou- 
rer, il Jes reglera ſans doute ſur le bon & le man · 
vais uſage que nous aurons: fait de nos facultes, ' 
Mais admetrons le prineipe quil faille toujours 
prendre le Parti le plus far; les defenſeurs de l 
cròdulitè nen pourront tirer aucun avantage, puiſ- 
que ce ſera toujours le parti le plus für, de n 0 
mettre aucun ſyſteme de Religion, qu'après vere 
convaincu qu i eſt fond ſur des preuves èvidentes. 
Ia crainte- de mal penſer de Dieu, nous en- 
naturellement à douter i juſqu'à c que notre 
1 r foit perſuadè; & nip a point d'apparetice 
E. cette erainte ſoit miſe au fang des crimes, par 
celui quĩ nous yo de juger fans minder 2 
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Et Ho# eſt fs, „non pas enſeveli dans la 
pouſſiere des Cabinets , mais precieuſement 


conſervepar les amis de Þ Auteur, (C) qui a ttt long- 
temps inconnu d la plupart des Gens de Lereres. 
Aujourd hui que Ia mort Pa enleve d la Patrie, 
il oft Juſte de lui reſtituer le tribut d'eloges quePon 


dou a fon Ouvrage. A ta ledure, on ſentira la 


n{ceſſits ol il Seft trouve de rraveſlir ſes idees, © 
pour les rendre moins choquantes aux prej EJuges 
du fiecle. Il ecrivoit dans un temps (en 1722) ot 
PEſprit philoſophique Xavoit pas encore fait les 
progres quil a acquis depuis quelques annes. 
Quel eſpace immenſe il à parcourn! doit-on Sen 
feliciter , & devons-nous applaudir au triomphe de 
la raiſon ? _ —, 78 TW An 
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* 
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1 M. PBs 4 emis perpetuel de FAcadimie 
Ro yale des Inſcriptions & Belles - Lettres, (mort en 
749) un des plus. ſavants hommes de ce ſiecle. 
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Dn - Leras de T dien Frangois. 


TE 1 ne connois _ Daman que par la tra- 

duction Angloiſe. Mylord V. qui enavoit une 
copie manuſcrite, la preta à un 4: age” amis 
pendant le ſejour quil fit en France, 
quelques annees ; cet ami eut la 7 3 | 
cken garder une copie „ qu'il m'a communi 

ee depuis. Mylord 75 _ 2 ce M 

— Etoit tres-rare., & 
land qui en avoit oui 2 , 9 5 cherche 
long - temps inutilement. Il ajoutoit que bien 
des gens le croyoient une veritable traduction 
. Tuan Ouvrage ancien. Et en effet, il faut con- 
yenit que cet Eerit eſt moderne; ſon Auteur 
wa pas mal reuffi a ſe donner Fair dun an- 
cien: il tend ſur des articles tres - indiffé- 
rents aujourd'hui, ſur ces differenites"ſeQes 
religieuſes des Grecs, des Egyptiens, des Chal- 
deens ;+41 parle fort peu des Juifs', & ne dit 
quunmot-de la ſecte des Chretiens qu'il re- 
garde comme un melange du Judaiime'& de la 

Religion Egyptienne. 
ll m'a meme ſemblé qu'il y avoit quelques 
endroits dans leſquels un moderne auroit pro- 
fits des dEcouvertes de nos nouveaux Métemp- 
| ſycofiens, pour developper ſes idèes d'une 


ameux TN * 


n“ 


* les anciens. 81 > > 


IM 


5 1880 


| maniere plus nette, & pour denner ns de 


1 
1 ** 


force à ſes raiſonnenients. 
A Tegard du ſtyle, il eſt Gfkcile den juger 


ſur une traduction qui ne m'a pas paru . 
mement litterale. Comme il m'a ſemble qu 


PEcrivain Angiois n'avoit pas fait de ſeru — 
de ſubſtituer pluſieurs termes de nos Scholall 
ques Latins, a ceux du Philoſophe Grec, j'ai 
cru qu'il m toit auſſi permis de ne pas m aſſu- 
jettir a conſerver ces termes. Je les ai para 


Phraſes , & je leur en ai ſubſtitue d'autres plus 
clairs, afin de me rendre intelligible. 


Comme vous entendez parfaitement la lan 
gue Angloiſe, je vous envoye original avec 
ma traduction, vous priant de Fexaminer, & 


de me dire 6 jen ai bien rendu le ſens: car 


vous remarquerez que je ne me ſuis attachs 
qu'à cela, & que j'ai pris de grandes-Uberis 
_ A Ia phraſe. & quant au ſtyle. 
Les phraſes longues & entortillees ne ſeroient 
ſupportables en Frangois, & je ne ſais {i 


elles ne ſeroient pas condamnables en elles. 
memes. Il me ſemble que les Anglois com- 


mencent à ſentir les defauts de ce ſtyle; & 
kts nouveaux Ecrivains y tombent plus ra: 
rement, au moins autant que j'en puis on 
par la . „N — Na mo 
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TR AD verb. UR Ave. 1 


du Grec , comme je me crois oblige de 


Faffarer pour prevenir les Lecteurs qui pour- 


foient avoir quelques ſcrupules fur ſon anti- 
quite. Un Medecin Gree qui 15 ici au re- 
toür Kun voyage d'ltalie & de France pour 
gembarqquet ſur la flotte de Smyrne, il y a 
qulnze ans, youlut bien me communiquer le 
manuſcrit; il Etoit dans le meme volume avec 
dutres Ouvrages de Porphyre & > Jamblique , C 
& quelques Opuſcules de Tee YL le tout 


| Fune main Syritane. WE a 


Ce Medecin qui me Parut habile homme, 
auroit que le manuſcrit Etoit” au moins Hy 
dixieme fiecle. L' Auteur de cette Lettre étoit 
un de ces Philofophes qui re; rdant tautes les 


Religions comme des loix politiques, croyoiĩt 


* 


quil ſuffſoit de ne point choquer celle de la 
Societe oh Pon vivoit mais qu àu fond la 
pratique exacte en toit fort inutile : ce qu'il 
dit des 4 edel & des Juifs , marque qu il 
vivoit vers le deuxieme ſiecle du Cbriſtianiſ- 
me; il en parle avec moderation ; & fi tous 


les hommes lui avoient reſſemblé, les Ghre- 


kt ont a ett veel Hadilie 


Lo 


ſient un corps. conſiderable, Taureis ſouhaits 
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tiens n auroient pas eu tant a ſouffrir. Au reſſe; 3 
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comma il ne nous eſt connu que par cette 
Lettre; hon plus que cette femme & qui il Ves 
crit, je nen puis rien dire ici. Quant A ſon 
ſtyle, quoiqu'il afte&e- le langage Athenien T 
comme tous les autres Ecrivains de ce ſiecle 
N, it0u:\ctppe f ſouvent des termes & dh 
tours de phraſes ſemblables a ceux que Von | 
remarque dans les Ecrivains du Nouveau Tel. 
tament, que je ne puis a'empeEcher de crorg' 
qu il ne fut originaire de Syrie , où Yon par- 
loit un Gree» corrampu & male de Macedo- 
nien, comme Saumaiſe Va fait voir: il y a 
quelques circonſtances dans la Lettre, qui me 
font croĩre que la perſonne à qui il Vecrit,en 
Etoit auſſi; & c'eſt apparemment par cette rai- 
ſon qu il parle ſi fort au long des Juifs & des 
_ Chretiens. Quoique la plupart des anciens pa- 
roiſſent peu inſtruits de leur Religion, elle de. 
voit cependant ètre connue dans la Syrie, ot 
il y avoit un grand nombre des uns % des au- 
gs 2 & . fat 
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tres repandus dans toutes les 


pouvoir conſerver une copie du texte Grec; 
mais m etant contenté de le traduire pour le 
faire voir à un de mes amis, en attendant que je 
puſſe en faire faire une copie figurce exaQe-, 
ment, des affaires domeſtiques m'obligerentde. 
partir pour un voyage, au retour duquel j ap- 
pris que le Médecin avoit ẽté Sembarquer , & 
ayout remportè ſon manuſcrit dont il navoit 
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4 d&votion eſt, favs 3 ma chere 
Leucippe, la plus douce & la plus de- 
I 80 de toutes les paſſions, lorſqu' elle 
eſt ſincere & continue; il eſt meme 
utile qu'elle ſoit Eclairee & raĩſonna 

| _ [omg pour nous rendre heureux: La ſu- 
perſtition qui ne nous propoſe que des choſes ab- 
3 pour objet de notre reſpect & de notre amour, 
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peut fournir des plaiſirs auſſi grands que la- pig 
Fade n les plus nobles & an 
mes de qatte-philoſophic qui-pretend nous decouyti 
* a nature du Souverain Etre ce n'eſt pas la quality 
des objers"en-cnx-wemes qui en fait le prix, cel 
Tide ou 1'opigion- que nous en avons, la vis. 
* cite des ſentiments quis nous inſpirent. Un Patre! 
ſortement touchè pour une mauſſade 2 de 
_ ſon. hameau, goiitera entre ſes bins a” plaifir aufi 
_— ſera auſſi parfaitement he ureux, que IEtoit Adu, 
-comble des. faveurs de la belle des Deeſles. 1; 
| meſure. de notrgamour fait "la meſure de . 


3 


& e notre bonheur. 
| ROB je me garderai regents * ſoin . com- 
batcre opinion d'un homme touche d'une devotion 
N Gncere & coniinue · affoiblir ſa perſuz 
2 ce ſeroit detruire ſa felicite: mais. celui qui 
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a — triſte , qui lui fait enviſager 
me un Etre toujours irrité contre les hommes; 1. 
mmaquer ſa-perſuation,, c' eſt entreprendre de le guerir Wl r 
« *. ..calk To qui empoifonne. tous ſes p „ qui 2. t 
1 toutes ſes e Ss: jd cavge { vie en wil 
| 5 trompez pas e l 
my a point au monde de F 
les divots de cette derniere eſpece: ſemblables 1 

des amants hais & mepriſes, ils n enviſagent la D- 

E ; -vitits comme le ſeul objet qui peut faire leur bo- 
bweur, que pour deſeſperer den obtenir jamzis 
| = * fefion. Les devots dont j ai parle d abord, ſont du 
une ſitustion toute oppoſee; ce ſont des. amants tes. 

„ des, reſpectueux, paſſions ,. qui mont d' autre ii 
| quietude que celle de ne pas repondre aſſez parki- 
tement à la tendreſſe que ſent pour eux Fobjet de 
_cleuramour. * eſt pour eux une maitreſ 
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tendrement cher ig. qui joint à cet empire doux & 
u 


puiſſant que Famour exercs ſur nos cœurs, toute 
Fautorits que $'acquierent ſur notre eſprit Tadmira- 
tion, Peſtime & Pamitie. 

Leur amour eft exempt des craintes & des tour- 
ments cruels de la jalouſie; tous les inſtants de leur 
vie ſont des inſtants de jouiſſance , dont rien n affoi- 
blit ni ne partage le ſentiment. Les dé vots de cette 
eſpece ajoutent une ferme croyance a tout ce qu'on 
leur annonce de la part du Souverain Etre: Ils obei(- 
ſent avec tranſport a ſes moindres ordres; ils goũ- 


tent la joie la plus pure & la plus voluptueuſe, | 


dans les facrifices qu'ils lui font de leurs paſſions, 


de leurs defirs, de leurs opinions, de leur raiſon 


meme. Plus la victime qu'ils immolent leur etoit che- 
re, plus leur ſatisfaction eſt parfaite, parce qui ils ne 


voyent dans ces ſacrifices, que le droit qu' ils ace 


quierent par eux ſur Vobjet de leur amour, 


Cette peinture de la devotion continue eft, je 


ravoue, bien tentante; & ſi je croyois, ma chere 
Lexcippe , que vous puſiez j jamais parvenir à cet heu- 
reux ètat, je ſerois le premier à vous preſſer den- 

trer dans un ſentier qui ne produit que des fleurs 
ſous les pas de ceux qui y font entraines par une 


perſuaſion vive, ſincere & continue : mais il faut 
y etre entrainè. Le ſentiment de la de votion eſt une vẽ- 
ritable paſſion, &, vous me Tavez dit yous-meme, 
on n'eſt point maitre de ſe donner des ſentiments 


& des paſſions 3 notre ame ne peut fe procurer cette 
eſpece de mouvement qui les forme, il ne peut ECtre 
excits' en elle que par les imprefhons qui lui vien- 
nent du dehors : & a cet cgard, elle na d'autre 
force que celle de ſentir ce qui ſe paſſe en elle - mẽ- 
me, lorſque rimpreſſion qu elle a regus commence by 
le developer. 

Je fais que dans la ſituation oi vous vous trou- 


vor, la devotion vous feroit d'un avantage infini, pour. 


N 
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charmer les ennuis inſeparables de yotre ſolitude; 
mais c'eſt une paſſion qui ne vient pas toujours nous 
ſaiſir, lorſque nous Vappellons. N'ayez recours qua 
vous meme & a votre complaifance naturelle, pour 
adoucir les rigueurs de votre eſolavage: vous etes 
nee douce; vous ſavez vous preter de bonne grace 
à la contrainte a laquelle vous n'etes pas en tat 
de reſiſter; & la nature vous a faite telle qu'il faut 
Etre pour obtenir, plus parfaitement qu une autre, la 
paix & le repos de ceux auxquels le ſort vous a af 
ſujetiie. 

Croyeꝛ · moi, cette diſpoſition eſt la plus heureuſe 
de toutes celles que Von peut apporter en entrant 
dans le monde que nous habitons; car ce monde 

n'eſt autre choſe que l'aſſemblage dun nombre in- 
fini d'etres , qui agiſſent & reagiſſent ſans ceſſe les 
uns ſur les autres par des deſirs & des forces diffe. 
—— Cet univers nauroit pu Etre tel qu'il eſt, 
ſi ces deſirs navoient ete oppoſes les uns aux au- 
tres; & comme ces deſirs ſe combattent mutuelle- 
ment, ils ne peuvent <tre ſatisfaits tous en meme 
temps. Les uns forment des obſtacles aux autres; 
& la victoire eſt toujours du core ou ſe trouve le 
Plus grand degré de force. 

Le plaiſir eſt attaché à la ſatisſaction de ces de- 
Grs „& les douleurs à la rencontre de ces obſtacles; 
& cette douleur eſt d'autant plus vive, que ar- 
deur & la vivacité de ces defirs 6toient plus gran - 
des. Heureux ceux qui, par la diſpoſition naturelle 
de leur temperament, deſirent la Paix & la tranqui· 
lite avec plus dardeur que tout le reſte! il ne leur 
en coũte qu un peu de complaiſaace, pour Vobtenic 
de ceux au milieu desquels ils vivent. 

peut · tre la ſouveraine bontè & ſageſſe de ce pre- 
mier Etre ( fur la nature duquel nos Philoſophes 
ſont ſi peu d accord entr eux ) exigeoit elle de lui, 
due le al rölultat de toutes les combinaiſons que 
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produiſent ia variété & Toppoſition de ces deſirs. 
Mais qui nous a dit qu il y eut une telle ſouveraine 
bonte & ſageſſe, qui exiftat quelque part hors de 
cet univers, & ſeparement des etres particuliers: 
dont il eſt Fafſemblage? qui nous a dit, pour par- 
ler plus nettement, qu'il y eùt hors de nous une 
divinitè telle que nos Poëtes nous depeignent le Deſ- 
tin , ce Souverain des Dieux & des hommes, doute' 
d'intelligence & de volontéè, & poſſedant ſouverai- 
nement la bonte., la Juſtice, la prudence, & tou- 
tes les autres quajicts qui ſont des. e dans 
les eres ſemblables à nous ? 

Prenons garde que idee que nous nous en 8 
moe: faite, n'ait pas plus de realite que celle que les 
ancetres des Romains, ſous Vempire deſquels nous 
vivons maintenant, avoient de leur Republique, IIs 
la concevoient comme je ne ſais quel etre diſtinguè 
de tous les citoyens particuliers qui la compoſoient : 
ceſt ainſi qu'ils en parlojent tous; & Ceft en con- 
ſequence de cette idee, qu'ils exigeoient que cha- 
que citoyen lui ſacrifat ſes. interèts , ſon bonheur 
& ia vie, quoique le renos & la felicits de cette 
R: publique ne fuſſent autre choſe: que le repos de 
tous les citoyens particuliers. Il n'y à que trop ſou- 
vent dans le langage ordinaire des hommes; de ſem- 
blables termes; qui mexcitent dans Feſprit de ceux 
qui les proferent, qu une eſpece de fantömes aux - 
— ils attribuent une rèalitéè que jamais na eue 

image confuſe qui les accompagne. Les mots de 
Divinitè, de Deſtinte,, de Providence: dc. ſont de ce 
nombre; & de. la vient que ceux qui parent de ces 
choſes , ne ſont d' accòrd entr eux, ni avec eux-mè- 
mes. Ils varient ſans ceſſe, ne conviennent de rien, 
Saccuſent mutuellement Werreur; 8c ne font qu'en- 
taſſer abſurditès ſun abſurdites, lorſqu' ils entrepren- 
nent d eclaireir; ou ſeulement de dèveloper les idees 
qu ils prètendent avoir. Si nous * accoutumes 
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des Penfance à trembler au ſeul nom du fantdme 
de la Divinite, nous ne pourrĩons nous empecher de les 
regarder comme des hommes livres à un yeritable deli. 
re; car c'eft un delire de prendre ſes propres viſions 
pour des choſes reelles & exiſtantes hors de nous. 
memes. Les hommes attaques de cette eſpece de. de. 
lire vont plus.loin; non - ſeulement ils reglent toute 
leur conduite ſur ces apparences chimeriques , mais 
encore ils veulent forcer les autres hommes à voir 
ces objets qui n exiſtent point, & ils les contraignent 
de ſe canformer a leur conduite, & de ſuivre les 
exemples qu ils leur donnent. Comme leur delire ef 
contagieux', le nombre des fanatiques eſt devenu fi 
 confiderable, que les gens ſages , ſentant l'impoſſbi- 
lite de reſifter à cette multitude de furieux, ont pris 
le parti de reſpeQer leur folie, & de feindre ſou- 
vent d'&tre attaques du meme mal, lorſqu'ils na- 
yoient que cette voie d'afſurer leur tranquillite, 
Le fanatiſme dont je vous parle devient encore 
plus dangereux , lorſqu'il ſaiſit ces hommes durs, 
hautains, /imperieux , inſociables , qui ne regardant 
| qu eur · memes & leur propre ſatisfaction, n ont ja- 
mais goũtè le ſentiment voluptueux que les ames 
bien aces éprouvent en faiſant le bonheur de la So- 
ciets dans laquelle elles ſe trouvent. Ce fanatiſme 
Eteint toutes les paſſions douces & naturelles; il 
fortifie toutes celles qui ſont: contraires a la nature 
& à FThumanitè: l'on peut dire & aſſurer qu'il eſt 
la, ſource la plus abondante des maux qui affligent 
Feſpece humaine. Malheur a ceux qui ſe trouvent 
lies avec de Tels hommes, lorſque la fuite leur eſt 
interdite l il ny a qu'un ſeul parti a prendre: c'eſt 
celui de la complaiſance; & mat ey agg we vous 
coiite: moins qu'à un autrmwe. 
Cette complaiſance ne doit bobrtant pas ae 
ma chere Zeucippe , juſquà vous laiſſer empoiſon- 
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vos ſentiments au dedans de vous ,. feignez-meme 
Sl le faut, pour obtenir la paix: mais craignez de 


vous laiſſer entamer ſur le Chapitre du fantdme; 


il y va pas moins que du repos, & du bonheur 
de toute votre vie; la moindre foibleſſe vous redui- 
roit dans le plus deplorable de tous les etats. 
Croyez moi; vous etes nee d'un caractere deſ- 
prit trop juſte, trop pènètrant, & trop Etendu pour 
que vous puiſſiea vous livrer ſans retour au delire 
de la devotion. Vous ne ſerez jamais -perſuadee par 
une pleine & entiere conviction d' eſprit; les abſur- 


dités dont fourmille tout ſyſtéème religieux, quel 


qu'il ſoit , revolteront toujours votre raiſon , malgre 
tous les Efforts que vous pourrez faire pour la ſou- 
mettre. Vous n'aurez pas plutèt donne entree dans 


votre eſprit a ces fantömes religieux , que la me- 


lancolie de votre temperament , jointe à la delicateſſe 
& a Vinquietade naturelle de votre coeur, ennemi 
de ſon propre repos, vous fourniront ſans ceſſe mille 
nouveaux . ſujets de terreur; mille ſcrupules de toute 
eſpece s empareront de votre ame, vous en ſerez 
perpetuellement dèchirèe; & je craindrois que vo- 
tre corps, ſur lequel la ſituation de votre ame a tant 
dempire , n'y ſuccombat a la fin, 

De quelques ſucces que fuſſent ſuivis tous les eb. 
forts que vous pourriez faire pour exciter en vous 
cet heureux delire , dont Jai fait plus haut la pein- 
ture , vous ne parviendriez jamais qu'a une devotion 


foible & intermittente ; vous n'auriez jamais que de 


legers & courts acces, interrompus par des inter- 
valles de raiſon; ce qui eſt peut · etre la plus 
douloureuſe fituation ou puiſſe jamais ſe trouver 
reſprit humain: le paſſage continuel d'un de ees erats 
2 autre, forme un tiſſu de ſentiments donlonrenx 
que je ne puis comparer qu'a etat d'un amant trahi 
& .mepriſe , qui, dans les inftants de fa fareur, rou- 


N iy 


git de Vamour quiil a fenti pour une mattreſſe indi- 
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gne, _ penſe maimer plus, parce qu'il croit de. 
voir la hair, & qui dans Vinſtant ſuivant , deteftant 
ſes premiers ſentiments, voudroit en effacer le ſou- 
venir avec des flots de ſon ſang, & ſe ſent deyo. 
rer par une paſſion qui ne peut Etre ni derruite ni 
ſatisfaire. Cet ètat, le plus cruel & le plus amer de 
tous ceux que Fon peut imaginer , n'eſt cependant 
encore qu'un leger crayon de celui auquel ſe trouve 
un temperament. — were a la devotion 
intermittente. 
La perſuaſion d'un tel homme weſt jamais aſſe: 
vive pour qu'il ne ſoit point frappe de Fabſurdite de 
ce qu'il croit: ſon amour eſt foible; & pour peu 
qu'il ſoit remue par des paſſions oppoſces aux loix 
qu'il regat de comme emanees du ſouverain Etre, 
Sil tente de les combattre, ſa reſiſtance eſt accom- 
1 d'un ſentiment très- douloureux, parce qu'il 
neſt que foiblement affectè de la bontè & de la rea- 
Hts de Yobjet auquel il factifie- ſes paſſioris : cl 
un eſclave qui obeit par la crainte de deplaire a 
un tyran capricieux, qu'il ne peut aimer, & quil 
"noſe hair. Sil cede aux paſſions qui PFentrainent, 
alors la perſuaſion, qui etoit trop foible pour le re- 
.cenir., devient afſez forte Pour le tourmenter. Son 
ccæur eſt ſans ceſſe bourrelè & déchitè par le repen- 
tir, & par les remords de la foibleſſe a laquelle il 
a ſuccombe. S'il eſt d'un caractere d' eſprit delicat, 
attentif, timide, les manquements les plus legers 
lui paroitront des crimes ènormes; & il ſera per- 
petaellement dans les tranſes mortelles d'un coupa- 
ble, qui va paroitre devant le plus redoutable de 
tous les Juges. Si nous confiderons Vetat d'un tel 
— lorſque, ſon delire I abandonnant, il faſt 
quelques pas pour retourner au bon ſens & à la ra. 
ſon, il ne fait preſque jamais ces pas que par le ſe· 
cours de quelque paſſion violente qui l'agite & lui 
_ prete une 25 etrangere ; & comme cette force 
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Jui vient par une eſpece de fievre de Vame, elle 
rabandonne bientot pour le laifſer retomber dans 
un état de deſeſpoir & de regret tel que celui que 
nous avons decrit. Dans Vinſtant meme qu'il eſt li- 
bre du delire de la devotion, il n'oſe jetter les yeux 
ſur fa conduite paſſèe; il la regarde comme une ex- 
travagance & comme une folie, & regrette les ſa- 
crifices qu'elle lui a fait faire au chimerique objet 
de ſa devotion; & le meilleur parti qu'il puiſſe pren- 
dre alors, c'eſt de ſe regarder comme un etre di- 
gne de mepris & de moquerie : mais il reſt pas af- 
ſez heureux pour demeurer dans cet etat ; il retombe 
bientot dans ſon premier delire; & ſa vie entiere 
neft qu'un paſſage continuel de Ja honte au repen- 
tir, & du repentir à la honte. Partage fans ceſſe 
entre deux ſentiments oppoſes & douloureux qui Fa- 
gitent tour a tour, tantot il youdroit eteindre une 
perſuaſion qui le gene, tant6t il voudroit en lau- 
gmentant Etouffer en lui les mouvements & les de- 
firs qui y ſont oppoſes. Mais tous ſes efforts ſont 
vains ; jamais ſa perſuaſion n'eſt aſſea forte pour 
qu'il puiſſe avec plaiſir agir en conſequence , & ja 
mais elle n'eſt afſez affeiblie ,” ni afſez parfaitement 
detruite , pour pouvoir ſe livrer ſans remords aux 


deſirs qu'elle condamne : ainſi ſe paſſe ſa vie ea- 


niere dans les combats les plus douloureux; il en 
ſort ſans en avoir joui, ſouvent avant le terme or- 
dinaire, par impreſſion qu' ont faite fur ſes organes 
les combats qui les ont detruits , & preſque toujours 
Feſprit trouble & dechire par les terreurs que lui 
inſpire Fincertitude du ſort qui lui eft prepare. . 
Vaila Fetat auquel vous reduiroit la devotion , 
ma chere Leucippe , fi jamais vous aviez le malheur 
d'en etre atteinte; je vous connois mieux que vous 
ne penſez. Jai Etudie votre remperamment , & je 
vous tromperois ſi je vous parlois autrement. Lorſ- 
qu'une perſonne de votre caractere 1 commencè une 
| | iv 
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fois a 8 le joug des opinions regues dans Fen- 
fance, elle doit aller en - avant ſans deliberer tout-z 
fait , & regarder toute Religion .comme une opinion 
tyrannique , inventee pour dominer les eſprits, & 
a laquelle il faut que Jes Sages ſe conforment a Pex. 
terieur , pour le bien de la paix, lors ſur-tout quils 
ſe trouvent lies avec quelqu'un de ces hommes dont 
on de vient Fennemi quand on refuſe d' etre leur ef- 
clave. Mais pour ce qui eſt du cœur & de Feſprit, 
le meme Sage doit les conſerver libres & indepen- 
dants de toute opinion, à laquelle la pure raiſon, 
ou la loi victorieuſe du plaiſir ne nous force point 
de nous ſoumettre. Si vous etiez dans une autre ſi- 
tuation que celle où vous vous trouvez main- 
tenant, ma chere LZeucippe , je me contenterois 
de ces reflexions generales , & de celles qu'elles vous 
donneront occaſion de faire; mais votre interet m eſt 
trop cher, pour ne pas tacher de vous fournir un 
preſervatif contre les atteintes d'un mal dont je crains 
la contagion pour vous. L'eſprit humain eft natu- 
rellement ſuperſtitieux, & cette diſpoſition prend en- 
core de nouvelles forces, lorſque comme vous on 
eſt expoſe 4 Vennui & à la triſteſſe d'une ſolitude de- 
ſagreable. Elevee au milieu de Rome, vous vous trou- 
vez releguee a Vextremite de PEmpire , „dans un lieu 
ou vous n'avez aucun des amuſements ni des ſo- 
cictes que vous fourniſſoit cette Capitale du monde; 
& pour comble de diſgrace, tout ce qui vous appro- 
che contribue encore a augmenter votre ennui. Com- 
me cette ſituation vous rend ſuſceptible de ja con- 
tagion, il faut attaquer le mal dans les formes; ainfi 
je vais commencer par chercher quelles ſont les four- 
ces de la ſuperſtition , & ce quo ſont en general les 
Religions. Je vous expoſerai quels ſont les differents 


25 ſyſtemes entre leſquels les hommes ſe ſont partages à 


ce ſujet, & les motifs de la credulite. ſur leſquels 
Is ſont appuyes ; __ quoi Jexaminerai quelies 
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ſon nos connoiſſances, comment nous diſtinguans 
celles qui ſont vraies & certaines d' avec les autres 

i ſont ou fauſſes ou non prouvees; & enfin ce 
que les connoiſſances certaines nous apprennent de 
la nature de Dieu & de notre ame, & ſur la Re- 
ligion en general, 

Les vues & les notions de notre eſprit ſont bor- 
nees & circonſcrites dans des limites infiniment etroi- 
tes, & il apporte en naiſſant une curioſite , une paſ- 
fon de ſavoir , que rien ne peut ſatisfaire : on ne ſe 
laſſe jamais de voir de nouveaux objets, & la vie 
entiere ſe paſſe a chercher les moyens de remplir 
le vuide & Vinquietude que laifſent en nous les con- 
noiflances les plus etendues, des que nous les avons 
acquiſes. Nous ne pouvons connoitre aucune choſe 
parfaitement, pas meme notre propre ſubſtance, & 
cependant nous voulons rendre raiſon de tout. L'a- 
yeu de notre impuiſſance eũt été trop douloureux 
pour notre orgueil ; pour Veviter , nous avons pris 
le parti de nous payer de raiſonnements vagues & 
de ſuppoſitions obſcures & chimeriques : par exem- 
ple, lorſquiil seſt agi de rendre raiſon de Farran- 
gement & de la conduite de Punivers, on a ima- 
gine des Dieux, c'eſt-à-dire des etres intelligents & 
tres-puiflants;, places au- deſſus de nous, auxquels on 
a attribuè tous les effets dont la cauſe etoit incon- 
nue; bientot apres on les a regardes comme les Au- 
teurs de tous les biens & de tous les maux qui nous 
arrivent. L'habitude de recevoir ces opinions comme 
vraies , & la commodite que l'on y trouyoit pour 
ſatisfaire a la fois la pareſſe & la curioſite de notre 
eſprit, les a fait regarder comme demontrees, malgre 
les abſurdites dont elles fourmillent ; & cette per- 
ſuaſion eſt devenue fi vive chez quelques nations , 
que les raiſonnements les plus ſenſes & les perſe- 
cutions les plus violentes nꝰ ont pu leur òter la croyan- 
ce qu'elles dennent à des fables extravagantes. Les 
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Eg yptiens croyent encore auf jourd hui que le corps 
d'un animal, qu'un fruit , qu'une plante, ſouvent 
deſtinès par la nature pour ſervir d'aliment aux hom. 
mes, ſe changent dans la ſubſtance de la divinits 
meme , dont ils pretendent cependant avoir des idees 
plus hautes & plus ſublimes que le reſte des Na- 
tions. L opinion de P exiſtence du pouvoir ſouverain 
de ces Dieux étant une fois Etablie , le defir fi na. 
turel aux hommes de ſe rendre heureur „Ceſt. à. 
dire de jouir des biens & des plaiſirs, & deviter 
les maux & la douleur, dont on avoit fait ces Dieux 
diſpenſateurs, les a portes a chercher les moyens 
de ſe rendre ces Dieux favorables; on s'en eſt fait 
une idee pareille a celle de ce que nous connoifſons 
de plus puiſſant parmi les hommes; on les a regar- 
des comme nos Rois & nos Souverains „& on les 
a' traites ſur ce pied-la; on a commence a leur te- 
morgner ſa ſoumiſſion par des ſaluts, des adorations 
& des proteſtations d'attachement ; on leur a fait 
des promeſſes & des vœux, pour les engager a nous 
faire du bien; on leur a fait des preſents': car les ſa- 
crifices de toute eſpece qu'on leur offre, ne ſont autre 
choſe. On a efſaye de les gagner par des louanges 
& des flatteries; on a cru que attention a leur 
rendre ces deyoirs etoit un ſur moyen de leur plaire, 
& que Von ne pouvoit y manquer fans kttirer leur 
colere contre une negligence qui nous rendoit cri- 
minels. 

Quelques peuples ne Sen ſont point tenus-14. Com- 
me les Rois qu' ils voyoient, etoient des Tyrans cruels & 
feroces, ils ont cru que ces Dieux etoient des etres auſſi 
impitoyables & auſſi mechants qu'eux.: ils ont cru 
que pour prevenir leur courroux & la haine quis 
portoĩent au genre humain, il falloit ſe faire volonni- 
rement une partie de maux que leur colere & leur 
maligoite prenoit plaiſir à verſer ſur les hommes, 


que cela ſeul pourroit les appaiſer & nous garan- 
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tir des effets ſuneſtes de cette haine. Cette opinion 
eſt la ſource des jeunes & des macerations , des 
fagellations , des inciſions , & de toutes ces pratiques | 
barbares, par leſquelles tant de Nations pretendent 
honorer la Divinite. Les Frachmanes de I Inde, les Pre- 
tres POfiris , ceux de Mithra , d Adonis, d*Atys & 
ces vagabonds qui promenent par les provinces les 
ſimulacres de la Dèeſſe de Syrie, & de celle qui eſt 
adoree à Comanes, nous fourniſſent des effets de cette 
facon de penſer. 

Il y a meme des peuples entiers qui mont pas borne 
a Idee injuſte & barbare qu'ils $'erotent faite de la 
Divinite. Le ſang des victimes ordinaires ne leur a 

aru ſuffiſant pour appaiſer ces Dieux cruels 
& alters du ſang des mortels; il falloit, ſelon eux, 
jeur immoler des victimes humaines, & que leur ſang 
verſe (ur les autels par la main d'un autre homme, 
ſauyat celui de toute la Nation, que les Dieux au- 
roient fait couler à grands flots, fi on n'avoit pris 
ſoin de les appaiſer par ces exécrables ſacrifices. Je 
mai pas beſoin de recourir aux fables d'iphigenie & 
d' Oreſte pour en trouver des exemples : a la honte 
de Phumanite, il n'eſt preſque aucune Nation qui 
nait ſouills*ſes autels par un culte impis ; & mal- 
gre la lumiere-de la raiſon, qui eclaire aujourd'hui 
univers, cette fureur ſubſiſte encore de nos jours: : 
les Celtes ; & les Syriens, les Romains memes n'ont 
pu s'en guèrir; car les miſèrables eſclaves que ces 
derniers obligent de ſe d&vouer 2 une mort volon- 
tire , dans les ſpeQacles qui accompagnent les fetes 
de leurs Dieux , ſont des victimes quiils leur im- 
molent. 

Mais comme les &venements ne repondoient pas 


toujours aux deſirs de ceux qui avoient offert ces 


facrifices , on a cru qu'ils ne leur etoient pas tou- 
jours agreables ; le choix des victimes propres à les 
toucher, eſt devenu une des principales attentions du 
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culte. On s'eſt fait un art de conjecturer le ſuceꝭs 
qui ſuiyroit ces ſacrifices , par les moindres circonſ. 
tances qui les accompagnoient. Bientòt cet art a paſſe 
pour une mèthode ſùre de decouvrir Vavenir-; & de 
la ſont nees toutes les eſpeces differentes de la di- 
vination augurale, qui, malgre Vexperience que Non 
fait tous les jours de ſa fauſſetè, conduit les Nations 
entieres dans les occaſions les plus importantes. Com- 
me on avoit imagine un rapport entre les evenements 
fortuits que le haſard offre a notre vue, & les ar- 
reéts des deſtinèes, on ſe perſuada auſſi que les ſonges 
& les images trompeuſes qui ſe preſentent à nous 
dans le ſommeil , Etoient un tableau ou les Dieur 
nous preſentoient Pimage de Pavenir qui nous re- 
gardoit. Leak 

Cette opinion de Pexiftence & du pouvoir de ces 
Dieux, diſpenſateurs des biens & des maux, eſt ce 
qui a enfante toutes les differentes Religions qui inon- 
dent la terre. Comme cette matiere m'a\toujours paru 
d'une importance infinie , puiſque c'eſt d'elle que de- 
pend , a ce que pretend le plus grand nombre des 
hommes, non-ſeulement le bonheur & le malheur de 
cette vie, mais encore celui de I'efat ou nous entre- 
rons a notre mort, je Vai examinee avec ſoin; je 
nai rien neglige de ce qui pouvoit ren eclaircir & 
men inſtruire; j ai etudie chacune de ces Sectes; j a 
lu les Livres ſacres de celles qui en ont, & j ai in- 
terrogè avec attention les Pretres & les Savants des 
Sectes qui n'ont point de ſemblables Livres. 

Par cet examen, j'ai appris que les hommes ne 
ſuivent a proprement parler que deux ſyſtemes de 
1a nature de la Divinite, qui meme ne ſont pas fort 
oppoſes dans le fond, & quiils ne different entre eux 
que dans la forme du culte qu'ils croyent lui etre 
di, & ſur la nature des pratiques par leſquelles ils 
eſperent ſe la rendre favorable: vous en allez ju- 
ger, ma chere Leucippe, par une expoſition très- exacte, 
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iqu'aflez courte , pour tre le reſultat d'une etude 
de pluſieurs anages. 

Le premier ſyſteme eſt celui des Egyptiens, des 
Grecs , & de la plus grande partie des peuples d' Oc- 
cident. Le ſecond eſt celui des Chaldeens, des Juifs, 
des Perſans, & de quelques autres Nations Orien- 
tales. | 

Ceux_qui ont ſuivi le premier ſyſteme, croyent | 
que univers eſt gouvernè par pluſieurs Dieux, 
zyant chacun une force qui leur eſt propre, en 
ſorte que, quoique ſubordonnes les uns aux autres, 
ils ſont neanmoins independants Tun de Tautre, a 
certains Egards , & dans certaines choſes; de fagon 
quils peuvent S'oppoſer a execution de leurs vo- 
loates mutuelles, & qu'ainſi ils peuvent etre divi- 
ſes, & meEme en diſpute les uns avec les autres: a 
leur tẽ te eſt une Divinite, qui, ſemblable à nos Magiſ- 
rats & à nos Rois, maintient le bon ordre parmi eux, 
& les gouverne ſuivant certaines Joix, 

Le Chef des Dieux eſt plus puiſſant que chacun 
des Dieux ioferieurs, pris en particulier; mais Sils 
etoient tous ligues & reunis contre lui, il ne pour- 
rot leur _refifter , & ſon pouvoir cederoit au leur. 

Au-deffus de tous ces Dieux eſt le Deſtin , la Ne- 
ceſite, la Nature, puiſſance aveugle qui regle ce - 
pendant toutes choſes, de manjere que les Dieux 
memes ne font qu 'executer ſes Loix, & ne ſont dans 
Punivers que comme des Magiftrats d'une Republique 
bien policee ou la raiſon & la loi gouvernent tout. 
Mais comme il agit neceflairement fans choix, & 
meme fans connoiflance , pry eſt inutile de lui rendre 
aucun culte. 

Ce ſyſteme eſt celui qui reſulte de toutes les tra- 
litions religieuſes des Grecs, & des Ouvrages de 
leurs premiers Poẽtes, dans leſquels ils puiſent toute 
leur Theologie ': ce n n'eſt pas qu'il Iexpoſent avec 
cette elarte ; ; ils n'en ont pas dèveloppè les conſequen- 
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ces, & il n'eſt pas fort ordinaire aux hommes de 
chercher a mettre de Pordre & de la nettete dang 
leurs idées religieuſes : mais c'eſt ce qui ſe prelente 
aux eſprits attentifs qui les examinent. 


Les Egyptiens & les Indiens ajoutent à cette pre- 


miere ſuppoſition, que les Dieux, tant les ſuperigurs 
que les inferieurs, viennent ſouvent converſer avec 
lesf hommes; qu alors pour ſe rendre ſenſibles a eux, 
ils prennent des corps groſſiers ſemblables à ceux 
des hommes ou des animaux; que dans cet Etat ils 
ſont ſujets à toutes les infirmites de la nature qu ils 
ont revẽtue, & memea la mort, par laquelle ils ſe 
depouiltent de ce corps dans lequel ils eroient en- 
veloppes, pour retourner dans leur état naturel de 
gloire & de béatitüdde. 

Vous favez quelles ſont encore aujourd'hui les 
opinions des Egyptiens au ſujet du bœuf Apis, qui 
n'eſt, ſelon eux, que le Dieu Oſiris, qui vient de 
temps en temps habiter parmi les hommes ſous la 
forme d'un veau concu miraculeuſement, & connoil- 
fable à certaines marques exterieures dont ſes Pre- 
„ TO REC 
ir n'eſt pas Ja ſeple Uyinits Fgyptienne qui 
fe ſoit metamorphoſee ; tous les autres. Dieux en 
- ont fait autant autrefois ; Ceft pour cela qui ils ſont 
repreſents ſous cette figure dans leuts temples, & 
que certaines eſpeces d animaux leur ſent confacrees, 
Je Belier a Hamon, pere d' Oſiris, le Chien, a Anubis, 
| &c. : mais il n'y a guere qu'Ofiris qui ait aſſez aime 


tes hommes pour continuer de venir; habiter parmi 
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ceux, comme il arrive ſorſqu il y paroit un Apis. Cette 
Epiphanie ou manifeſtation; car c'eft ainſi qu ils le 
nomment, eſt un ſujet de joie pour toute I Egypte; 
mais fa retraite, qui arrive à la mort d. Apis, en eſt un 


de douſeur; c'eſt. alors un deuil public dans tout le 


— 


pays: ce deuil dure pour les Prettes d Oris, juſqu't 


Tapparitioa d'un nouyg] Ait, ayant Jaquellg il ſe 
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paſſe quelquefois plus d'un Gecle, Ofiris etoit , ſelon 
eux , un de leurs plus anciens Rois, qui n toit au- 
tre que le Dieu devenu homme, & qui regnoit quinze 
mille ans avant, Amazis „ le dernier Roi d'Egypte. 
Ainſi ils racontent ſa naiſſance, ſes aventures & ſa 
mort. Dans les ſiecles ſuivants, a reconnoiſſance des 
peuples ou 15 Hatterie des Poetes a fait regarder les 
Princes qui avoient quelque conformite avec Ofrris » 
ou avec les autres Dieux , comme de nouvelles in- 
carnations de ces divinitss; on leur en a donne le 
nom , & on leur a attribus leurs aQtions ::de+}4 eff 
venue la confuſion qui regne dans leur hiftoire ſa- 
cree qui n éëtè formee que fur la tradition des peu - 
ples; ainſi on y voit pluſieurs Mercures ou Thouth, 
& pluſieurs Princes dont les aventures ſe retrouvent 
. Fhiſtoire d Oris. Parmi nas devots de Bacchus , 
les Spirituels , ceux qui ont Es adonnes aux myſte- 
res les pius cach6s, auxquels on ne parvient qu'avec 
bien des peines, pretendent, ſur P'autorité de je ne 
fais quelle revelation attribuee à Orphee , que le fils 
de Semelè, cet enfant dont elle accoucha au milieu 
dun orage , netoit autre choſe qu'une nouvelle in- 
carnation dq'Ofiris, qui etoit venu prendre un corps 
humain dans le ſein * la fille de Cadmus ; C eſt pour 
cela, diſent-ils, que les aventures de Bacchus Grec 
reſſemblent. ſi fort 2 celles d'Ofiris ; ett par · la quiil 
faut expliquer les expeditions de Bacchus dans; les In- 
des, ſes exploits dans la guerre des Geants, Ia mort 
qu il regut par leurs mains, & la vie qui lui fut ren · 
due: quoique certainement au temps de Cadmus, 
dont nous connoiſſons Thiſtoire, il n'y ait eu aucun 
Heros Grec qui ait ports le nom de Denis, ni v 
ait fait la conquète de l Oxient. 

Au reſte, la Religion Egyptienne 2 touſtert; le grag- 
des alterations. depuis la ruine de leur Royaume par 
les 'Perſes. Autrefois on faiſoit: un point gapital de 


croire fans examen, de Sorordire tout alags. der fe 
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& myſtere relpectable, tout ce qui Etoit fcandale 


vous les avez vus 2 Rome: c'eſt. une opinion con- 


4 Divinité revetue un corps, eſt aſſujettie a toutes 
nes miſeres, a nos befoins , a nos maladies, & a la 


dans les dangers oi ils ſe font trouves , ils ont eu 


raiſon; on appelloit alors profondeur until 


. 


pour elle. Depuis que les Grecs ſe ſont. meles avec 
eux , leurs Pretres ont voulu devenit Philoſophes; 
& ceux qui ſe mèlent de raiſonner, ont tout tourns 
en allegories, ſans penſer qu elles 'Etoient detruites 
par. les ceremonies. qu ils pratiquent à leurs fetes. 
Les opinions des Indiens ne nous ſont plus incon- 
nues: nous avons eu occaſion de nous en inſtruire 
le commerce de ces Brachmanes qui accompa- 
gnoient les Ambaſſadeurs du Roi de la Taoprobare; 
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tamment recue parmi eux, que les Dieux, & ſur-tout 
celui dont les Brachmanes tirent leur nom, ſont deja 
venus parmi les hommes, & qu” "ls y om en · 
core, pour les infirtire & les tirer as erreurs 0u 

is combent en eteignant la lumiere de leur raiſon, 
Le dogme de la tranſmigration des ames eſt tres-an- 
cien chez eux : plüſieurs de leurs coutumes 1 ont 
point d autre fondement, & ce n'eſt pas de Pythagor 
qu'ils Font recu; ce Philoſophe na jamais ete chez 
— , '& leur Religion eſt plus ancienne que lui. 
Au feſte, ils croyent, comme les Egyptiens , que 


„ Dee e „ . . 


met meme: dans leur ſyſteme, les Dieux s &toient 
depouilles, en prenant une forme viſible, de cette 
toute · puiſſance qui eft Pappanage de la Divinite; & 


ſeulement recours à Tadreſſe, & aux moyens hu- 
mains qui ſouvent n vont pas ere capables de les en 
ner. 5 

Les Grecs avoient Uf des traditions & un culte 
röglé, dès le temps de leur barbarie; mais ce. culte 
ne ſubſiſts plus; il a été *enticremenr altéré par le 
nielange de la * Egyptienne. Cette Religion 
Sintroduifit” dans Ia Grece par Petabliſſement des 


deux 
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deux colonies d' Argos & d. Arhenes j mais rien ne la 
r&pandit tant que les conguetes de S ſoſttis, qui, plu- 
leurs ſiecles avant la guerre de Troye, porta le 
culte des Dieux Egyptiens dans Ade mineure & 


dans la Thrace, dont il ſoumit une grande partie. 


Opliee venu de Thrace, Valla repandre. dans la 
Grece , qu'il parcourut toute par un motif religieux 
ceſt alors qu il inſtitua les myſteres de Bacchus & 
Thebes, & PRs autres n il paſſe pour fone: 
dateur. - | 5205. 2254 2357445 2 

Les Grecs encore groſliers ne a une par- 


tie des dogmes Egyptiens, qu'ils ne connoiſſoient 


que fort imparfaitement. Ceux que Selali. rg avoit laifſes; 


dans ces pays nouvellement conquis, . n'etoient pas 


ſelon les apparences inſtruies du fond des dogmes; 
is nen connoiſſoĩent que I extërieur: ainſi il weſt: 
pas ſurprenant que les hiſtoires auxquelles ils ayolent. 
rapport , ſe ſoient fi fort alterces.. Cela eſt arri dans 
des pays plus voiſins de VEgypte., comme la Phry- 
gie & la Syrie, où les myſteres d'. 4:ys.& d. Adonis 


n'ont conſerve qu une reſſemblance imparfaite avec 7 


ceux d' Oſns, quoiqu'il ſoit. conſtant que ces trois 
Divinitzs ſont. une ſeule & m&me chole; - | 
Les Grecs accommodoient done les pdinions Egyp- | 
tiennes avec celles qu' ils avoient depuis long-temps; 
car ils donnerent à leurs Divinites les attributs des 
Dieux Egypriens : us ne comprirent pas que ces 
Dieux n'avoient pris des corps que pour un temps 
dans le ſyſteme Egyptien, & ſeulement pour ſe 
rendre ſenſibles aux hommes lorſqu ils youloient con- 
verſer parmi eux; ils ne donnoĩent meme à ces Dieux 
que la ſeule beure bumaine, mais ils crurent qu elle 
leur toit naturelle, & que ces Dieux ne pouvoient 
ſe depouiller de ces corps: il les firent a la véritée 
diaphanes, brillants, .infiniment. plus Igers & plus 
robuſtes que les ndtres , mais cependaot ſujcts à la 
deuleur, à la laſſitude, aux beſoins 8 * dormir & 
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du manger; ils'etoient immortels, mais non invulné- 


\ 


rables, comme vous. Pavez vu "dats Homere , on 


Fenus bleſſee par Diemede , eft panſee par Machaon, 


le Medecin des Dieux. Apres leur avoir donne deg 
ſujets en partie a nos infirmités, il n'eũt pag 


te raiſonnable de leur 6ter le beſoin que la nature a 


rendu la ſource de nos plaifirs les plus vifs. Les 
Dieux furent donc expoſes aux traits de l' Amour: 
non- ſeulement ils epouſoient des Deeſſes, deſquelles 


ils eurent des enfants qui peuplerent 'Olympe , mais 
ils ne dedaignerent pas de s embraſer pour de ſim- 


ples mortelles ; & les Deefles à leur tour abandon. 
nerent la gloire de IOly mpe pour venir chercher les 
faveurs des hommes. Elles ne croyoient point 8. 
vilir par ce commerce; les plus farouches ſuccom- 
berent à cette foibleſſe ; & ſelon les Arcadiens , le 
Mont Lathmos pourroit rendre compte de ce qui 
| ſe paſſoit dans. les rendez-vous nocturnes que Diane 
donnoit- à Endymion. Ces idees etoient autorilces 
par la pratique introduite dans FOrient pour favo . 
riſer la debauche des Pretres de pluſieurs Dieux; on 


feignoit que le Dieu devenu ſenſible aux charmes 


de quelque beauté mortelle, la vouloit honorer de 
ſes faveurs. La Religion ven meloit, & la plus 
prude ne pouvoſt etre cruelle ſans ſacrilege. Il y avoit 
certaines Deeſſes qui navoient que des Preétreſſes; 


ces Prètreſſes noſoient faire amour, la ſageſſe leur 


Etoit ordonnte: elles ſe ſervoient du meme artifice ;- 

& par-là elles menageoient leur honneur & leurs 
plaiſirs. Comme il arriva que quelques uns des en- 
fants qui naquirent de ce commerce , ſe rendirent 
illuſtres, on en fir des heros, des hommes d'une 
eſpee fuperieure'; & bient6r apres les grands hom- 


mes eurent honte de n'ayoir qu'une origine ordinaire; 


ils voulurent fortir des Dieux : {impoſture leur ſul 

fit dans des temps ſimples & groſſiers, par amour 

que les hommes avoient alors pour le merveilleux 
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ze ce genre. La choſe wi plus eté ſi fucile dans Ia 
ſuite, Alexandre tenta vainement d'ètre le fils de Jus 
pier; il eut beau vouloir broviller ſa mere Olin: 
pias avec Junon, en la faiſant paſſer pour la rivale 
de cette Deefſe; il neſt & ne ſera jamais regarde 
que comme le fils de Philippe. Les barbares de Or- 
tident dont les Religions nous ſont connues z fie paroi- 
ſent pas avoir ſui vi un autre ſyſtème que celui des rec 
ſcependant on peut appeller ſyſtème un amas confus ts 
ſuperſtitions groſſieres & de traditions conttadictoiresi 

Les Romains , quoique tres-poliess & ayant gal 
dans la ſcience du raiſonnement les Grees quils ont furs 
paſſes par I'e&clat t Vetetidue de leurs cenquitet, Mont 
point de ſyſtème T8318; la raiſon en eſt que'chez eu 
| Religion eſt une partie du Gouvernement politique, 
Les Magiſtrats font, & proprement parler . les Pretres 
de la Republique, & ils n'ont regardè la Religion que 
comme un moyen propre a conduire la populace : ainſt 
de Sembarrafſant point qu'elle ſe liveat à la ſuperſti⸗ 
tion la plus groffiere, potrvu que Pordrepublic ne cou- 
rit point riſque d*erre deranye ni trouble , ils ont ad. 
mis le culte de toutes les nations qu ils ont ſous 
niſes; & par le mèlange de tous ces degmes differents g 
k Religion ancientie du pays a ets comme étouffée. II 


ya cependant beaucoup d apparente qu'elie avvit un 


and rapport à celle des plus aneiens Grees dont les 

omains tirent leur origine, sen étant ſepares avant 
k temps de Seſeſtis. Au feſte, la preuve que les R 
mains n' ont regards le culte des Dieux qus c m¹mLi a 
ktabliſſement politique, C'eſt la liberts que leurs plus 
grands hommes revëtus des premieres magiſtratures, {6 
ſont donnèe impunèment de Partagiicr dans des Ouvra- 
ges publics ſous leur nom, ſans que la confideration& 
reſtime où ils Etotent ; en ayent regu aucune atteinte. 

Le grand ſyſteme qui eſt celui des Chaldeens , des 
Juifs, des Perſans, & de quelques autres Nations 
voiſines, comme les Thruces, — proprement 
: : | | = _— 


212 QHuvres Phil. de M. Freret, 

parler dune Divini:e, que la cauſe premiere & 
univerſelle dont les ordres ſont executes par les &tres 
particuliers, qui ſont ſeulement ſes R & 
ſes miniſtres. 

Les Juifs ne Sen ſont pas encore tenus Ela „quoi. 
2 faſſent quelque mention du ſyſtème des Diyi. 
gites ſubalternes, qu ils nomment Demons , Intelli. 
ces, Genies, & qui ſont comme les Lieutenant 
de Etre ſupreme, de TEtre par excellence, à qui 
ils rapportent tout ce qui arrive dans Punivers ; & 
ils croyent que l'on ne peut s adreſſer a ces Genies, 
ni leur rendre aucun culte , ſans deplaire a ce premier 
Etre. Dans leurs Livres ſacr6s que j ai Jus avec grand 
ſoin , parce qu'ils les ont traduits en notre langue, 

Ceſt a lui ſeul que Jon rapporte tous les Evenements, 


fans faire aucune attention aux cauſes prochaines & 
ſenſibles, & aux moyens corporels dont il s'eſt ſer- 


vi; ſa nature n'y eſt point expliquèe, on ſe contente 


de lui donner un nom qui, ſuivant Yinterpretation 


des plus habiles de leurs Pretres avec leſquels j me 
ſuis entretenu, ſignifie ſeulement celui qui exiſte; 
comme ſi on avoit voulu marquer par · li que ce Dieu 


eſt le ſeul qui exiſte par lui-meme,, & que tout le 


reſte de univers ne tient 1 exiſtence que de lui ſeul. 
Aujourd'hui les Juifs ſont devenus plus curieux de 


| Philoſophie qu'ils ne Fetoient autrefois ; mais il pa- 


roit que toutes les idèes qu ils ont la- deſſus, ils les 
tiennent des Grecs, ou des Chaldeens de qui nous 


allons parler. 


Ces peuples avoientf du Dieu ſupreme a peu prix 
Ia meme idee que les Juifs; mais comme il habite, 
ainſi qu'ils le diſent en termes formels, une lumiere 
pure & inacceſſible a des Etres auſſi groſſiers & aufſi 


imparfaits que nous le ſommes, il ne nous gouverne 


immediatement., mais par Fentremiſe des Intelli- 


: gences & des Genies , qui nous conduiſent d'une ma- 


* 


niere pour Tordinaire inviſible & wicaſble, Les plus 


Ley - 


Sea | 2 
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viſſants & comme les chefs de ces Genies habitent 
le Soleil, la Lune & les autres aſtres, tandis que la 
populace des Genies ſubalternes eſt attachee aux au- 
tres Etres inanimes de la nature, pierres, metaux., 
plantes, &c. Ces Genies ſuperieurs agiſſent ſur nous 
& ſur toute la nature, par le moyen de la lumiere & 
des influences des aſtres, & avec le concours des 

Genies inferieurs , artach6s aux <tres' particuliers. 
Ceſt ſur cette opinion qu'eſt fondèe leur aſtrolo- 
, & leur art de predire les &venements futurs 
que doivent produire les aſpects ou le concours de 
ces memes aſtres, & cela en conſequencedes regles 


| ctablies par des obſervations faites depuis pluſieurs 


myriades d'annèes, du rappport qui s'eſt rronve 
entre la diſpoſition de ces aftres, & les en 
arrives parmi les hommes. 

Mais cette doctrine ſuppoſant que comme le cours 
& le mouvement des aſtres weſt point arbitraire , 
puiſque le calcul nous met en etat de predire aiſé- 
ment la rencontre de ces aſtres, les evenements 
futurs ſont neceſſaires , & que la volonte des Intel- 
lizences attachees aux aſtres ne peut les changer, 
la ſuperſtition ne trouvoit pas la ſon compte; les hom- 
mes ne ſe contentent pas d'efperer les biens & de 
prevoir les maux, ils veulent obtenir les premiers, 
& 6viter les ſeconds; & cela ne ſe pouvoit dans 
la ſuppoſition de la neceffite des evenements : il fal- 
Joit donc en faire une autre. On ſe perſuada, dans 
la ſuppoſition que les Dieux étoient maitres des 
evenements, qu' ils pouvoient changer les regles 
quils s'etolent impoſces, qu'il ne s'agiſſoit que de 
ſe les rendre favorables & de forcer les Genies en- 
nemis a ſe rendre, par l'interceſſion des Genies qui 
etoient plus puiſants. Lorſque Pon deſeſpera de ga- 
gner les Genies ſuperieurs , on tacka de s aſſurer de 
_ qui etoient attaches aux plantes & aux pierres , 

d'en reunir un grand nombre. On . ces Ge+ 
MJ 


. 
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nies comme des hommes, & on ſe conduiſit avec eur 
fur ce pied la; on travailla a former en fa faveur 
des ligues & des traites parmi ce peuple intellectuel. 
C'eſt la magie Chaldeenne ; elle eſt, comme vous 
voyes, differente de celle que Fon connoit parmi les 
Grecs, & qui n'a pour objet que Vevocation des 
manes & des famòmes qui habirent les 1 
ſomhres de Pluton, quoique peut - étre il ne füt pa 
diflicite. de la rapporter a celle des Chaldeens , ol 
admettant des eſprits malfaiſants & cruels , parmi ces 
genies inferieurs;, croyoient qu on ne pouvoit ſe leg 


 xendre ora par deg crimes & par de 
— 


Je ee 10s dans le detail des moyens qu on en- 


ploya , les plus abſurdes ne furent point rejettes. Com- 


me cette opinion n'avoit aucun fondement reel, il 
ne faut pas s &tonner ſi l'on y fit entrer toutes les 
extravagances & les abſurditès dont vous voyez quo elle 
eſt remplie; je vois pourtant que dans le -commey 
cement la médecine & les effets ſinguliers des re- 
medes tires des plantes, des mineraux & dg cer- 


" tains animaux furent le motif de la pltpart de ces 
 pratiques, à limitation deſquelles on en inftitua dar 
tres qui ne produiſoient rien. 


Ces deux Sectes oppoſces dans le Chaldaiſme ont 
donc forme ce que nous appellons aftrologie & may 
gie. La derniere paſſa en Egypte. Le pays etant plus 
fertile & plus varie dans les productions de la na- 
ture, donna ſieu aux hommes curieux de ces ſor- 
tes de connoiſſances, de faire un grand nombre de 


d couvertes ſingulieres; elles les mirent en état do- 
perer des choſes extraordinaires que la populace at- 


tribua à Fopèration de ces Gènies, avec leſquels 


ils feignoient d'avoir commerce par le ſecours de 


la magie. On crut que Vobſervation de Vaſpe& de 


certaines étoiles augmentoit la force des ſacrifices 


par leiquels on s imaginoit Evoquer les Intelligen- 
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ces, & Ceſt ce que pratiquent aujourd'hui ces ſu- 

ſtitieux qui inondent les Provinces ſous le nom 
de Chaideens & de Pythagoriciens. 

Les uſages. de Medie & de Perſe ne ſont pas dif- 
ferents des Chaldeens, fi ce n'eſt en ce quiils ad- 
mettent nettement deux ſortes d'Intelligences inf&- 
rieures , les unes bienfaiſantes, & les autres cruel- 
les & mal-faiſantes; le nom de la premiere eſpece 
eſt Oromazes , & celui de la ſeconde eft Arimanes ; 
car je ne crois pas qu'on leur doive attribuer Vopi- 
nion de ceux qui font de ces deux eſpeces de Genies 
deux Dieux ſupremes & egaux en puiſſance, ſans ceſſe 
oppoſes l'un a autre, dont les combats mutuels for- 
ment tous les Etres particuliers, leſquels ſont un me- 
lange de la ſubſtance de ces deux premiers princi- 
pes, & qui par cette raiſon ſont compoſès de lu- 
niere & de tenebres., de matiere & d'eſprit , de 
yertus & de vices, de. plaifirs & de douleur. Les 
plus habiles des Mages avec leſquels je me ſuis en- 
tretenu , mont accuſe que cette opinion etoit re- 
garde comme une erreur ; & qu'elle etoit formel- 
lement oppoſce; au ſentiment de Zomwaſhr, conſerve 
dans ſes Ouvrages où il ne reconnoit qu'un ſeul 
principe ſuperieur auquel il donne le nom de Mi- 
tira, qu' ils traduiſent amour „ union, juſtice, termes qui 
ſignifient qu'il le concevoit comme un étre d'une 
nature bienfaiſante, comme la cauſe de toutes les 
productions, comme celle de Pordre & de Varran- 
gement de Punivers, comme le lien qui en uniſſoit 

toutes les parties, & qui empechoit leur diſſolu- 
tion. Le ſoleil eroit la vivante image de Mzrhra. 
Linſtrument le plus efficace qu'il employa apres le 


ſoleil, <etoit le feu; & ils pretendent que le reſ- 


pedt qu'ils temoignoient a Mithra , dont ces deux cho- 


ſes etoient des ſymboles naturels ; avoit donne lieu 
aux Grecs de ſuppoſer qu'ils rendoient à ces deux 


tres u un culte hien eloigne de leurs principes qui leur 
Q iv 
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-defendent de reconnoitre d' autre Dieu que Mithra. An 


reſte, ces Mages qui etotent aſſez inftruits de nos opi. 


nions, me diſotent quel'o onne pouvoit pas leur attribuer 
le dogme des deux principes egaux avec plus de fon. 
dement-, que Von nous attribuoit a tous en general 
le ſentiment de quelqu' une des ſectes de een 
— ſont recues parmi nous. 

'Voila , ma chere Leucippe, toutes les ſectes re- 
| Tigeuſes: ' eſſentiellement differentes que nous cons 
noiſſons parmi les hommes; toutes les autres en ſont 
des modifications, formées le plus ſouvent par af: 
ſemblage de diverſes opinions priſes des ſyſtemes 
oppoſes. Telle eſt, par exemple, la nouvelle ſecte for. 
e dans le Judaiſme, & qui commence a ſe ré- 

ndre dans le monde. Ce ſont des gens que Fon 
nomme Chretiens; ils croyent tous en | general; 
comme les Juifs , qu'il n'y a que le ſeul Etre fu. 
preme qui gouverne l' univers, & que cet Etre a en. 
voye ſur la terre un homme extraordinaire pour 
inftruire le genre humain de ce qu'il falloit faire & 
croire , & de ce qu'il falloit obſerver: pour lui etre 
agreable ; ils croyent auſſi que cet homme eſt venu 
changer la loi particuliere que ce Dieu ſouverain 
avoit donnèe aux Juifs: mais ſur le reſte de leurs 
dogmes, ils ne ſont point d'accord entr* eux; les uns, 
& il ſemble que c'eft le plus grand nombre, om 
adopte le dogme des Egyptiens * des Indiens, & 
diſent que Auteur de leur ſecte n toit pas un fim- 
ple homme, que c' toit Dieu meme, qui avoit pris 
un corps; & quoiqu'il ait perdu la vie dans les tour- 
ments, ils nen ſont pas plus embarraſſes que les Egyp- 
tiens le ſont de la mort cruelle dOfiris : ils preten- 
dent mettre Thonneur de ſa divinite-a couvert, par 
je ne ſais quelles merveilles qui Pont ſuivie, à ce 


qu'ils diſent, & dont ils pretendent que ſes Secta. 


teurs ſont temoins, Pian ils ſoient les ſeuls qui en 
Parlent. D'un 121 core, p! juſieurs Ventrieux ont adopt 


— 
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beaucoup de reveries priſes des Chaldeeris moder- 
nes ſur la nature & la propriete de ce ſouverain 
— „ainſi que ſur les differentes eſpeces d' Intelli- 
gences; ils rendent aux Genies un eulte, qui eſt 
condamnd par les autres , quoiqu'ils conviennent de 
Fexiftence de ces demons bien ou mal-faiſants , qui 
eſt etablie par les prodiges qu'ils attribuent à TAu: 
teur de leur ſecte. 

Parmi les differentes opinions religieuſes que je 
viens de dire & de decrire, il n'y en a aucune dont 
le dogme & le culte ſoient etablis ſur les lumieres 
de cette raiſon preciſe & univerſelle qui eclaire ega- 
lement tous les hommes, & qui fait que la diſtan- 
ce des temps ou des lieux, & Ja difference des 
langues, des coutumes , des opinions, ne mettent 
aucune vari6ts entr'eux „telle qu'eſt celle qui leur 
decouvre les premiers principes de la morale, ou 
les verites de la geometrie. Ces opinibns ſont abſur- 
des, ou tout au moins des ſuppoſitions gratuites 
& ſans fondement ; elles ſont toutes oppoſees l' une 
2 autre dans le detail des conſequences que I'on en 
tire. Les uns croyent que le premier Etre gouverne 
tout par lui-meme , & par des volontes particulie- 
res, & donne une attention diſtincte à chaque ob- 
jet particulier, comme les Juifs & les Chrétiens; 
les autres, qu'il ſe repoſe ſur les Genies & les In- 
telligences particulieres, comme les Chaldeens, les 
Egyptiens & les Grecs ; & parmi ceux-la quelques- 
uns ne le regardent que comme une cauſe aveugle 
deſtituèe de connoiſſance & d intelligence; tels ſont 
les Egyptiens & les Grecs, qui n'ont jamais adrefſe 
des vœux au deftin, qui ne lui ont jamais bati de 
temples , & qui n'ont etabli aucun culte en ſon hon- 
neur. Ce qu'ils nomment la Fortune, eſt une eſ- 
pece de Divinitè particuliere, qu'ils font prefider 4 
ces evenements dont on attribue la cauſe au haſard, 
parce que Von n'imagine pas ce qui les a pu pro- 
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duire; cet oubli du deſtin & de la fortune dans {4 
pulte, eſt d'autant plus éètonnant, que les hommes 
en ont ſaus ceſſe le nom à la bouche, quiils Vinyo. 
quent ſeule, quils lui artribuent les boos ſuccks, 
gqu'ils fe prennent à elle des mauvais , & que le por. 
trait injurieux qu'ils en font, en la traitant de vo- 
lage, dinconſtante , d'aveugle, de fantaſque , lorſ- 
. quiils declament contre elle dans leurs plus grands 
_ emportements, prouve que dans ces inftants me- 
mes ils reconnoifſent ſon exiſtence & ſon pouvoir. 
Pour les Chaldeens, quoiqu'ils rendent un cuke 4 
leur Belus qui eſt le maitre & le Roi des Dieur, 
Thabitude ou ils ſont de voir des Monarques inac- 
2 a leurs peuples, & qui ſe tenant enfermes 
ans le fond de leur palais , gouvernent dela leur 
Empire par le moyen de leurs Satrapes, les empe- 
che de croire, qu'il faille Sadreſſer a I'Etre ſupre- 
me plutQe qu ux Genies qu'il a établis entre lui & 
les hommes. Quelques- uns, comme les Chaldeens, 
eroyent que les Dieux inferieurs ſont des eſprits purs, 
Cefſt-a-dire, ſans un corps ſemblable aux nötres, 
gu'ils ne font ſuſceptibles d'aucunes des paſſions ni 
des infirmites auxquelles nous ſommes aſſujettis, & 
qu'ils ne peuvent devenir malheureux; d autres. com- 
me les Egyptiens & les Grecs, penſent que les Dieur 
memes les plus puiſſants fe ſont revetus de corps 
materiels ; quelques- uns croyent auſſi comme les 
Grecs, que ces Dieux ſont toujours ſujets à nos 
paſhons, a nos foiblefles, a nos beſoins, peuvent 
Etre blefſes, devenir malheureux, & afſez malheu- 
reux pour deſirer la mort. Les fables de nos Poe- 
tes, conformes en cela a nos plus anciennes tradi- 
tions, ne ſont remplies que des exemples q ue ja- 
vance. Elianus munile par Saturne & depouille de 
{a couronne; le meme Saturne chaſſè de ſon trone 
par ſon fils Jupiter, & charge de fers; les amours 
de Jupiter, ſes deguiſements honteux pour jouir de 
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ſes maitrefles , parmi leſquelles on n'a point de honte 
de placer ſa mere & ſes filles; les querelles des 
Dieux , leurs combats, le peril qu'ils coururent, lorſ- 
qu'ils furent attaques par les Geants, & loriqu . 
bliges de ſe déguiſer ſous. la forme de divers ani- 
maux, ils echapperent à peine a leur pourſuite; une 
infinite de faits ſemblables, ſur leſquels je nai pas 
le temps de m'etendre, prouvent ce que nos ance- 
tres ont penſe des Dieux, Les Egyptiens, les Io- 
diens , & les. Chretiens apres eux , ont du mains 
cru que tandis que non · ſeulement les Dieus , mais 
le ſouverain Etre, la premiere Cauſe de Funivers, 


 $eoit revẽtu du corps d'un homme ou d'un animal 


pour venir converſer parmi nous, il avoit été ex- 
poſe à tous les accidents auxquels Veſpece dont il 
avoit pris la figure ètoit ſujette; en ſorte que de me- 
me qu'Oſiris, Adonis, & Atys avoient ſouffert une 
mort cruelle, & que le Dieu des Chretiens avoit 
peri par un ſupplice honteux & deſtinè aux plus 
vils eſclaves, le boeuf Apis pouvoit encore tom- 
ber ſous le couteau de boucher, comme il eſt ar- 
rive ſous Cambyſe „& ſervir d'aliment aux hommes, 
comme il arriva ſous Ochus, qui fit ſervir le bœuf 
Apis ſur ſa table, & qui regala ſa Cour aux . 
de la ſubſtance divine. | 
Il n'y a Pas moins do oppoſitions Ws 1 1 & 
dans la pratique qu'il faut obſerver dans les. differentzs 
ſectes, pour devenir agréèable aux Dieux ; la plu- 
part egorgent des betes pour ſe rendre la 'Divigize 
favorable.  Juifs , Chaldeens ,. Egyptiens Indiens, 
tous croy ent que la vapeur du ſang qu' ils verſent, 
que la fumee & Vodeur des viandes qu'ils brülent 
ſur les autels, contribuent au bonheur des Dieux, 
& les engagent par reconnoiſſance à leur accorder 
les graces qu'il en veulent obtenir. Les Chretiens me 
ſemblent les plus ſages de tous, puiſqu'ils n'ont:point 
de ſacrifices, & que dans leurs afſemblees ils „ ſe 
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» contentent de temoigner leur amour & leur recon- 
» noiſſance au Souverain Etre par des cantiques, des 
„ prieres & des actions de graces, dont ils accom- 
„ pagnent des repas ſimples & conformes à la fru- 
» gal itè de leur vie ordinaire. Je me ſuis inſtruit de ce 
= qui ſe paſſe dans ces afſemblees , & je puis afſy- 
„ Ter que les abominations qu'on leur impute ſont 
„ bien Eloignees de leur caractere & de leurs mceurs.” 
Si ces aſſemblèes nocturnes cauſent quelque deſor- 
dre, il eſt infiniment moindre que celui dont tous 
nos myſteres ſont accompagnes , meme ceux dE. 
leuſis; car les myſteres d Adonis, de la Deeſſe de 
Syrie, d'Atys, de Bacchus, ſont fi decries parmi 
nous, que des gens graves auroient honte d'y ere 
inities. | ; 

Ce ſacrifices ne conviennent ni i dans le choix tes 
vitimes, ni dans la maniere de les immoler, ni dans 
le lieu ou ils ſe paſſent, ni dans les jours où ils doi- 
vent Etre faits. Quelques-uns croyent que les Dieux 
ou du moins certains Dieux, ne peuvent Etre ſatis. 
faits, fi Yon ne dépeuple runivers, fi Pon n'egorge 
des hommes ſur les autels ; il faut Etre homicide , & 
quelquefois meme parricide , pour leur Etre agreable; 
& ils ne favoriſent parmi les Syriens & parmi 
les Carthaginois, que ceux que les Loix puniſſent 
dans les Societes bien reglees. En Syrie & a Baby- 
lone, les filles croiroient irriter contre elles le Sou- 
verain Etre, fi elles walloient dans le temple de Ve. 

mes ſervir aux plaiſirs des Etrangers que le haſard 
7 at; en ſorte que ce qui s appelle ailleurs de- 
bauche” & proſtitution, eſt Ia un acte de piete qu 
honore la Divinite. 

A Pegard des autres Dieux, ils ont des goùts dif- 
flrents auxquels il ſe faut aſſujettir. Celui. ci veut un 


bœuf d'une telle taille & d'une telle couleur; un au- 


tre veut des moutons, un autre veut une truie, une 
chevre; il y en a meme dont le gout. bizarre veut 


Een * — n _ _ nn. 4 All W 8 1 a * 


Letere de Thrafebule a Leucippe. 221 
ſe repaitre de la fumee d'un animal dont les Nations 
olicees n'oſeroient faire leur aliment. | 
Quant aux mceurs que les Dienx exigent, iy 
en a tres-peu qui ſe ſoucient que l'on obſerve ou que. 
ron viole les loix de la morale; & comment Sem 
ſoucieroient-1ls ? parmi les Grecs , par exemple, qui 
n'ont pas un de leurs Dieux, ſur-tout des plus puiſ- 
ſants, qui ne ſoit ſouille de quelque crime, de quelque 
vice abominable, ou du moins qui n'ait fait quel- 
que action honteuſe & infame; le meurtre, le vol, 
la debauche, la proſtitution, la colere, la Vengeance 
forment tous les traits de leur hiſtoire , & A n'y a 
point de Republique 7 voulut avoir des citoyens 
faits comme eux. | 
Les Egyptiens , les J aide & les Chretiens ſemblent 
avoir un peu plus d'egard aux mœurs, & il faut 
avouer que les preceptes de leur ſecte les ont eus 
principalement en vue; mais les uns & les autres 
croyent que quoique Ton ne puiſſe Etre agreable aux 
Dieux ſans la pratique dela vertu, neanmoins cette 
vertu eſt inutile & fauſſe aupres du Souverain Etre 
fans la croyance de certains dogmes ſpeculatifs, 
ſouvent très- abſurdes & toujours deſtitues de verite 
& devidence, & ſans Fobſervation de certaines c&- 
remonies vaines & pueriles , & la plupart du temps 
douloureuſes, comme celle de la circonciſion, ou 
du moins fatigantes & contraires a la raiſon, 4 
la nature, & aux beſoins de la Societe; en forte que 
les vertus auxquelles ils donnent le prix, ſont celles 
qui conſiſtent a nous priver du plaiſir pour lequel 
la nature, c'eſt- à · dire le Souverain Etre, nous a donne 
une pente invincible, & à nous en priver ſans qu'il 
en revienne aucun avantage au reſte de la Societe, 
La temperance & la ſobriete ne ſuffiſent pas, ſelon 
eux , pour faire un homme vertueux; il faut Sabſte- 
nir de preſque tous les aliments , jeuner, ſouffrir vo- 
lontairement la faim & la ſoif, ne boire & ne man- 
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ger quꝰ autant qu'il eſt abſolument nèceſſaire pour 
ne pas mourir. Telle eſt la doQrine des Pretres Egyp - 
tiens & des Chretiens. Les Juifs ne vont pas juſ- 
ques - la; mais en recompenſe, il faut, pour ſe ren. 
dre- agreable au Souverain Etre, s abſtenir de certains 
animaux. Dans leur principe, celui qui mange du 
cochon, ne deplait pas moins aux Dieux que celui qui 

de la chair humaine. Selon les Chretiens , les 
plaifirs de l'amour que le Souverain Etre a rendu les 
plus vifs de tous parce qu'il les a attaches a la plus 
neceflaire de toutes les actions, a celle de qui ds. 
pend la confervation de l'eſpece humaine , ces plai- 


firs fi naturels ſont criminels par eux-memes. Ils ne 


condamnent pas ſeulement abus de ces plaiſirs & 
les moyens de les obtenir contraires au bien ge. 
neral de la Societe, mais Puſage le plus regle & 
le plus legitime que l'on en peut faire. Si tous ne 
condamnent pas abſolument le mariage, comme font 
pluſieurs d' entre eux, au moins il eſt aiſe de voir, 
par Velog2 qu'ils font de la virginite & du celibar, 
qu'ils regardent tous les autres etats comme une to- 
lerance pour la foibleſſe humaine. Pluſieurs ne ſe con. 
tentent pas de ces ſouffrances qui naiflent de l abſti- 
-nence des beſoins les plus preſſants, ils y joignent 
la douleur actuelle & poſitive, ils dechirent leur 
corps, ſe fouettent, ſe decoupent, dans Veſperance que 
dans cet état ils plaiſent a ce Dieu, duquel je ne 
puis croire qu'ils ayent une autre idee que celle d'un 
Etre mechanr , cruel, & ſe rèjouiſſant de voir ſout- 
frir les hommes. | 
Des ſentiments étant trop abſurdes & trop op- 


poſes entre eux, pour etrre fondes ſur les lumieres 


de la raiſon naturelle, de la vraie raiſon , comme 
vous Vavez vu, il faut examiner par ou ils peuvent 


«tre appuyes, & comment je connoitrai qu ils ſont 
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gent, maſſurent en particulier qu'ils ont la verie 
ur eux, & que leur perſuaſion eſt egalement vive 
& en effet je vois que pour defendre ces opinions, 
ils ont fait & ont ſouffert ce que les interets les 
plus chers ne font point faire pour la conſervation 

de ce que nous avons de plus precieux. 

Comme leurs opinions ſont toutes oppoſees entre 
elles, & que la verite eſt une, elle ne peut ſe trou- 
yer dans toutes les differentes ſectes à la fois; il 
pourroit ſeulement arriver qu'elle ne fut dans au- 
cune : car ce n'eſt pas une choſe bien rare, de t ou- 
ver des gens dont la perſuaſion eſt plus forte 


les raiſons qu'ils ont de croire. Ainſi c'eſt a moi 


4 examiner , avant que de choiſir, celle qui ſera le 
mieux prouvee. Comme elles alleguent toutes avec 
une Egale raiſon la perſuaſion ou elles font de la 
certitude des moyens pour plaire au Souverain Etre, 
je ne puis ſuppoſer que cette perſuaſion ait neceſ- 
ſairement ete produite dans les premiers qui font 
eue, par des preuves èvidentes de la verite des cho- 
ſes quils croyoient , parce que, de leur propre aveu , 
Ferreur & la faufſete ont excite le meme degré de 
perſuaſion que la verite. Ainſi je ſuis en droit de 
demander à voir leurs preuves, & à les examiner 
ces preuves conſiſtent dans Paurorite des Dieux , 
on du Souverain Etre, qui à ( diſent-ils ) revels 
que ces opinions Etoient vraies. En meme temps il ne 
doit y avoir qu'une de ces opinions qui jouiſſe de 
cet avantage. Voyons quelle ſera celle a qui nous 
Taccorderons. yy 

Les Grecs n*employent aucune r6velation , pour 
ttablie leur Religion. Les oracles qu ils pretendent 
ſubliſter parmi eux, & par le moyen deſquels les 
Dieux les inſtruiſent de ce qu'ils ignorent, ces ora · 
cles ſuppoſent la Religion, & ne Vetablifſenc pas; ils 
ne parlent que dans des occaſions particulieres , K. 
fans vouloit philoſopher ni dogmatiſer, ils report. 
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dent tant bien que mal aux queſtions qu'on leur 
fait pour ſavoir quel ſera: le ſort d'une maladie ou 
je ſucces, d'un entrepriſe; & tout ſe borne a ordon. 
ner quelque ſacrifice. D ailleurs, les oracles ſont moins 
anciens que la Religion qui etoit. deja etablie lorſ. 
qu ils ont commence ;. pluſieurs d'entre eux ont cefle, 
d'autres ont pris leur place, qui ont à leur tour 
perdu leur credit par le ſucces qu ont eu des ora. 
cles encore plus nouveaux. Dailleurs, Pobſcurite & 
Fambiguite de tous ces oracles, la fauſſeté manifeſte 
du plus grand nombre des rèponſes qu'ils rendent, 
montre èvidemment qu' ils n' ont aucun avantage (ur 
les prediQtions de ces impoſteurs vagabonds qui cou- 
rent les Provinces pour mettre la ſuperſtition des 
ignorants a contribution; & en effet ces oracles ſont 
tellement decries , que les gens les moins penetrants 
ne les conſultent que par maniere d'acquit. Nos Grecs 
wont nuls Livres facres ; toute leur Religion eſt fon- 
dee ſur des traditions confuſes , & dont Forigine eſt 
non-ſeulement obſcure, mais remplie de contradictions: 
il n'y a qu'a lire le recueil qu Homere en a fait, 
compilant ce qu'il ayoit tire des archives des tem- 
ples les plus celebres., IOuyrage de Theophraſte d E- 
. reſe, ou ceux de nos Hiſtoriens qui ont ecrit fur 
les antiquitès des Nations & des Villes de la Grece; 
elles font toutes remonter leur origine fi haut, qu elle 
ſe confond avec Phiſtoire des Dieux; & cette par- 
tie de Thiſtoire eſt ſi incertaine, quelle n'a point 
d' autre nom que celui d'inconnue & de fabuleuſe. 
Si nous conſultons les Poetes, outre que les mo- 
numents d' Orphee, le plus ancien de tous, ſont certai- 
nement d'un temps tres-poſterieur, & qu' Ariſtote croyoit 
meme que cet Orphee dont on montroit les Ouvra- 


ges n avoit jamais exiſte ; ils ne ſervent de rien pour 
Etablir la Religion; ſes revelations pretendues , ſon. 


commerce avec les Dieux, ne nous apprennent point 


* 


qu ils lui ayent donne autorite de rien annoncer de 


leur 
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leur part aux hommes, & qu'ils lui ayent fourni 
les moyens de prouver qu il avoit veritablement regu: 
ceux cette autorite. Le Minos des Cretois a été à 
la verite un legiſlateur celebre ; mais ſon commerce 
pretendu avec les Dieux , & ſes: retraites dans les 
antres ſacres du Mont Ida, ne peuvent ſervir a eta-. 
blir la verite de la Religion des Grecs, quand meme: 
ces revelations ne ſeroĩent pas de pures fables; puiſ- 
que les Cretois, inſtruits par Minos lui- mème, regardent 
& ont toujours regardè les Dieux de la Grece les plus 
celebres, comme des hommes nes, eleves, & morts 
dans leur Ifle , ou ils ont été enſevilis;, -ainſr que; 
leurs tombeaux en faiſoient foi, & ſuivant les inſcrip- 
tions memes de ces tombeaux recueillies par ce meme. 
Honere, En effet, loin que les Pretres des Dieux pre« 
tendent erablir ja verite.de leurs dogmes ſur les rô- 
velations de Minos, & ſur le temoignage des Crctois, 
ils les traitent de menteurs, à cauſe de ce qu ils 
ont dit du tombeau de Jupiter , ſans penſer que ceux 
qui - etoient nes. comme les autres hommes, qui 
ayoient vecu dans un corps ſujet aux: mEmes infir- 
mitts. qu'eux , devoient avoir été auſſi ſujets à la 
mort; & pour le prouver, je ne veux pas d'autres 
temoignage que ceux d' Hefrode & EHomere, . re- 
gardent comme des hommes inſpirés. 

Mais comme nous avons vu que la Religion des, 
Grecs venoit des Egyptiens, peut-etre ſera-ce' parmi 
eux que nous trouverons des preuves de la-verite 
de cette Religion que nous cherchons. Les Egyptiens 
pretendent qu'Ofiris ou le Souverain Dieu lui : meme 
2 habitè parmi eux, qu'il les a gouvernés ſous la- 
forme d'un homme, qu'il a fondè leur monatchie & 
leur Religion; mais ils n'ont aucuns livres de lui. 
Le plus ancien Legiſlateur de I'Egypte; 6toit, Mets. 
ſelon quelques - uns, ou, ſelon d autres, fon fils Atlo- 
this ( Ceſt le Thot de Platon) que ce Philoſophe pre- 
tend etre le Mercure des Grecs , &. * quelques 
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Auteurs font Finveriteur de Pecriture & de la pla- 
part des artb; il laiſſa des livres contenant les pre. 

s de ce qu'il falloit croire & pratiquer au ſu. 
jet des Dieux, pour leur etre agreable. Un de ſes 
deſcendants, de meme nom que lui, tranſcrivit ces 
livres dans un caractere plus aife a lire & à en. 
tendre que celui dans lequel ils avoient été ecrits 


dabord. Les Egyptiens pretendent avoir conſerve ces 


livres. Manethon & Sanchoniaton en ont publie quel- 
que choſe dans leurs Ouvrages ; mais malgre cela, 
ces livres ne ſubfiſtent plus; & quand ils ſubſiſte- 
roĩent, les Pretres conviennent eux- mëmes qu'ils ont 
perdu Vintelligence des Hyerogliphes, ou caraQteres 
ſacrès dans leſquels ils etoient ecrits : ils ne peu - 
vent expliquer qu'a peine les inſcriptions qui ſont 
ſur leurs obeliſques, quoique gravees dans un temps 
hien poſterieur. Et quand meEme ils pretendroient les 


entendre; comme la fignification de ces caracteres 


n etoit qu allègorique, c'eſt-a-direarbitraire, on eſt tou 
jours en doit de douter de Vinterpretation qu' ils y 
donneroient, nayant point ces livres, & ne pou- 
vant nous aſſurer ni de leur authenticits , ni de leur 
veritable intelligence. Ne pouvant les examiner par 
la comparaiſon des monuments contemporains , ni par 
ceux des temps qui les ont ſuivis, nous n'avons 
autres preuves de la verite de ce qui y Etoit con- 
tenu, que le tèmoiĩgnage de ceux qui pretendent que 
leur Religion eſt celle qui y etoit enſeignèe; & comme 
nous Favons vu, ce temoignage na aucune force, 
puiſque la perſuaſion ètant egale dans toutes ces diffe- 
rentes Religions, elle ne ſert de rien pour prouver, la 


verite d' aucune en particulier. Mais qui m aſſurera que 


ces livres, quels qu'ils ſoient, contenoient la Reli- 
gion revelee aux Egyptiens? Je vois les villes de ce 
pays partagses ſur cette matiere en un nombre preſ- 
que infimi d opinions, non- ſeulement differentes , mais 
encore oppoſces les unes aux autres; chaque ville, 
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ou du moins chaque Province, a fa Divinite , qu'elle 
pretend erre la ſeule, & elle ſe fait un point de 
Religion de maſſacrer ce que les autres adorent. Vous 
favez quelles haines cette diviſion de ſentiments en- 
tretient parmi eux, les cruautes qu'ils exercent les 
uns contre les autres à ce ſujet, la peine qu ont les 
Magiſtrats à les contenir; & vous etes inſtruite que 
les efforts ſucceſſifs des Perlans, des Grecs & des 
Romains, pour abolir la Religion Egyptienne, vien- 
nent ſeulement de ce qu'ils la regardent comme 
etant propre a inſpirer a ceux qui la profeſſent, les 
ſentiments de la haine la plus barbare & la plus fe- 
roce pour ceux qui ont des opinions differentes. Cette 

ution qui S'excite de temps en temps entre eux, 
contre les Fuifs & les Chrètiens, ne part que d'une 
ſource de politique. Les Romains ſont trop ſenſes 
& trop tolerants pour croire que la ſociete ait droit 
de punir Perreur & Fextravagance, a moins qu'elle 
ne devienne une manie capable de troubler la paix 
& le bon ordre , comme il arrive dans les Religions 
ou Fon ſe croit oblige , pour plaire aux Dieux, de 


contraindre les autres hommes a penſer comme ſoi. 


Laquelle de ces differentes traditions Egyptiennes 
prefererai-je aux autres? toutes alleguent des revela- 
tions expreſſes en leur faveur, toutes citent des li- 
vres dans leſquels elles pretendent qu'elles ſont ecrites; 
chacune pretend jouir du mème privilege, a Pexclu- 
ſion des autres. Mais comme aucune ne peut prouver 
le droit qu'elle s attribue, je ſuis oblige d'en reve- 
nir a la raiſon dont on vouloit m' empècher de me 
ſervir; & cette raiſon me fait voir que ces do 
ſont compoſts de fables abſurdes , 1 
infames möme, & telles que les Ecrits les plus dẽ - 
cries ne contiennent rien de pareil; que les pratiques 
que Fon m'impoſe ſont incommodes , puerites , ex - 
travagantes, contraires a la nature '& au principe 
du ſens commun; telles que P abſtinence totale de 

Py 
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certains animaux, les veilles, les jeunes, les flagel? 
lations, la recitation de certaines paroles myſterieu- 
ſes, ſouvent deſtituèes de ſens, & preſque toujours 
d'un ſens raiſonnable. La raiſon ne peut conce voir 
que, ſuppoſe l' exiſtence d'un Dieu, & d'un Dieu 
qui ait exige qu'on lui rende un culte particulier, ce 
ſoit, par un tel culte qu'on puiſſe lui devenir agreable, 
Les deſcriptions & les images que l'on me donne de 
ces Dieux, ſont memes telles, qu'il n'eſt aucun homme 
qui ne prit la fuite , & qui ne füt ſaiſi de la terreur la 
plus vive, a la vue un etre qui auroit la figure de ces 
Dieux. Ainſi c'eſt certainement ailleurs que chez les 
Egyptiens qu'il faut chercher la revelation. 

Les Indiens ont a la verite des livres qu'ils ſou - 
tiennent très-anciens, pour leſquels ils ont une ve. 
neration infinie , & qu'ils pretendent avoir recus de 
leurs Dieux-memes. Mais par ce qui m'a ete dit de 
ces livres qu'iis montrent difficilement aux Etrangers, 

i ſont ecrits dans une langue difficile a entendre, 
& differente de celle qu'on parle préſentement, ils 
contiennent deux ſortes de dogmes; les uns ſont des 
dogmes Philoſophiques expoſes d'une maniere figu- 
rée, a travers de laquelle on voit clairement que 
leurs Auteurs Etoient des Philoſophes qui ne diftin- 
guent point la ſubſtance divine de celle de univers, 
qui croyent que nos ames & nos corps, ſont autant 


e parties ou de modifications de la Divinite, & qui 


par conſequent ne doivent aucun. culte au ſouverain 


Etre, 'parce que l'on ne peut sen rendre à ſoi-meme z 
ils ajoutent à cela que ces ames & ces corps ne font 
par la naiſſance & par la mort que prendre de nou - 


velles formes, & paſſer d'un etat dans un autre, & 
que ce qui regle le ſort d'un chacun de ces etats , eſt 
une certaine fatalite qui a atrache le bonheur a la 


vertu, & Vinfortune au vice. Tous les éèvènements 
ſont nèceſſaires ſelon eux; & par conſequent ny 


aꝓant point de liberté, il n'y a ni mérite ni démerite 
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au ſens ou nous entendons ces mots, & par conſe- 
quent on ne peut ni plaire ni dèplaire au ſouverain 
Eire; & comme tous les evenements / ſont nèceſſai- 
res, on ne doit pas efperer que le culte qu'on lui 
rend ſoit capable de a le ſort qui nous * 
deſtine. 

A ces principes e on a joint — 
fables abſurdes des aventures de leurs Dieux, dont 
pluſieurs ſont ridicules, & qui ne ſont point de la 
meme main que le reſte; on y voit auſſi des tradi- 
tions hiftoriques, qui, quoique confuſes, montrent 
que ces peuples ont conſerve la memoire des temps 
anterieurs & de toutes les hiftoires des autres Na- 
tions. 

Comme ce qu'il y a de plus ancien n ces Li- 
vres, detruit le culte par lequel ces peuples prèten- 
dent -hogores les Dieux , & meme exiſtence des 
Dieux , ſelon que le peuple le congoit, vous voyez, 

ma chere Leucippe, que Von ne peut les regarder 
moth le fondement d'une Religion veritable, & qu'il 
ne faut pas $s'y arreter. 

Jai connu par le commerce de leurs plus ſavants 
Brachmanes qui accompagnoient les Ambaſſadeurs de 
Taprobane , que leurs Philoſophes ne regardent la Re- 
ligion que comme un- eEtablifſement politique. Ils 
croyent que. celle de chaque pays eſt la veritable 
pour ceux qui- la profeſſent; & ils me citoĩent la- 
deſſus les vers d'un de leurs Poëtes myſtiques, 
qui apres avoir dit que la Divinite eſt comme un 
grand Roi qui recoit les hommages des differentes 
Nations de ſon Empire, avec les ceremonies parti- 
culieres a chacune d'elles, ajoutoit que ce monde 
avec les differentes Religions qui y ſont ètablies, Etoit 
une des ſeptante mille comedies que la Diviaits re. 
preſentoit devant elle pour gamuſer. | 

Les Perſans ont des Livres ſacrés crits, ſelon eux , 
par Zoroaſtre; mais Ceft par le dernier de ceux qui 
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portoient ce nom, & qui n'a vecu que du temps 
de Cyrus, & de Darius, fils d Hyſtaſpes, dont il eſt 
parle dans ces ouvrages. Les Perſans pretendent que 
ces Livres ont ere écrits par Mythra lui-meme; & fi 
Ton en excepte un grand nombre de pratiques pue- 
riles & ridicules, qui ſemblent cependant avoir leur 
ſondement dans des reglements convenables a la na- 
ture du climat, & tournees en ceremonies religieu- 
ſes par la ſuperſtition des peuples anterieurs a Zo- 


roaſtre qui n'etoit que le reformateur de l'ancienne 


Religion, ils contiennent des preceptes conformes à 
Ja raiſon : ceſt par le reſpe& & par la reconnoiſ- 
ſance, que Fon adore le ſouverain Etre; on ne ſup- 
poſe point qu'il nous ait donne de preceptes diffe- 
rents de ceux que la nature nous inſpire; la douleut 
paſſe dans cette Religion pour un mal, & il faut la 
fuir ; le plaiſir eſt un bien; & pourvu qu'on ne le 
recherche que par les moyens conformes aux loix, 
C'eſt - a- dire, que l'ordre de la Societe n' en. ſoit point 
viole, on eſt agreable au ſouverain Etre. De toutes 
les Religions que nous connoiſſons, .c'eft la plus 
ſenſee; mais apres tout, ſon inſtituteur, ou plutòt 
ſon reſtaurateur, n'eſt qu'un ſimple homme, qui ne 
nous prouve point qu'il ait d autre droit que celui 
de la raiſon; les merveilles que Pan prètend qu'il a 
faites pour convaincre ſes compatriotes de la verite 
de ia miſſion, ne ſont pas trop bien etablies; elles 
mont point ere connues hors de ſon pays; & dans 
ſon pays, il y a un grand nombre d' hommes qui les 
rejettent. | £4 

Dailleurs, les pratiques Religieuſes de ceux qui le 
regardent comme 'Pinterprete du ſouverain Etre, ſont 
contraires a ſes principes. Ils font conſiſter toute la 
Religion dans l'obſer vation de quelques ceremonies 
vaines, & qui, felon l'idèe qu'il nous donne lui- 
meme du ſouverain Etre, ne peuvent etre regardees 
tout au plus que comme des uſages particuliers à 
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cerx au milieu deſquels il vivoit , & qui etant de- 
venus comme fſacres pour eux, ne pourrotent, tre 
deracines de leur eſprit ſans violence ; & il ne faut 
pas l' employer, pour ter aux hommes des opinions 
indiffèrentes a la tranquilittè publique. Ainſi les do- 
emes Perſans ſont moins une Religlon qu'une ſecte 
de philoſophie, qui, dans ce qu'il y a de raiſonna- 
ble, ne contient rien qui ne lui ſoit commun avec 
celles de toutes les autres nations. 1 

Les Chaldeens pretendent avoir eu des Livres fa- 
cres, mais ils ne peuvent plus nous les montrer; 
ce que Beroſe en a tire pour compoſer ſon Hiſtoi- | 
re, fait remonter fi haut Porigine de leur nation 
& de leur Religion, que cela n'eſt appuye que 
ſur des traditions bien confuſes. Ils raportent , pour 
etablir leur antiquite, des obſervations aſtronomiques 
& genealogiques de plus de quatre cents -ſoixante- 
dix mille ans. Il eſt certain que le mouvement des 
aſtres a éètè connu & determine chez eux, il y 2 
long- temps. Leur Religion en depend, pour ainſi 
dire, & ce motif les a obliges de s' y appliquer de 
res · bonne heure; mais il sen faut bien qu' ils ayent de 
quoi prouver cette antiquitè de pluſieurs Myriades 
dannèes qu' ils donnent à leur nation, puiſque leurs ob- 
ſervations ſuivies ne remontent qu'a quatre ou einq ſie · 
cles au- deſſus d' Alexandre, & que la plus ancienne des ob- 
ſervations anterieures recueillies par Callyſtiene, & en- 
voyees par lui a Ariftote , ne precede pas de deux mille 
ans la conquere de Babylone & la defaite de Darius. 

Les Chaldeens n'ayant donc plus de Livres ſa- 
eres, nous ne pouvons ſcavoir laquelle des deux 
elles qui les partagent, ſuit la doctrine de ces Li- 
vres: il paroit que celle qui fait profeſſion de la 
pure Aftrologie , ne doit point avoir de culte reli. 
gieux. Car tout tant neceſſaire , obſervation des Loix 
ne depend point de notre volonte, & par con'equent 
nous ne devons Etre niagreables ni deſagreables aufou- 
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verain Etre, par l'obſervation des Loix que la Re 
ligion impoſe; & il ne peut en avoir etabli une, 

La ſeconde Secte qui ſuppoſe que les Dieux & les 
kommes peuvent agir librement, peut ſeule former 
une Religian. Elle pretend que les hommes peuvent 
converſer avec les Dieux, elle enſeigne meme. les 
moyens de lier ce commerce, & elle ſoutient que 
kes moyens ſont infaillibles ; ce livre qui court parmi 
nous ſous le nom &oracles de Zoroaſtre, en eſt rem- 
pli : mais aucun de ceux qui obfervent ce qu'il preſ. 
crit, n'a pu encore y reuflir; nos pretendus Mages 
de Chaldee ne ſont tout au plus que des fourbes, 
dont les preſtiges abſurdes peuvent a peine ſeduire 
la plus vile populace, loin d'en impoſer aux gens 
Eclaires qui les examinent. Cela ſeul doit prouver 
que la Religion qu'ils nous annoncent , eſt fauſſe, 
puiſque les preceptes qu'elle nous donne ne peu · 
vent produire les effets qu ils en attendent & qu elle 
3 "> 

D'ailleurs , ces preceptes ſont ſeals; & hours pra. 
tiques 6 abſurdes que cela ſeul pourroit bien nous 
perſuader que ce neſt qu'un tiſſu d'extravagances 
& de puerilites imaginaires, inventees par des four. 
bes qui vouloient ſe rendre recaommandables au reſte 


des hommes; ce que Vignorance, la credulite , & 


Ja. ſuperſtition a groſſi de jour en jour. 

La Religion des Juifs & des Chretiens eſt la ſeule 
dont il me reſte a examiner: le fondement; je les 
joins enſemble, parce que les derniers ſuppoſant la 
verite des Livres regus par les premiers, & n'ayant 
pretendu que reformer leur Religion , ils n' en doi- 
vent pas etre diſtingues. 

Les Livres des Juifs nous ſont. connus ; eux Wan 
mes les ont traduits en notre langue; ainſi nous 
pouvons les examiner. Ces livres ſont de pluſieurs 
ſortes; les uns attribuès a leur Legiſlateur., & por- 
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des gens que leur Dieu inſpiroit , & auxquels me- 
me il decouvroit l'avenir, aſin qu'ils le revelaſſent 
à leur nation. 5 | 46) | 

Le premier de ces Livres attribues au Legiſlateur 
des Juifs , contient hiſtoire du monde entier , de- 
puis la premiere origine des étres juſqu'a ſon temps. 
Les quatre ſuivants contiennent le detail de leurs loix , 
& de. leur police Ecclefiaſtique & civile. 
Leeurs traditions hiſtoriques ſur Vorigine du monde 
juſqu'au temps d'un Chaldèen duquel ils croyent 
qu eit deſcendue toute leur nation, qui ne ſe regarde 
que comme une ſeule famille partagèe en douze tri- 
bus ſorties de douze fils de cet homme; ces tra- 
ditions , dis je, ſont aflez conformes à celle des Chal- 
deens, ſi ce n'eſt qu'ils abregent les temps infini- 
ment plus qu'eux : les uns & les autres croyent que 
depuis le premier homme juſqu'à celui ſous lequel 
arriva cette grande inondation qui fit perir tout le 
genre humain, a Pexception d'une ſeule famille qui 
repeupla toute la terre, il n'y a eu que dix gene- 
rations 2 mais la conformite ne va pas plus loin. 
Ce livre des Juifs , ainſi que les ſuivants, ſuppoſe 
Texiftence d'un Dieu unique, qui a fait le monde 
& qui le gouverne; mais il ne nous explique point 
ce qu'il eſt, & quelle idee nous devons nous en 
former. Au reſte, ce livre contient des choſes qui 
ne ſe peuvent expliquer que par des allegories for- 
cées, & qui ne ſont guere dignes de la majeſtè du 
ſo uverain Etre dont il nous donne des idées aſſez 
pucriles. Les Juifs eux-memes conviennent qu'il y a 
des choſes inſerèes dans ce livre de meme que dans 
les ſuivants, qui ne peuvent avoir ètè ecrites que 
long-temps apres le Legiſſateur; en ſorte qu'ilsne ſont 
point venus à nous tels qu'ils ſont ſortis de ſes 
mains; ce qui donne une grande atteinte a leur au- 
torite : d'ailleurs, il y a des contradictions manifeſ- 
tos en quelques endroits, ce qui ne convient pas 
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aux Ouvrages dictés par le ſouverain Etre, dont h 


ſeageſſe doit etre ſuperieure à celle de tous les hom- 


mes. Ces difficultes ſont encore plus fortes dans les 
Ouvrages ſuivants. Ceux qui contiennent leur hif. 
toire ſont imparfaits, & d'ailleurs ſont eEcrits avec 
une obſcuritè & une ſechereſſe inſinie, & ne peuvent 
etre regardes que comme des extraits faits par des 
particuliers, de livres plus erendus, auxquels on ren. 
voye à tous moments. A Vegard de leurs livres ecrits 
par des hommes inſpires, on voit dans leur hiſtoire 
que rien n'etoit plus commun parmi eux, que de 
trouver des gens qui fe perſuadaſſent d'avoir com- 
merce avec le Dieu ſupreme, & qui donnant les 
memes preuves de la verite de leurs revelations 
que donnoient ceux qui ſont regardès comme de yrais 
Prophetes, paſſent neanmoins parmi les Juifs pour 
des impoſteurs; ainſi il ne reſte plus de marque 4 
laquelle on puiſſe diſtinguer les vrais ne ca. 
vec les faux. 

En general , on peut obſerver que "hes "Ouvrage 
de ces hommes inſpires - etant ſuppoſes ecrits dans 
des temps anterieurs, nous n'avons point de preu- 
ves qu ils ſoient de ces temps-la , & que leurs au. 
teurs ayent veritablement predit ce qui eft arrive 
depuis. Nous ne ſommes point ſürs que leurs pre- 
dictions n'ayent point ere ajuſtees'apres coup avec 
les evenements, par ceux qui les ont mis en ordre; 
ce quil y a de certain, c'eſt que de Paveu, meme 
des Juifs, il n'y a plus de Prophetes parmi eux : ainſi 
nous ſommes obliges de les en croire ſur leur pa- 
role, lorſqu'ils nous aſſurent que Dieu ſe commu- 
Niquoit Jadis aux hommes. 

En examinant le fyſteme de leur Religion & la 
ſuite de leur hiſtoĩre, nous voyons qu'ils ſont per- 
ſuades que le ſouverain Etre les .a choiſis parmi 
tous les autres peuples de la terre, pour leur — 
clarer de quelle maniere il vouloit etre adore; & 
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que pourvu qu'ils fuſſent fideles a ſes loix, il leur 
promit de les combler de bonheur; que pour les 
convaincre que C*etoit veritablement lui qui avoit 
dite cette loi, il fit en leur faveur les plus gran- 
des merveilles, Mais il ſemble qu'il lui etoit plus facile 
de deranger toute la nature, de bouleverſer les ele- 
ments, d' arrèter le cours du ſodeil, de rendre ſoli- 
des la mer & les fleuves, d'epaiffir la roſee pour 
en faire une nourriture &c., que de toucher leur 
ceur , de perſuader leur eſprit. C'eſt deja un grand 
ſujet de revoquer en doute la verite de ces prodi- 
ges; car $'ils Etoient veritablement arrives , ils au- 
roient produit dans ceux qui en auroient ete les 
temoins , la perſuaſion la plus vive. Cependant nous 
voyons par leur hiftoire, que leur legiſlateur ne fur 
occupè pendant ſa vie qu'a appaiſer les ſeditions 
qui s excitoient contre lui , & que les chatimetts les 
plus everes & les plus tyranniques ne pouvoiĩent les em- 
pecher de quitter le culte du Dieu qu'il leur prechoit , 
pour ſuivre celui des Divinites des autres pays. Apeine 
fut · il mort, qu'ils oublierent les loix qu'il leur avoit don- 
nees; & la ſuite de leur hiftoire pendant pluſieurs ſie- 
cles, n'eft qu un tiſſu de paſſages du culte de leur Dieu à 
celui des Divinites Etrangeres, juſqu'a ce qu enfin leur 
ville & leur Royaume furent detruits par les Chal- 
deens qui les emmenerent en Aſſyrie pour peupler 
la ville de Babylone & les environs. Ils paſſerent 
pres d'un ſiecle dans ce pays, & ne revinrent ha- 
iter leur patrie que lorſque Cyrus craignant la puiſ- 
ſance de Babylone nouvellement conquiſe, reſolut 
COifoiblir cette ville, en lui ötant la meilleure par- 
tie de ſes habitants. Depuis ce temps, ces Juifs au- 
paravant ſi rebelles a leur Dieu malgre les prodi- 
ges eclatants qu'il operoit tous les jours a leurs 
yeux, devinrent fideles à fa loi, & ont temoigne pour 
elle le zele le plus vif & le plus ardent : non-feu- 
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res; mais lorſqu'un des Rois de Syrie deſcendu de 
Seleucus voulut les contraindre d'adorer les Dieux 
de la Grece, & de violer la loi de leur Dieu, en 
mangeant des animaux qu'elle leur interdit, ils ſouf. 
frirent avec conſtance les tourments les plus cruels 
ptutot que de violer cette loi, & de fe ſouiller par 
ce qu'ils regardoient comme des abominations; ce. 
pendant ils n'avoient alors, pour les ſoutenir „ ni 
Prophetes ni prodiges, & neanmoins leur perſua- 
ſion etoit plus vive que dans le temps ou leur hif. 
toire ſuppoſe que Dieu leur en envoyoit tous les 
jours. Cette perſuaſion na ete produite que par li. 
dee ou ils etoient que les prodiges rapportes dans 
leur hiſtoire Etoient vèritables. Quel effet auroient- 
Hs donc du produire ſur ceux que Pon pretend en 
avoir ete les temoins, puiſque la ſeule opinion qu'ils 
ſont arrives, fait aujourd'hui une telle impreſſion 
ſur leur deſcendants? Il faut conclure dela que ces 
prodiges n'ont jamais été, mais qu ils ont tC inſe- 
res apres coup dans une hiſtoire qui , de leur propre 
aveu, a ètè compilce par celui qui les ramena de Ba- 
bylone „ qui Etablit leur nouveau gouvernement, 
qui rebatit leur ville avec le temple de leur Dieu, 
& qui regla la forme de Jeur Religion entierement 
abolie. 

Selon les * colicives de leur Dieu, ils 
doivent Etre heureux & floriſſants tant qu'ils ſeront 
fideles a fa loi. Jamais ils ne font ete davantage 
que depuis leur retour de Babylone, & jamais ils 
n'ont été plus malheureux. Expoſes a la tyrannie 
des Succeſſeurs d' Alexandre, ils ne ſe ſont ſouſtraits a 
leur puiſſance que pour retomber ſous celle des Ro- 
mains, qui, lafſes enfin de leurs continuelles revol- 
tes, ont detruit leur ville, ont extermine la plus 
grande partie de la nation, & ont diſperſe le reſte 
dans les Provinces de leur Empire, ou la perſecu- 
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ler, loin de leur faire abandonner leur Religion. Que 
peut · on penſer de la verite des promeſſes qui leur 
out ètè faites au nom de Dieu, ſinon que ce n'eſt 
qu'une adreſſe de leur Legiſlateur , qui vouloit faire 
impreſſion fur un peuple ſuperſtitieux, & qui, vou- 
lant profiter de cette diſpoſition de leur eſprit, tours 
noit en prodiges tout ce qui leur arrivoit d'extraor- 
dinaire , ſuivant le langage de ces peuples, dans le- 
quel ce qui arrive de plus ordinaire paſſe pour une 
ation immediate de Dieu? Comme les Livres de ce 
Legiſlateur ont paſle ſucceſſivement par bien des mains 
qui y ont change & ajoute ce qui leur a plu, il 
neſt pas etonnant qu'ils ſe trouvent remplis de tant 
de prodiges racontes ſuivant les idees qui $'en etoient 
repandues parmi une nation groſſiere, credule & ſu- 
perſtitieuſe. Ainſi je conclus que leur Religion ne 
conſerve pas plus de marques de divinite que celle 
des Indiens, ou des Egyptiens & des Chaldeens ; 
quil n'y a plus de marques ſubſiſtantes de la certi- 
tude des revelations ſur leſquelles elle eſt fondee, 
& que tout depend de la tradition hiſtorique, & de 
h croyance de ceux qui les recoivent. Os 

Depuis la ruige & la difperſion des Juifs , il s'eſt 
eleve parmi eux une nouvelle ſecte que Pon nom- 
me Chretiens , du nom de leur Legiſlateur. Je vous 
en ai deja parte; ces gens ſuppoſent la verire' de 
la loi & de toutes les revelations Judaiques; mais 
is prètendent que le bonheur promis aux Juifs n'e-. 
toit pas un bonheur tel qu'ils l'imaginent, conſiſ- 
tant dans. la gloire, dans la richeſſe, dans Fabon- 
dance & dans la tranquillite de leur Empire, ces 
peuples n'ayant jamais eu aucun avantage ſur les 
autres nations dans la jouiſſance de ces biens, mais 
dans la connoiflance de la verite, dans la pratique 
de la vraie vertu, dans une eſpece de bèatitude 
dtoicienne qui pendant cette vie peut ſe trouver dans 
Tetat le plus malheureux, & après la mort dans je 
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commerce du ſouverain Etre, avec lequel ils con. 
verſeront & qu' ils connoitront alors intimement. Ils 
a joutent que cette Loi donnee aux Juifs n'etoit qu'une 
Joi particuliere , qui devoit finir au bout d'une cer. 
tain temps, apres lequel le culte des Juifs & les 
pratiques genantes de leurs ceremonies ſeroient abo. 
lies, qu' alors VErre ſupreme n'exigeroit d autre ado. 
ration des hommes que le reſpect, l'amour & la 
reconnoiſſance, jointe a la pratique exacte d'une 
vertu ſublime, & portee plus loin que les Philo. 
ſophes ne font jamais portee ni pouſflee. Ils aſſu- 
rent que ce temps eſt arrive, que leur Chriſt eſt 
celui que Dieu a envoye parmi les hommes pour 
leur enſeigner le moyen de lui devenir agreables, 
& que c'eſt celui que Dieu avoit tant de fois pro- 
mis aux Juifs, & qui devoit les tirer de Ferat mal. 
heureux ou ils ſe trouvoient plonges; & c'eſt ce 
que ſigniſie ſelon eux le titre de Chriſt qu'ils lui 
donnent, car il avoit un autre nom. Les Juifs au 
contraire ſoutiennent que tout ce qui a Ete predit 
de cet homme qui doit relever leur nation, ne peut 
ſe prendre allegoriquement. Ils diſent que ce ſera 
un Roi puiſſant qui les raſſemblera, & qui retablira 
leur Empire & I'etendra ſur toutes les nations. Et 
il faut avouer en effet que leurs livres ne nous en 
donnent pas une autre idee , & que on n'y trouve 
rien qui favoriſe Fexplication des Chretiens. 

La Secte de ces derniers depend de la -verite de 
celle des J uifs, ſur laquelle elle eſt entierement fondee; 
ainſi il ſuffiroit d'avoir detruit la premiere , pour ſe 
diſpenſer de parler de celle. ci: mais par elle · meme 
elle eſt deſtituèe de preuves ſuſſiſantes; nous n avons 
aucun livre de ce Chriſt; & quoique ſes Diſciples 
en ayent ecrit pluſieurs, f y en a quelques-uns qui 
ne parlent que par oui-dire, & dont les Auteur 
ne pretendent point avoir ete temoins des faits qu "ls 
'rapportent; ainG on peut leur refuſer ſa crèance. Pour 
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les autres, ce ſont des Ouvrages obſcurs, inconnus 
au public, & que les Chretiens cachent avec un 
grand ſoin aux Juifs & aux Etrangers ; car le my(- 
tere eſt un des plus grands points de leur Religion; 
en ſorte que comme ces livres n'ont point ete ex- 
poſes a la critique & a la contradiction, le ſilence 
de leurs ennemis ſur les faits qui y ſont contenus, 
ge peut Etre cite comme un aveu de leur verite. 
Dailleurs, ces livres ſont remplis de prodiges faits 
par cet homme à la vue de toute la nation Juive, 
de maladies incurabtes gueries ſans employer aucuns 
remedes, d'aveugles, de muets & de ſourds gue- 
ris, de gens morts depuis pluſieurs jours auxquels 
il a rendu la vie; C'eſt une choſe abſurde, vu la 
maniere dont les hommes ſont faits, que de ſuppo- 
ſer que l'on ait perſecute un homme pour lequel 
Dieu ſe declaroit d'une maniere ſi eclatante , qu'on 
lait arrete, & qu'on l'ait fait mourir comme un 
malfaicteur, quoique a vie paroiſſe fort innocente, 
& qu'on n'appergoive en lui aucune action qui pur 
cauſer le moindre trouble dans la Societe. N 

Dailleurs, une partie de ces livres ſont pleins de 
puerilites & d'abſurdites , & l'on ne peut ſauver les 
contradictions qui ſe trouvent parmi ceux, qui ſont 
les plus purges. Ainſi il n'y en aucun qui porte quel- 
que caractere auquel notre raiſon doive ie ſoumet- 
tre, & qui la force de reconnoitre que les opinions 
qui y ſont contenues , ſont d'une certitude au- deſſus 
de celle des verites , & que par conſequent nous 
devons les recevoir quoiqu'elles ne paroiſſent pas $'ac= 
corder avec ces dernieres. | 

Vous voyez , ma chere Leucippe , par tout ce que 
je viens de rapporter, que la verite de ces Reli- 
gions depend de Fautorite que ceux qui nous atteſ- 
tent les faits ſur leſquels elles ſont fondees, doivent 
avoir ſur notre eſprit, & du degré de croyance que 
nous devons ajouter à leurs diſcours. Les prodiges 
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& les temoignages viſibles que nous ne pouyohy 
attribuer aux hommes, ne ſubſiſtent plus a preſent ; 
nous ne ſommes obliges de croire la vefite de ce 
que l'on nous en conte, que de la meme fagon que 
nous croyons les evenements paſfles; & ils ne peu. 

vent tout au Plus avoir qu'une certitude hiſt orique. 

Or qu'eſt-ce qu'une telle certitude? On s prete 

dans les choſes indiffèrentes, & qu'il ne nous coite - 
rien de croire; mais fi Pon pretendoit en conſequence 

de certains faits hiſtoriques nous depouiller de ce 

que nous poſſedons , nous aſſujettir a des pratiques 

genantes , incommodes & douloureuſes , nous priver 

de ce qui nous eſt le plus cher, nous interdire tout 

plaiſir, tout repos, en un mot detruire notre bon- 

heur, ne devons- nous pas examiner avec la derniere 

rigueur les titres ſur leſquels on ſe fonde, reſiſter 

auſſi long- temps que nous pourrons le faire avec 

raiſon, & ne nous rendre qu'à la derniere eviden. 

ce? Apres tout, il ne s'agit pas moins ici que de 

la liberté de notre corps, de notre entendement, ¶ te 
de notre volonte, que Pon pretend reduire en eſcla- ¶ pr 
vage. Il me ſemble que la choſe vaut bien la peine Ml te 
de la defendre, & de ne nous point rendre ſans il ro 
combat. Je vous Vai deja dit pluſieurs fois, toutes pr 
ces Religions employent des preuves de meme el- de 
pece pour montrer Is verite de ce qu'elles contien- ¶ tie 
nent, je vois de tous les cotes une egale perſua- if ell 
ſion , une zele egal, un'egal. devouement pour des iir 
dogmes dont on ſe dit pret à ſceller la verite de ne 
ſon ſang ; on s'accuſe mutuellement : d'aveugle- WM dar 
ment, d'erreur , de prevention , & Von fait des mer - br: 
veilles tant qu'il ne s'agit que d' attaquer les —_ per 
des autres ſyſtèmes; on en triomphe hautement, on ten 
met dans le plus beau jour leurs abſurdites , leurs cet 
contradictions, le defaur de leurs preuves : mais cet pre 
avantage ceſſe, des qu'il s "agit de dèfendre ſes propres Ml bac 
ſentiments, & paſſer du cote de ceux qui * rits 
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ont Ia perſ uaſion la plus vive de certains dogmes & 
t; de certains faits, n'eſt donc pas une preuve ſuffiſante 
ce ur en etablir la vérité; car cette perſuaſion eſt 


us Wl tgale dans tous les partis , & la verite ne peut Etre 
eu- que dans un ſeul: je ne ſais meme par quelle fa 
ue, talits il arrive qu'a la honte de la raiſon humaine , 
ete Jes Religions les plus abſurdes, comme celles des 
ate ladiens & des Egyptiens, ſont celles qui fourniſ- 
ice ſent les plus grandes marques de perſuaſion ; les 
ce Wl aufiterires affreuſes auxquelles ils s allujertiſent par 
ies un motif de Religion, ſont telles que les ſuppli- 
rer Ml ces inventes par les tyrans les oye ane, ne 1 
out . egalent pas. 

n- Ceſt 4 à la raiſon à examiner leurs preuves, 
ere & à decider en faveur de ce qui lui paroitra le mieux 
ter prouvè. Ainſi de leur propre aveu, cette raiſon qu ils 
res veulent bannir, doit entrer dans ſes droits. Il ſe- 
en. wit trop injuſte de vouloir bien Temployer lorſqu il 
de gagit de combattre les autres opinions „& d'en in- 
it, Wl terdire Puſage quand il faut examiner la ſienne pro- 
la: pre. Dailleurs, il n'y auroit aucune ſecte qui ne pré - 
ine WF tendit avoir ce privilege; & ſi cela étoit, ce ſe- 
ans roit encore à la raiſon a decider entre elles ſur cette 
tes Wl pretention, Rapportons· nous en donc ſincerement & 
el · Wh de bonne foi a la raiſon, l' unique juge de ces ma- 
en- teres; ne croyons que ce qu'elle nous apprendra; « 
a. elle ne nous peut tromper : ſi elle le pouvoit faire, 
les im y auroit plus de regle conſtante parmi les hom- 
de nes; & nous voyons cependant qu'ils conviennent 
le- dans la connoiſſance & dans uſage d'un grand nom- 
er- I bre de verites-: Sils different entreux, s'ils ſe trom- 
"NS Bf pent en beaucoup de choſes, Cceft quiils ſe ha- 
on I tent de prononcer” avant que de Fayoir-conſult6e., 
urs i ceft qu'ils prennent pour ſon langage celui de leurs 
cet WF prejuges , ou quelques opinions ſpeculatives, que 
res Fzccoutumance: & la ſoumiſſion aveugle a l'auto- 


nt. rite des autres hommes leur fait * comme des . 
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Verités. Il s'agit donc d'eviter la prècipi tation dang 
ces raiſonnements, & de rejetter ces principes dont 
la verite n'eſt pas fondee ſur un ſentiment intérieur 
vif & diſtinct; il s'agit de ne point parler des cho- 
ſes que nous ne connoiſſons point, & de ne pas pren- 
dre pour idees claires & nettes ces images confu- 
ſes qui accompagnent les termes que les Ecoles phi- 
loſophiques ont rendus familiers parmi nous. Leurs 
abſtractions ne vous ſont pas inconnues; je pourrois 
en employer le langage, ſans. craindre de vous ef- 
frayer : mais ces ſubtilites ne vous ſeroient d'aucun 
uſage, les vaines ſpeculations des Philoſophes ſont 
au moins inutiles pour trouver la verite, Sans avoic 
Etudie leurs ſophiſtiqueries ſur la nature du vrai & 
des idèes, un ſens droit, une certaine juſteſſe d'ef- 
prit naturelle, dont les hommes ne ſont. dépourvus 
que lorſqu'ils ont eteint eux - memes le flambeau 
de la raiſon par l abus qu'ils en ont fait, leur ſuffit pour 


connoitre quel parti ils doivent prendre dans les oc- | 


caſions communes de la vie, ou. ces prétendus mai- 
ares de la ſageſſe ſont fi ignorants, quoique ce 
ſoient celles ou For a | plus beſbin A ſe ler vir de ſa 
raiſon. 

Ainſi ſans nous s engager 2 — ak bons abi 
loſophiques, & dans la diſcuſſion trop ſcrupuleuſe de 
leurs opinions, voyons ce que c'eſt que la raiſon, 

duelle eſt la nature des connoiſſances qu'elle doit 
réegler, & quelle eſt la maniere dont nous devons 
nous conduire pour en faire un bon uſage. T4. 
chons ſeulement de n employer les termes dont nous 
nous ſervirons, que dans le ſens auquel ils ſont pris 
par ceux qui parlent & qui raiſonnent avec cette 
Infleiſe commune dont nous avons parle. | 

Nous n'apportons en naiſſant qu'une diſpoſition a 
connoitre, Ceſt-a-dire a ſentir & à appercevoir les 
impreſſions que nous receyons des autres etres,, lorſ- 


du ils agiſſent ſur nous; ces impreſſions ſont ce que 
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nous appellons connoiſſances, idées, preceptions ou 
appercevances. Ceux de nos Philoſophes qui ſoutien- 
nent que nous naiſſons avec des idées & des con- 
noiſſances actuelles „ avancent une choſe également 
contraire a Vexperience & a la raiſon; nous ſom- 
mes convaincus en reflechifſant ſur nous-memes, que 
nous acquerons nos connoiſſanees ſucceſſivement & 
a Toccaſion de differentes impreſſions que nous re- 
cevons des objets & des rèflexions que nous fai- 
ſons ſur ce que nous ſentons: nous commencons par 
avoir des idees particulieres des choſes ; par la ſuite, 
en comparant ces diverſes perceptions, nous en fors 

mons des idees generales & univerſelles. Dailleurs, 
il n'y a que deux manieres de concevoir les idées: 


ou bien elles ſont une impreſſion actuelle de quelque 
objet, & en ce cas nous ne pouvons les avoir ſang 


etre avertis de leur preſence par le ſentiment qui 
les accompagne; ou bien ces idees ſont le ſouvenir, 
& pour ainſi dire Vecho d'une impreſſion recue au- 
trefois , & alors ce ſouvenir d'une impreflion plus 
ancienne. eft accompagne d'un ſentiment qui ſe fait 
reconnoitre par un ſouvenir; en forte qu'on le diſ- 
tingue parfaitement d'une idee aQuelle , & qu'on ſe. 
ſouvient de Vavoir regue dans un temps anterieurs 
Les prètendues idees innees devrojent &tre de ce der- 
nier genre, & ne faire que ſe reveiller en nous en 
la preſence des objets : mais cela eſt contraire à 
Fexperience; nous n'avons aucun ſentiment qui nous 
porte a ſoupconner ſeulement que nous avons ew 
autrefois ces idees que nous croyons acquerir, & 
quelles ne font que ſe rèveiller dans notre eſprit 
ou elles Eroient gravees, ſans qu'il Sen appergur. 
Mais ſans nous engager dans Vexamen de ces opi- 
nions , continuons à voir ce qu'il y a * conſtant 
ſur cette matiere. 

Les impreſſions des objets laiſſent en nous com- 
the une trace & un veſtige d'elles memes , qui ſe f- 
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veille quelquefois pendant rabſence des objets qu 
les avotent excitees ; c'eſt-la ce que l'on nomme me. 
moire & ſouvenir ; ſentiment par lequel j ai con- 
noiſſance des imprefſions qui ont ete en moi, mais 
qui eſt accompagne d'une appercevance au moins 
_ confuſe de la diſtinction qui eft entre le temps 
auquel je les ai recues, Na celui auquel je mien 
ſouviens. 

Toutes ces imprefſions ſont accompagnees dun 
be agreable ou deſagreable ; s'il eſt vif, on 
le nomme plaifir ou douleur ; $'il eft foible, c'eſt 
ſatisfaction, complaiſance , ou bien ennui, deplai- 
ſance , mélaiſe. Le premier de ces ſentiments nous 
pouſle, pour ainſi dire, vers les objets, nous porte 
2 faire effort pour nous en approcher, pour nous 


5 joindre, pour nous y attacher, pour augmenter 


la force & la vivacitè du ſentiment que nous eprou- 
vons, pour en prolonger, & pour en perpetuer , sil 
etoit poſſible, la duree , pour la renouveller quand 


il ceſſe, pour le rappeller quand il nous a quittes : 


nous aimons les objets qui nous procurent' de tels 
ſentiments, nous en jouiſſons lorſque nous les éprou- 
vons a leur occaſion ; nous les cherchons & nous 


en deſirons la poſſeſſion, lorſque nous ne Pavons 


pas; nous la regretrons en nous avons 
due. 

Le ſecond ſominient au contraire , cell A-Ure, ce- 
jui de la douleur, nous porte inviaciblement A faire 
effort pour le repouſſer loin de nous, a fuir les ob- 
jets qui nous le font eprouver, a craindre leur im- 
preſſion, a la deteſter , a la hair. Nous naiſſons tel- 
lement diſpoſes „ que nous recherchons le plaiſir, & 
que nous fuyons la douleur; & cette loi que la 
nature a graveeen nous, eſt d'une telle autorite , que 


nous ne pouvons nous empecher d'y obeir dans 


toutes les actions de notre vie, parce qu/il n'y en 
X aucune, * qu'elle foit , qui ne ſoit pas ac- 
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compagnee dun de ces deux ſentiments, ou plus fort᷑, 
ou plus foible. Le plaiſir eſt attachè à toutes les ac- 
tions neceſlaires a la conſervation de la vie, & la 
douleur à toutes celles qui lui ſont contraires ; ſans 
examen & ſans reflexion , l'amour du plaiſir & la 
haine de la douleur nous portent à faire _ unes , & 
à nous abſtenir des autres. | 

L'impreſſion de plaiſir ou de douleur une fois re- 
cue , nous ne ſommes plus les maitres de la pro- 
longer, ou de la faire durer; elle a une certains 
meſure que tous nos efforts ne peuvent changer. Il 
y a des plaiſirs & des douleurs, non-ſeulement plus 
ou moins durables, mais encore plus ou moins vifs, 
ou qui nous rendent plus ou moins heureux ou mal- 
heureux. Souvent une impreſſion qui avoit commence 
par un ſentiment agreable, mais léger, ſe termine 
par une douleur infiniment vive; ſouvent, au con- 
traire , C'eſt par une legere douleur qu'il faut ache- 
ter la Jouiſſance des plus grands plaiſirs. Enfin „la 
douleur & le plaiſir ſont infiniment mélés & joints 
run a Pautre 3 nous ne ſommes pas faits pour gol- 
ter des plaiſirs purs; a notre arrivee dans le mon- 
de, nous nous laifſons conduire a l'impreſſion ac- 
telle de plaiſir ou de douleur qui nous affecte: en 
cela nos enfants ne different pas des petits des be- 
tes; les uns & les autres ſe livrent avec un egal' 
weuglement a l'impreſſion actuelle, ſans prevoir les 
conſequences  & les ſuites de cette impreſſion. Et 
comment pouroient-ils les prevoir, ces conſequences ? ? 
prevoir n'eſt autre choſe que ſe ſouvenir qu'une 
telle imprefſion , ſemblable a celle que nous eprou- 
vons dans inſtant, a été ſuivie d'une, autre toute 
lfferente & infiniment plus vive, & que nous de- 
vons craindre quelque choſe de pareil; & cela ne 
ſe peut que par le moyen de Pexperience & des re-* 
flexions ſur les impreſſions repetees que nous avons 
Fecues des. objets. Il y a meme des hommes qui 
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ne "ord A Pete jamais OY Tenne à cet ard] : 
& qui n'acquierent Jamais cette faculte de prevoir z 
& fl y en a peu qui, dans le cours de leur vie, me- 
prouvent plus d'une fois que les impreſſions violens 
tes, ſur-tout celle de l'amour, la plus forte de tou- 
tes, mettent ſouvent les plus prudents dans la ſitua. 
tion des enfants qui ne prevoyent rien, & qui ſe 
laiſſent emporter par qu ils cprouvent 
dans Finſtant. 
A meſure que nous avangons en age, nous acque. 
rons plus d'experience en comparant les objets nou- 
veaux & inconnus avec Videe & l'image d'un plus grand 
nombre d' objets connus, dont la mémoire conſerve 
5 Vempreinte ; nous jugeons des uns par les autres, 
qu ils nous ſeront plus ou moins utiles, ou plus 
deu moins nuiſibles, qu'ils nous cauſeront ou du 


plwGKuaiſir ou de la douleur, par conſequent qu'il les 


faut rechercher, ou qu'il les faut eviter, Cette fa 
eultéè de comparer enſemble non - ſeulement les ob 
Jets preſents , pour choiſir celui qui nous procure 
le plus grand plaiſir, mais encore les objets abſents 
& qui nexiſtent que dans notre inemoire , c'eſt ce 
qui conſtitue la raiſon ; c'eſt la balance avec Jaquelle 
nous peſons les objets, & parlaquelle rapellant ceur 
qui ſont eloignes de nous, nous connoiſſons ce que 
nous en devons penſer par le rapport qu'ils ont en 
xreux, mais de telle ſorte, que C eſt toujours Vapparence 
dnt plus grand plaiſir qui Temporte.” Voila , ma chere 
| ucippe , ce que C'eſt que cette raiſon dont les hom 
mes tirent tant de vanitè, & qu'ils ſe ſont attribue 
a Lexcluſion des animaux, je ne ſais ſur quel fon 
dement. Si la raiſon n'eſt pas autre choſe que ce qu 
je viens de dire, il ſemble qu'elle devroit Etre moin 
rare qu'elle ne Veft parmi les hommes, & que nou: 
devrions la trouver toujours prete a nous conduire 
Cela eſt vrai; auſſi preſque dans toutes les occa 
bons, ou nous voulons appliquer notre eſprit a de 
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choſes vraiment utiles, comme celles qui regardent 
Ja latisfaction des beſoins du corps, eile ne nous 


manque jamais, a moins que nous ne ſoyons dans le 


ſommeil, ou dans un état de folie & de demence, 
reconnue pour teile par tous les hommes, C'eit-a- 
dire atteints de cette maladie qui nous met hors 
(tat de comparer abſolument les objets preſents avec 
les abſents : nous n'avons lieu de nous plaindre du 
peu d'etendue & de certitude de nos connoiſſances, 
que dans certaines occaſions où ces connoiſſances nous 
ſerotent d'une utilitè afſez mediocre. Pour expliquer 
ceci, Jentre dans le detail des diverſes ſortes de 
connoiſſances, & par conſequent j examine leur na- 
ture dans toutes les impreſſions que nous recevons. 
Ily a en meme temps perception ou appercevanee 
des objets, & ſentiment ou appercevance de Veffet 
qu ils produiſent en nous. Ces deux choſes ne peu- 
vent Etre ſèparèes; nous conſidèrons un objet com- 
me preſent a notre eſprit, duquel il eft appergu, & 
nous ſentons que cette Perception nous met dans une 
certaine ſituation. 

Ce ſont neanmoins deux choſes differentes : la per- 
ception nous fait penſer principalement a Vobjet que 
nous conſidèrons; & ce n'eſt que par conſequence 
que nous penſons a L'impreſſion agreable ou deſa- 
greable qu'elle fait ſur nous; quelquefois meme la 
perception de P'objet eſt ſi vive, & emotion fi foi- 
ble, que nous n'y penſons preſque pas. Le ſenti- 
ment au contraire nous fait penſer d'abord, & prin- 
cpalement a nous; & ce n'eſt que par reflexion, que 
nous penſons à Fobjet qui nous cauſe Vimprefſiion 
areable ou deſagreable que naus reſſentons. 

Chacune de ces deux eſpeces d'imprefſions ſe ſub- 


divile encore; Ceſt-a-dire le ſentiment & la percep. 


tion: car je me ſervirai de ces deux termes, pour 
exprimer ces deux fortes d'impreſſions. 
Quoique tous nos ſentiments ſoient excites. , on 


Q iv 


* nous ſentons. On nomme ces (“). 


uvres 5 Pz. OY M. Han, 


du moins ſoient accompagnes | en nous par le chan: 
gement, ou par le mouvement qui arrive dans les 
organes de notre corps, on les diſtingue neanmoing 
en deux clafſes. Les premiers ont un rapport fi mar. 
que & ſi vif avec certaines parties de notre corps, 
que nous ne pouvons nous empecher de rapporter 
a ces endroits impreſſion agreable ou deſagreabls 


„ II y avoit en cet endroit du alaceſcrit une la. 
„ cune, dont le Traducteur Anglois n'a pas marque 
35 Fetendue. Je crois qu'elle ne nous a rien fait per- 
dre d'abſolument nèceſſaire. L Auteur Grec y exz- 
minoit la nature des ſenſations & des percep- 
„ tions; & en raſſemblant ce qu'il dit a ce ſujet 
dans la ſuite, il m'a ſemble qu'il y etabliſſoit deux 
„ eſpeces de ſenſations -: les unes qui etoient ac. 
„ compagnèes de la perception de quelque objet cor- 
„ porel , difſtingue de nous & agiſſant ſur notre corps; 
ce ſont-la celles qu'il nomme ſenſations propre. 
„ ment dites : les autres, qui n'etoient accompagnees 
que de la perception du changement excite en 
„ nous, & de notre état, ſoit. agreable, ſoit dou- 
3 loureux, ſont ce qu'il nomme ſentiment interieur. 

„A Tegard des perceptions ou du ſentiment par 
„ lequel nous ſentons Pexiſtence & la preſence d'un 
objet, ſans conſiderer sil agit ſur.nous, il m 
a ſemble que FAuteur Grec en propoſoit diverſes 
„ Claſſes; mais comme il neſt pas facile d'imagi- 
„ ner en quel ordre ils les avoit rangees , je crain- 
„ drois de donner mes propres idées pour les fien- 
„ nes, ſi Jentreprenois de ſuppleer a ce qui manque 
„ AU manuſcrit ſur cet article. 
Toutes nos perceptions, de meme que nos ſentiments, 
ſont excitees en nous, ou du moins accomp3gnees d'un 
mouvement & d'un changement dans les organes de 
notre corps: mais ces mouvements n 'ont pas tous la 
meme cauſe. Les uns ſont conduits par faction des ob- 
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jets exterieurs qui frappent nos ſens, la vue, Fouie, 
le toucher; & ceux-la portent ciairement & diſtincte- 
ment avec eux Iidee de quelque choſe de diſtinguè de 
nous. Les autres mouvemens ſont excites par des agents 
nterieurs , comme pourrotent etre les divers ebranle- 
ments cauſes dans les organes de notre corps par ſe 
mouyement plus ou moins rapide, & par la diſpo- 
ftion des liqueurs qui rempliſſent les canaux dont 
| tiſſu torme le corps de tous les animaux. Ces 
mouv-ments ne nous donnent ordinairement que la 
perception des changements qui arrivent dans nos 
ſentiments, & dans l'état intérieur de notre ame. 
Neanmoins pendant le ſommeil ou meme pendant 
k veille, lorſque ces liqueurs viennent a $'enflammer 
& a bouillonner d'une maniere irreguliere , leur 
nouvement devenu plus rapide nous donne des per- 
ceptions aſſez vives d' objets corporels, que nous 
croyons exiſter reellement hors de nous, & agir ſur 
nous. Lorſque pendant la veille cet état eſt accom- 
pagne d'un derangement ſenſible qui altere la conſti- 
tution du corps, & qui met la vie en danger, on le 
nomme maladie; ft ce derangement n'eſt pas ſenſible, 
& que cet état devienne comme habituel , on nom 
ne foux & inlenſes ceux qui y tombent. 

Dans les perceptions qui nous viennent des ob- 
ſets exterieurs par la voie des ſens, nous ſommes 
nrement trompes ; car quelque choſe qu'il ait p'u 
ide grandes ſectes de Philoſophes de dire contre les 
ſens, leur temoignage ne nous trompe point lorſ- 
que nous ne hafons' point trop nos jugements, & 
que nous confultons ces ſens avec attention. Si c'eſt 
in objet qui frappe pluſieurs ſens à la fois, nous 
ls interrogeons tous, & nous en repetons Vim- 
preſſion pour connoitre ſi elle fera uniforme; nous 
dous mettons dans différents point de vue, nous 
hppellons les *mpreflions qui ont precede celle ſur 
kquelle nous ſommes en doute, nous la comparons 
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avec celles qui la ſuivent, pour voir i la ſuſte & 
E liaiſon de nos perceptions s accordera avec elle; 
nous conſultons les autres hommes , pour voir vil 
recoivent les memes impreſſions que nous, & nous 
avons ſoin de preferer ceux qui apportent les me. 
mes precautions pour ſe preſerver d' erreur. Alors 
comparant tous ces temoignages „ nous nous deter- 
minons en faveur de ceux qui ſe reuniflent ,, & nous 
_ cedons a la conviction qu'ils excitent en nous, C'eſt 
par- la que nous nous empechons d'&tre ſeduits par 
les preſtiges de roptique, & que nous redreſſons 
un baton qui nous paroit courbe, lorſqu' une partie 
_ trempe dans l'eau. En comparant ainſi pluſieurs in- 
preſſions du meme objet, & le tournant de pluſieurs 
cotes, en faiſant uſage de tous les ſens qu'il peut 
affecter, on parvient au dernier degrè de certitude, 
Ceſt-a-dire a la certitude geometrique, dont toutes 
les connoiflances ſont cependant fondees fur le te- 
moignage des ſens; en conſultant la ſuite & la liai- 
ſon des idees qui precedent & qui ſuivent celles dont 
nous ſommes en doute , nous diſtinguons I'etat du 
ſommeil de celui de la veille. Dans ces apparitions 
ſubites & momentanees qui nous donnent ſouvent 
des perceptions infiniment vives, nous comparons 
Fetat auquel les objets nous paroiſſent avant « 
apres ; & comme nous n'y appercevons rien de ſem 
blable a ce qui nous a paru dans le tems interme 
diaire, ni rien qui y ait rapport, nous concluon 
que nous avons dormi, ou que, fans tomber dans le 
ſommeil, nous avons eu quelques inſtants d'un de 
lire qui eſt proprement que le ſonge d'un homme 
eveille, L'experience nous apprend done qu'il nel 
pas d'un homme ordinaire de nous tromper ſur le 
objets dont la perception nous vient par les ſen 
exterieurs, ou que du moins Ferreur n'eſt pas dan 
race, puiſqu” elle eft aiſement reconnue. 
Les perceptions intèrieures ; Celt-a-are celles qu 
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ne ſont point produites par les ſens exterieurs , font 
de pluſieurs eſpeces; les unes ne nous preſentent 
dautre objet que nous-memes & T'etat ou nous fom- | 
mes, C'eſt · a · dire, nos ſentiments interieurs : celles- 
l ne nous abuſent jamais; car je ne crois pas ſentir 
du plaiſir ou de la douleur, que je n'en ſente ef- 
eltivement. Si ce ſentiment eſt accompagne d'une 
perception confuſe de quelque partie de mon corps, 
1 Foccafion de Jaquelle je crois recevoir cette ſen- 
ſation agreabie ou douloureuſe, il pourra peut-etre 
artiver que je me tromperal quelquefois en la rap- 
ortant à cette partie; mais Verreur neſt pas de 
conſequence, & je n'y tombe que pour avoir 
decide avec trop de precipitation : ces preceptions 
interieures ne ſont pas celles ſur leſquelles les hom- 
mes ſont d'opinion differente , & ſur leſquelles ils 
courent riſque de ſe tromper. 

Mais il y a des perceptions interieures d'une autre 
epecez ce ſont celles qui nous repreſentent un objet 
comme. exiſtant hors de nous, ou du moins comme 
it du ditingue de nous de quelque maniere gue ce ſoit, 
00 zn qu'il arrive lorſque nous reflechifſons ſur nos 
Wed penſees , nos ſentiments, nos perceptions , en un 
aro mot ſur les proprietes & les operations ſpirituelles 
it Ade notre ame; il eft viſible qu'alors toutes ces choſes 
(emi devenant l'objet de notre eſprit, ſont appercues par 
me lui: or ce qui apparoit , n'eſt pas la mème choſe que 
ned ce qui eſt appercu; il y a entre eux une diſtinction. 
. Les perceptions repreſentatives d'un objet diſtin- 
n de gue, ſont encore de differente eſpece. Si elles nous 
NY repreſentent les objets comme abſents, & comme 
nei ayant ete autrefois preſents a notre eſprit, Ceſt ce 
Ir Je que l'on nomme memoire , ſouvenir ; ſi elles nous 

ſenſſ ofrent les objets ſans nous avertir de leur abſence, 
dani {tors c'eſt ce qu'on nomme imagination, & cette ima- 
dination eſt la ſource de toutes nos erreurs. Lorſque 
* OW lobjet nous affecte vivement, nous ſommes portés 
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a croire qu'il eſt preſent, non · ſeulement de cette pri. 

ſence objective, C'eſt · a · dire de celle ſans laquelle 

les objets ne pourroient etre apercus , mais Preſents 

de la meme maniere que le ſont les corps qui agiſ- 

ſant ſur nos organes, & excitent en eux des ſenſations 
- exterieures qui nous avertifſent de la, preſence & de 
Fattion de ces corps. 

La memoire nous rappelle Iimpreflion des objets; 
mais comme ces objets ont chacun un grand nombre 
de faces, de rapports & de proprietes , il eſt preſque 
impoſſible que nous les ayions toutes examinees, & 
encore plus rare que nous ayions conſerve toutes 
les impreſſions, & qu'elles ſe preſentent nettement a 
notre eſprit, lorſque nons nous en ſouvenons : Poubli 
efface pluſieurs choſes de notre memoire , & il ne 
nous reſte que le ſouvenir confus d'avoir regu au- 
trefois une impreſſion a l'occaſion d'un certain ob- 
jet; mais nous n'avons aucune idee de cette impreſ- 
"Lion, & ſouvent le ſouvenir, confus s *efface totalement. 
Il arrive de-la que comme il y a pluſieurs faces 
ſemblables, ou preſque ſemblables , dans des objets 
differents, nous ne pouvons les diſtinguer lorſqu'ils 
ſont preſents „& que nous les confondons lorſque 
nous nous en ſouvenons. Par exemple vous favez 
ce que Ceft que la cigue, cette herbe dont on em- 
ploye le jus pour finir les jours des criminels a Athe- 
nes. (On Yen ſervit pour 0ter la vie a Socrate) Cette 
herbe eft un poiſon. Il y en a une autre qui lui 
eſt preſque ſemblable, mais qui eſt tres-ſaine , & 
qui ſert d'aliment à des nations entieres. I! faut que 
ces herbes ſoient lune auprès de l'autre, pour les 
diſtinguer aiſement. La difference qui eſt entre leurs 
tiges, la grandeur, la figure, & la decoupure de 
leurs feuilles, & celle qui ſe trouve entre les nuances 


du verd don: elles ſont colorees, ſont preſque im- 


perceptibles. Lorſque Pune des deux eſt ſeule preſente 
a nos yeux, ceux qui nen ont pas une connoil- 
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ſance par faite, les confondent enſemble. La raiſon de 
cela, c'eft qu'ayant des proprietes communes, ou 
ns WW i peu pres communes, elles ne nous peuvent 
gil. Wh fare diſcerner la diſtinction qu'il y a entre les dif- 
ons Wl firents objets auxquels elles appartiennent ; nous 
de vous ſouvenons tout au plus qu'il y a de la diffe- 
eece entr'elles, mais nous n'avons plus Videe nette 
ts; (e leur difference. | 
bre di Poubli efface les impreſſions des corps, ſi Veſ- 
que WH prit n'en reçoit pas meme toujours des images éga- 
& benent reſſemblantes aux objets qui agiſſent ſur nos 
tes organes exterieurs, que ſera- ce lorſqu'il s'agit de com- 
it 4 per des objets qui n'agiſſent que ſur les ſens in- 
abi WE tirieurs , de comparer entr'elles diverſes perceptions 
ne & diverſes idées, & des ſouvenirs de perception 
au- de ſenſation ou de ſentiment intérieur, pour con- 
ob- Wtoitre les rapports qui ſont entr'eux ? | 
rel Vous voyez a combien de mepriſes & d'erreurs 
nt, nous ſommes ſujets par le defaut de notre memoire ; 
ces imagination en fournit encore un bien plus grand 
ets rombre: la ſource la plus abondante des erreurs vient 
ils Nie ce que nous ſuppoſons que les objets de ces per- 
que eeptions interieures ont une exiſtence propre, & 
ve: Wvils exiſtent ſeparement de nous, de meme que 
m- dus les concevons ſeparement. Ainſi il faut com- 
he- nencer par examiner fi toutes les choſes qui ſont diſ- 
tre inguèes entr'elles, le ſont de la meme fagon : il y 
lui Nen a qui le ſont tellement, qu'elles ne peuvent pas 
& Wſibiiter enſemble; par exemple, la ſuperficie d'un 
que N neme corps ne peut- tre tout a la fois noire & blan- 
les ehe dans toutes ſes parties, mais elle peut paſſer 
urs ¶ ucceſſivement d'une de ces couleurs à autre. Un 
ſeniment ne peut Etre a la fois agreable & dèſagrèa- 
le; un meme corps ne peut. tre en meme · temps plus 


im: k moins ètendu qu'un autre; c'eſt- la la plus grande 
nte atlinction qui puiſſe ſe trouver: deux idées qui ſont 
oiſ- Milinguees de cette maniere, le ſont tellement qu'elles 
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' Sexcluent Pune l'autre, que Pexiſtence de Pune em 
porte la non-exiſtence de Fautre, & que par conſs 
quent elles ont chacune une exiſtence l Mais 
il y a une autre ſorte de diſtinction: lorſqu'un corps 
paſſe dune couleur ou d'une forme à une autre a 
lorſque nous eprouvons ſucceſſivement des ſentiment 
differents, il eſt clair que nous demeurons le 
memes ; c'eſt le meme corps qui change de cou- 
leur: cependant le corps n'eit pas ſa couleur 
puiſqu il peut ceſſer de Tavoir ſans ceſſer d'&re | 
| meme. La figure d'un corps n'eſt pas ſa couleur, ſo 
mouvement, ſon etendue, ſa durete, &c. ces chole 
ſont diffèrentes entr elles, puiſque Pune peut exiſter ſang 
Tautre, & etre detruite ſans que l'autre ceſſe deni 
ter. Mais ſont- elles diſtnguèes de la meme maniere 
que les choſes qui ne peuvent exiſter en meme 
temps? non, ſans doute , puiſqu' elles exiſtent enſen 
ble. Il n'y a donc nulle raiſon d'aſſurer que ces che 
ſes ayent une exiſtence ſeparee & diſtincte de cell 
des corps qu elles affefent, & dont elles ſont le 
propriètès. La meme foree par laquelle un corps blan 
exiſte, eſt celle par laquelle ſa blancheur exiſte; | 
blancheur ne ſauroit exiſter a part & fans aucut 
corps, quoiqu'il pat ſe faire qu'il n y efit aucun corp 
blanc. Cette diſtinction eſt celle qui ſe trouve ent 
les choſes qui peuvent Etre ſeparces „ quoiqu'elk 
puiſſent ſe trouver enſemble, & qui nous caulan 
des impreflions differentes, peuvent etre conſideree 
ſeparement, & devenir autant d'objets diſtincts de no 
perceptions. Cette diſtinction eſt celle que je nomm 
objective, ou imaginee , a la difference de celle q 
ſe trouve entre les choſes qui ne peuvent ſubſiſte 
enſemble, que je nomme reelle ou excluſive. Le 
choſes entre leſquelles cette derniere diſtinction ſ 


trouve, ont une exiſtence propre que je nomm 


rèelle ou excluſive, au- lieu que les autres non 
qu une exiſtence objective ou imaginee , par la 


* 
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elle les choſes exiſtent ſeulement dans notre eſprit. 
Il eſt d'une importance infinie de ne pas confon- 

dre ces deux genres: de diſtinQion, & conſequemment 

Jes deux genres d' exiſtence qui les accompagnent; 

vous ne pouvez croire de combien d'erreurs cette 

confuſion eſt la ſource dans les mathematiques. Par 
exemple, les Geometres qui ont la grandeur ou 
quantitè des corps pour objet, ſe font accoutumes 

J conſiderer des points, C'eſt - a - dire des etendues 

fans longueur , largeur , ni profondeur des lignes , 

ceſt-a-dire des etendues qui n'ont que de la longueur, 

des ſurfaces qui ont de la longueur & de la largeur, 
mais ſans aucune profondeur; & enfin des ſolides 
ou des corps, qui ont ces trois dimenſions. lis con- 
viennent eux-memes qu'il n'y a, ni ne peut y avoir 
aucuns corps qui exiſtent comme ils imaginent leurs 
points, leurs lignes & leurs ſurfaces; que ces corps 
nathẽmatiques n' ont qu'une exiſtence objective, ne 
ſont que dans notre eſprit, au- lieu que tous les corps 
nturels ſont reellement Etendus en tout ſens. Ceſt 
k-deflus queſt fondee la certitude de leurs demon!- 
tations de la diviſibilite de la matiere a Vinfini : 
ceft parce que quelques petites que ſoient les par- 
ties d'un corps, elles ſont toujours etendues , & 
ttendues en tout ſens. C'eſt pourtant en conſequence 
e cette ſuppoſition , qu'on peut avoir confondu Pexit- 
tence reelle avec Vexiſtence objective, que les Ato» 
niſtes ont compole l' univers d'atomes ou de petits 
corps qui ment ni ſolidite, ni etendue, qui ſons 
pendant d'une durete inſinie, & qui ſont figures 
aec une variete, inconcevables. Ces Atomiſtes one 
gu que paree que les Geometres ont pu confiderer / 
lune de ces proprietss de I'tzendue fans faire atten- 
kntion aux autres, elles exiſtoient ſeparement & 
lune ſans l'autre. Il eſt vrai que les plus habiles 
Atomiſtes ne donnent point dans cette erreur; mais 
Puſeurs de leurs diſciples ont fait; & cela me ſuffit 


. 
HEL 


oY, A 
DEP 


256 —@uvres Phit. de M. Freret, 
pour la juſteſſe de exemple. Si nous pouvons my 
womper fi lourdement faute de diſtinguer entre [exif 
tence reelle des corps qui {ont hors de nous, & 
krexiſtence objective des perceptions qui ſont * 
notre eſprit, que ſera- ce lorſqu'il s'agit de comparer 
nos perceptions, & meme les rapports qui ſont en. 
tr elles , c' eſt-à- dire des rapports de rapport? 

Nous mallons pas juſqu'a croire que nos ſenſa. 
tions exiſtent {Cparement de nous. Le ſentiment de 
la piquire , ceiui de la douleur , celui du Plaifr, 
n'eft point diſtinguè de moi qui le ſents, mais il ef 
| Ciftingue de mon eſprit qui Vappergoit” 85 qui en 
a la perception, qui reflechit deſſus, qui le com. 
pare avec un autre ſentiment. Comme le ſentiment 
de exiſtence & de la diſtinction reelle eſt accom: 
pagne de plus de clartè que l'autre, parce que | 
celui que nous eprouvons a Pegard des corps qui 
font ce que nous appercevons d'une maniere plus 
lumineuſe, nous jugeons qu'il y a une pareilledi- 


tinction entre toutes les choſes que nous concevos © 

vivement. C'eſt par · là que les diffèrentes operations ® 

de notre eſprit & ſes proprietes ſont devenues, ain *! 

que celles des autres étres, autant de petites en 

fires, qui ont une exiſtence propre & reelle, &M-/ 

qu elles ont acquis une realite phyſique qu'elle 0 
n'ont point par elles-memes, Par -1a notre eſprit WM i: 

Ceſt-3-dire nous-memes, en tant que penſants , qua i: 

ſentants, que raiſonnants, eſt diſtingue de nous, con 8e 
me la partie l'eſt du tout, dans la compoſition du 

— elle entre. Cet efprit lui- mème eſt deveni fi 
different de notre ame, ceſt-a-dire de ce qui en 

nous anime, de ce qui nous rend vivants. Dan "« 

notre eſprit, on a diſtinguè entre Ventendement & ö 

volontè, Ceſt A · dire entre ce qui appergoit , & ct C0 

qui ſent, & qui veut, ou qui ne veut pas. Nos per in 

ceptions elles memes font diſtinguèes de nous & en ci: 

trelles; en tant qu'elles appergoivent les objets pre ® 
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ſents & leurs rapports, & les rapports de ces rapports, 


ce ſont des penſèes; en tant qu'elles nous rappellent les 


images des choſes abſentes, ce ſont des idées. Cepen- 
dant toutes ces Choſes ne ſont que des modalites ou 
manieres. d'exiſter de notre etre , & ne ſont pas plus 
diftinguees entr'elles, ni de nous-memes, que eten- 
due, la ſolidite, la figure, la couleur, le mouve- 
nent, ou le repos d'un corps, le ſont de ce meme 
corps: & malgrè cela on a mis entr'elles une diſ- 
inction abſolue; on en a fait autant de petites en- 
ties , dont nous ſommes l'aſſemblage; en forte que 


nous ſerions compoſès d'un million de petits etres 


zi diſtingues entre eux que le ſont les arbres qui 
ſont dans une foret, & qui exiſtent chacun par des 


| forces particulieres & diſtinctes. A Pegard des cho- 


ſes diſtinguees reellement de nous, on a &ſtingue d'el- 
[s-memes non-feulement leurs proprietes, mais en- 
core leurs rapports, c'eſt-a-dire ces memes proprie- 
tes, conſiderees comme ſemblables, ou comme plus 
ou moins differentes, & on a donne de la realite 


a ces diverſes choſes. On a obſerve que ces corps 


zifloient les uns ſur les autres, $'approchoient, ou 
{cloignoient, ſe frappoient, ſe pouſſoient, & qu'en- 
ſuite de ces actions & de ces reaGtions, il arrivoit 


tn changement en eux. En approchant ma main du 


feu, j'y ſens ce que l'on nomme chaleur; le feu eſt 
l cauſe, & la chaleur eſt l'effet. Comme pour abré- 
zer le diſcours on a imaginè des termes univerſels 
qui convinſſent generalement à toutes les idées par- 
ticulieres qui etoient ſemblables, on a nomme cauſe 
en general , tout Etre qui produit quelque changes 
nent dans un autre £Etre diſtinguè de lui, & effet, 
tout changement produit dans un etre par un autre. 
Comme ces termes excitent en nous au moins une 
image confuſe d' etre, d'action, de réaction, & de 
changement , Phabitude de sen ſervir a fait croire 
we lon en avoit une perception nette & diftiatte 3 
4+ R : 
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on Ia eu perpétuellement a la bouche; & Fon elt 
venu enfin 4 imaginer qu il pouvoit exiſter une cauſe 
qui ne füt pas un étre ou un corps, une cauſe qui 
Fat diftinguee reellement de tous les corps, & qui, 
fans mouvement & ſans action, pourroit produire tous 
les effets imaginables. 

On n'a pas voulu faire reflexion que tous les 
| Etres particuliers agiſſant & reagiflant fans ceſſe ls 
uns ſur les autres, produifoient & ſouffroient en 
meme-temps des changements ; que le meme etre 
qui eft cauſe dans inſtant preſent , etoit effet datt 
le precedent , -c'eſt-a-dire que celui qui produit un 
changement par ſon mouvement , a ſouffert un chan- 
gement par” T'action d'un autre, '& que ce change- 
ment qu'il a regu Va mis en état d'en produire un 
autre; qu'il peut mème Ctre en meme-temps efet 
a Vegard d'un autre; que lorſque je pouſſe un corps 
avec le baron que je tiens a la main, le mouye- 
ment de ce baton, qui eſt effet de mon impulſion, 
eſt cauſe de la progreſſion du corps. On a ſuppoſe 
contre ce qui eſt demontre par Vexperience , quii 
Y avoir des cauſes abſolues , des cauſes qui n'toient 
ni ne pouvoient Etre effet; cependant le mot de 
cauſe ne ſignifie autre choſe que la perception du 
changement que produit un corps ſur un autre conſ 
dere par rapport au corps qui le produit, & le mo 
effet le changement conſiders dans celui qui le regoit 

La progreſſion infinie des Etres qui ont ets ſuc 
ceſſivement cauſe & effet, a bientot fatigue Teſpf 
de ceux qui ont Ia curiofite de rechercher la caul 
de tous les effet; ſentant leur attention epuiſee pat 
la conſideration de cette longue ſuite d'idees, i 
ont pris le parti de remonter tout d'un coup a un 


premiere cauſe qu'ils ont imaginee comme la caulc 


univerſelle, a Vegard de laquelle les cauſes particu 
lieres ſont des effets, & qui n'eſt l'effet d'aucuii 
cauſe; is n en ont d' autre idèe que celle de que 
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en de choſe qui produit tout, & qui eſt non: ſeule- 


le nent la maniere d' etre des choſes, mais encore leur 


qui I exiftence. Voila tout ce qu'ils en ſavent: ce neſt 


lui, n un corps, ni un eſprit, ce reſt pas mème un 


ous ee à la maniere des etres particuliers; en un mot, 


is n'en peuvent dire autre choſe, fi ce neſt que 


ls Mc la cauſe univerſelle. 
6 Vous ſentez par tout ce que je vous ai dit, que 


t en ce n'eſt-la qu'une chimere & qu'un fantdme, qui 


etre va tout au plus qu'une exiſtence objective, & qui 


CY 


dans MW reft point hors de b'eſprit de ceux qui la conſide- 


t un rent; c'eſt pourtant-la le Deftin des Grecs , le Dieu 
ee nos Philoſophes, & celui des Chaldeens, des Juifs 


k plus ſenſement de la Religion. 
Ceux qui n'ont pas reconnu cette cauſe univer- 
ſelle, & qui ſe ſont contentes d'admettre des cau- 


is corps: comme ils voyoient que ſouvent le mE- 
ne changement ou effet étoit produit par des ac- 


eligence & de volonte, comme ceux qui ont ad- 
nis des Dieux, des Genies, des Demons, des In- 
ligences bonnes & mauvaiſes: d autres qui ne pou- 


tirement & avec connoiſſance à notre maniere , ont 


e ne ſais quelles facultes ou vertus , le haſard, 
K mille autres termes tencbreux qui ne Genifient 


fu ſe trouvent dans les opinions pratiques & 
KY 


& des Chretiens , Ceft-a-dire de ceux IN parlent 


ks particulieres, les ont le plus ſouvent diſtinguees 


tons ou cauſes differentes, ils ont imagine des cau- 
ks particulieres , mais diſtinguèes des Etres corporels ' 
knfibles ; les uns ont fait ces cauſes douèes din» 


"ient pas concevoir que ces Cauſes agiſſent volon- 


lippoſe des influences ou ecoulements des allres „ 


ure choſe que des cauſes aveugles & nèceſſai- 
rs, Je me ſuis beaucoup etendu ſur cet article 
& la difference entre la diſtinction reelle & la 
ltintion objective, parce que, comme vous le 
wyez , C'eſt de- la que Viennent les varietes 


\ 
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ſpeculatives des hommes; ils donnent une exiftencs 
reelle à beaucoup de choſes qui n'ont que [exiſtence 
ſpeculative. VVV... | 
Comme ce n'eſt que la liaiſon & la ſuite qui eſt 
entre les diverſes actions & rèactions des corps, qui 
en fait regarder quelques- uns comme la cauſe des 
. changements qui arrivent; de-la on a dit ſouvent 
prendre une choſe pour la cauſe d'un effet avec le. 
quel elle n'avoit aucune liaiſon; & comme de ces 
changements ou effets reſultent notre bonheur & 
notre malheur, notre plaiſir & notre douleur, V'opj. 
nion que Ion s'eſt formee de ces cauſes eſt devenue 
la regle & le principe de notre conduite. Tout cela 
Eſt venu de notre imagination, qui concevant com. 
me preſents reellement des objets qui ne 1'*toient 
pas, nous à induits en erreur. 4 2 
De meme que notre eſprit ſepare les proprietes 
des etres pour les confiderer comme diſtinguees reel. 
lement, il lui arrive auffi-bien ſouvent de -reunir 
des proprietes differentes pour en faire de nouveaux 
compoles ; c'eft ce qui lui arrive dans le ſommeil, 
pendant lequel nos reves ſont un aſſemblage bizarre 
des images imparfaites & ſans ſuite que nous avons 
recues pendant la veille par les ſens exterieurs, [l 
y a des temps ou nous revons tout eveilles, & 
en general ceux qui ont. Pimagination.un peu vive 
ſont preſque toujours dans cet état; de- là ces fic- 
tions folles & monſtrueuſes des Poëtes & des Pein- 
tres, ces cliimeres, ces Centaures, ces Sylphes, ces 
Sphynx, ces figures des Divinites d'Egypte , telle 
que les ſonges d'un malade ſont encore plus ſenſes, 
Mais apres tout, Ferreur la plus dangereuſe n'eſt pas 
de croire qu'il exiſte de tels corps ou de tels .Ctres 
elle ne peut ſeduire que ceux qui comme des en 
fants & de foibles femmes tremblent au nom des 
Vampires & des Lamies; c'eſt a Vegard des percep 
tions interieures que ces reunions vicieuſes de pre 


ice Wi prices ſeparces produiſent les plus grandes erreurs: 
ice on ſe perſuade que ces aſſemblages de proprietes 
boat des Etres reels, & quiils exiftent hors de nous; 
et Wl on joint enſemble les id6es de cauſe , d' intelligence, 
qui de volontè, de puiſſance, de bonte ou de malice , 
des Wl & Lon donne le nom de Dieu & cet aſſemblage ; on 
'ent i vaccoutume a le confiderer comme quelque thoſe de 
le feel, on oublie que Ceft ſon propre ouvrage; & 4 
ces force d'echauffer ſon imagination, on en vient juſ- 
© YN ge perſuader non-ſeulement que fa volonts eſt 
Opt» Bi cauſe de tout ce qui nous arrive, mais que le moyen de 
due Uh lu plaire eſt obſerver telles ou telles choſes. Cette 
cela Wl opinion qui ne ſert de rien pour rendre les hommes 
om. neilleurs & plus vertueux, leur fait negliger les prècau - 
nent A tons de la prudence , & perdre Fufage de leur raiſon. 
Dans les matieres qui ne dependent pas du ſen- 
tes tment extérieur ou interieur, le peuple eft tres- 
reel. iiſpoſe à s'en rapporter au rEmoignage des autres 
bommes; ſi ces derniers ont une imagination vive 


elles ktoient devant leurs yeux, fi Pair du vifage, 
k ton de la voix, le geſte ne dementent point cette 
ſerſuaſion, on les regarde comme des gens plus eclai- 
rs que les autres: il fuffit que dans le reſte de 
kurs actions ils ne donnent aucune marque de fo- 
ſe; on n'imagine point ſi ce qu'ils diſent ne repu- 
de pas à ce que nous voyons & à de que nous 
ſentons de plus certain, 


dre (ur les cauſes de la variete des opinions nu- 
mines, il en rèſulte 1 que les hommes Saccordentrous 
ichercher le plaiſir & 2-fuir la douleur; 29. qu'ils con · 
iennent encore a ſe determiner dans cette recherche & 


rande douleur ; 3. qu'ils ne conviennent pas a recon- 
Mitre les m$mes plaiſirs & les memes douleurs pour 
e pius grandes; que la variete de la conſtitutian 
R ij 
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& forte, qui leur faſſe parler des choſes comme ſi 


En reunifſant & raſſemblant ce que je viens de 


. . ⏑——— cocoa 


tte fuite par Videe du plus grand plaiſir & de la plus 
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de leurs organes rend les uns ſenſibles a certaines 
choles qui effleurent a peine les autres; 49. qu 
cette difference paroit bien davantage dans les pla 
ſirs & dans les ſentiments qui ſont produits en nou 
par les organes intérieurs, & par la perception de 
ces objets qui n'exiſtent point hors de notre eſpri 
& qui peuvent etre d'autant d'eſpeces différenfe 
qu'il y a de diverſes combinaiſons dans la diſpoſ 
tion des organes interieurs, & de diverſes confi 
tutions dans la nature des liqueurs, dont le mou 
vement cauſe Fimprefſion, que regorvent ces orpa 
nes. 5% que les hommes confondant aiſement la ri: 
. lite des objets qui exiſtent hors de nous avec [xi 
. t:nce objective des fantomes d'idees & de percey 
tions qui ſont preſents a leur eſprit & à leur in; 
gination, ils ſe ſont conduits a Vegard de ceux-ci 
comme ils font a Pegard des autres; s'etant une fol 
- accoutumes à dire que. les objets exterieurs a Io 
caſion deſquels ils eprouvoient leurs ſenſations , etoier 
cCauſe de ces ſentiments, & en conſequence ſe d 
terminant a chercher ou A fuir ces objets, ils en ot 
fait de meme a Vegard des ſentiments interieurs { 
des objets de leurs perceptions interieures, Ces ol 
. Jets ſont devenus la eauſe de leurs ſentiments, & 
. eft arrive que les objets étant infiniment varies, 0 
. a imagine un nombre infini de cauſes diffterente 
& comme les ſentiments interieurs ont ſouvent pl 
de force que ceux qui viennent de dehors, ces a 


— __ — 1 —— — 8 1 2 
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. ſes interieures & imaginees ſont devenues les n 
tifs les plus efficaces de nos actions. # 
Lees errcurs dans leſquelies nous tombons a Loc 
. Hon de ces etres objeRifs, ſont les plus nombre bor 
ſes & les plus dangereuſes; elles viennent ordit: Co 
_ /rement de ce que nous n'apportons pas aſſez d- Id 
_. tention à les conſiderer , de ce que nous les confc 3 
U 


dons avec les étres reels , en decompoſant & reco! 
poſant les idées avee trop de precipitation , & 1a ( 


examiner ſi les diverſes qualites que nous joignons 
enlemble, ont jamais ete unies enſemble reellement » 
f m#me elles ne $excluent pas l'une l'autre direc- 
tement, ou du moins ſi elles ne ſont pas inſepara- 
hles de certaines proprietes qui s'excluent mutuelle- 
ment : par exemple, a la premiere yue nous croyons 
quil peut exiſter une puiſſance, une cauſe, une 
ageſſe infinie , parce que nous ne confiderons que les 
proprietes de ſageſſe, de cauſalite, de puiſſance, & 
celle de I'exiſtence que nous voyons exiſter ; mais 
nous ne faiſons pas reflexion que le terme d'inſini 
et incompatible avec Pexiſtence de quelque choſe 
le fini, de poſitif, ou de reel , C'eſt-à· dire, qu'il em- 
porte avec lui l'impoſſibilitè d'exiſter reellement. Qui 
dit une force infinie , une quantite infinie , un nom- 
bre infini, dit quelque choſe que Von ne peut de- 
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n· d ! 1 
ie U teminer; donc on ne peut en avoir une idee juſte 
\ 108 reſſemblante, parce que quelque etendue qu'elle 


it, elle ſera au-deſſous de la choſe que Von veut 
rpreſenter. Un nombre infini eſt celui qui ne peut 
treni congu, ni exprime; car ſuppoſe qu'il y en 
elit un tel, on demande fi on ne peut pas en öter 
une certaine partie, la moitic , par exemple: cette 
noitie eſt finie, on peut la compter & Vexprimer 
mais en la doublant on aura la ſomme egale au nom- 
re infini, laquelle ſera determinee, & a laquelle on 
pourra ajouter au moins une unite; alors cette ſomme 
ra plus grande qu'elle n'etoit : cependant elle etoit 
nfinie , C'eft-a-dire telle qu'on n'y pouvoit rien ajou- 
ter, & malgre cela on y peut ajouter; elle eſt donc 
en meme-temps finie, & non finie ou infinie, elle a 
done des proprietes excluſives ; & c'eſt la meme 
Coe qu'un corps blanc qui n'eft pas blanc, c'eft- 
dire une chimere de laquelle nous ne pouvons rien 
dre, ſi ce r'eſt qu'il n'y a aucun temps dans lequel elle 
Miſle exiſter. = TD 
Ce que j'ai dit d'un nembre ou d'une quantite in» 
R tv 
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finie, je le dirai d'une cauſe, d'une puiſſance, du 
mouvement, &c. parce que comme il y a divers de. 
gres de force & d action, c'eſt- A- dire des cauſes plu; Ml 
ou moins produiſantes , des puiſſances plus ou moins WM! 
etendues,, je regarde ces degres comme des units if i 
dont la ſomme exprime la quantite de force & d'ac. 
tion qu'ont ces cauſes, & Jen dis tout ce que je 
dirois des nombres; C'eſt-à · dire qu une force ou une 
cauſe inſinie, au-deſſus de laquelle on ren puiſe WM | 
concevoir, ou que Pon ne puiſſe augmenter en a 
doublant, eſt impoſſible, n'exiſte point, n'a point 
exiſtè, & n'exiſtera jamais. £ 
Nous nous preſervons de Perreur dans nos idee 
objectives, ſi nous ne donnons aux objets de nos 
perceptions interieures que les proprietes de eri 
' tence que nous y appercevons , & ſi nous ratii-Wq 
buons point aux unes les proprietes que nous dé. e. 
couvrons dans les autres; lorſque je vois un bay 
ton courbe dans Peau ot il eſt plonge en partie, 
je dis qu'il exiſte droit, quoiqu'il me paroiſſe courbe; Ml 1 
_ Ceſt-a-dire qu'il exiſte rèellement hors de moi d'une! 
autre facon qu'il n'exifte objectivement dans mon e(-Wiſ 
prit, parce que conſultant pluſieurs ſens different 
& le regardant en diverſes fituations , j'appercois 1« 
la cauſe de mon erreur. Lorſque je dors , quelque de 
vives que ſoient les impreſſions que j'ai recues dei: 
mes ſonges , je connois a mon reveil que les ob et 
Jets de ces perceptions & de ces ſentiments n'«xiftoient or 
point hors de moi, a la maniere des objets de mes ſen- t' 
ſations & perceptions exterieures. Suivons le meme tt 
procede dans la conſideration de ces objets interieurſ d 
qui ne ſont preſents qu'a notre eſprit, comparons le te: 
entr'eux , & que ceux qui nous donnent les image d 


vives, nettes & diſtinctes, des images toujours ſem (1 
blables, ſoient la regle à laquelle nous compareron & 
ces images confuſes, obſcures & voltigeantes, qu! 
nous ſeduiſent pour Fordinaire ; non-ſeulement nou er 
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d'un verrons qu'elles ne ſont que dans notre eſprit, mais 
s de- qu'elles y ſont accompagnees d'un ſentiment très· fort 
plus & très- conſtant de leur exiſtence; & que ceux qui 


ſur donnent cette exiſtence, formefit des fantdmes 
ſpirituels qui n'ont pas plus de realite que les chi- 


noing 
nite 


ac: neres ou les Sphynx, ou plutot qu'ils ſe ſervent de 
ue je termes auxquels ils ne peuvent pas attacher plus de 
u une WM ſens qu'a ceux de noire blancheur, de froide cha- 
puiſſe eur, de dure molleſſe, qui joignent enſemble des 


idees incompatibles. 

je n'ai pu m'empecher de prevenir dans ce que 
jai dit ci-deſſus, une partie de ce que Javois à dire 
ſur ce que la raiſon nous apprend au ſujet de cette 
premiere cauſe , de ce Souverain Etre qui eſt “objet 
du culte religieux de tous les hommes. Jai fait voir 
qu'une telle cauſe infinie metoit preſente a notre 


en la 
point 


idees 
Nos 
Texiſ. 
attri- 


s de. elprit que d'une preſence objective, & meme qu'elle 
1 ba-. ctoit comme non exiſtante & comme impoſhble. 
tie, Quelque choſe que nous diſent les Philoſophes 
rbe; WM partiſans du ſyſteme religieux, pour nous prouver 


d'une [exiſtence d'un tel etre que leur Dieu, ils ne prou- 
Mn el. vent autre choſe , ſinon qu'il n'arrive rien qui ne 
ents bit l'effet d'une cauſe; que le plus ſouvent meme 
ois nous ne pouvons connoitre les cauſes immediates 
Iques des effets que nous voyons ; que lors meme que nous 
25 def ls pouvons voir, ces cauſes ſont elles-memes des 


s ob effets 4 1'egard des autres cauſes anterieures qui les 
ojent]i ont produits, & ainſi a Vinfini. Mais ils ne mon- 
s ſen rent point qu'il faille en venir a une premiere cauſe 
nemo tternelle, qui ſoit la cauſe univerſelle de toutes les 
eur uſes particulieres , qui produiſe toutes les popris- 
ns les tes des Etres, & meme leur exiſtence, & qui na 
nagen depende elle-meme d'aucune autre cauſe, Il eſt vrai 
em que nous ne connoiſſons pas la liaiſon, la ſuite, 
eros & la progreſſion de toutes les cauſes ; mais que con- 
„ qui cure de- Ia? l'ignorance d'une choſe n'a jamais pu 
nouy ere un motif rgiſonnable de croire ni de déterminer. 
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Je ne dals quelle eſt la cauſe d'un certain effet; 
je ne puis en afligner une qui me ſatisfaſſe; faut. i 
pour cela que je me contente de celle que me don- 
nera un autre homme qui me dira qu'il en eſt (a. 
tisfait, lorſque je verrai qu'une telle cauſe eſt im- 
poſſible, lorſqu'avec une ignorance egale a la mienne, 
il n'aura ſur moi d'autre avantage que celui de a 
prèeſomption par laquelle il croira ſavoir ce quiil 
ignore? Il en eſt arrive autant a un marchand d'A. 
lexandrie. Il avoit portè aux Indes entre autres cu- 
riofites , quelques. unes de ces machines hy drauliques 
qui ſervent a marquer le temps; elles firent ad- 
miration de ces barbares peu intelligents dans les 
mathematiques ; ils chercherent long · temps a deviner 
quelle pouvoit etre la cauſe de ces mouvements, 
& n'en pouvant venir a bout, enfin l'un d'entre 
eux, plus hardi que les autres, decida que ces {ma- 
chines Etoient des animaux d'une certaine eſpece; 
& parce que les autres ne pouvoient lui montrer que 
les mouvements de cette machine vinſſent d'un autre 
principe que de quelque choſe qui fut ſemblable a 
ce qui nous fait mouyoir, il ſe croyoit en droit 
de les obliger dadmettre ſon explication. 

Les Philoſophes & les partiſans du ſyſtéme re- 
ligieux pretendent que parce que nous ne pouvons 
expliquer les cauſes de tous les effets , ni parcourit 
la ſuite infinie des cauſes, il faut que nous admet- 
tions leur opinion de Texiftence d'une cauſe univer. 
ſelle; mais tant qu'ils ne pourront me la rendre pro- 
bable , tant qu'elle impliquera contradiction dans mon 
eſprit , & n'y entrera qu'accompagnèe du ſentiment 
de la fauſſetè, je ſerai en droit de la rejetter , quoi- 
que je ne puiſſe rendre raiſon de tout, & qu'il y 
ait bien des choſes dans l'univers au ſujet deſquelles 
je demeure dans Vignorance. Un Philoſophe ne doit 
point avoir honte de convenir de cette ignorance, 
quand il a lieu de croire qu'elle eſt invincible, & 
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qu'il voit qu'elle lui eſt commune avec la plus 


raiſonnable partie de ſon eſpece: non, ma chere Leu · 


cippe, ce neſt pas de leur ignorance que les hom- 
mes doivent rougir, ce neſt point elle qui leur eſt 


dangereuſe ; une ignorance modeſte nous oblige de 
nous tenir en ſuſpens , elle ne nous fait rien entre- 
prendre temerairement,; c'eſt la preſomption ou la 
fauſſe perſuaſion de connoitre , qui nous empeche de 
remplir ces devoirs naturels, qui nous expoſe a des 
maux reels, qui nous prive des avantage ſur leſ- 
quels eſt fonde notre bonheur; & ce qui eſt de plus 
grande conſequence pour le genre humain, Ceſt elle 
qui a enfante le fanatiſme religieux & philoſophique , 
qui n'a jamais ſervi qu'a troubler l'ordre public, & 
a detruire le bonheur des particuliers. Ainſi je ſupporte 
ſans douleur le vuide que les Theiftes croyent rem- 
plir par la ſuppoſition d'un cauſe intelligente, infi- 
nie en duree, en force, en propriètès, & en actions; 


cette ſuppoſition ne ſerviroit qu's m'embarraſſer 


de nouvelles difficultes. Quand je leur demande de 
mexpliquer la nature & les propriëtès de cette cauſe, 
je trouve qu'ils ne s accordent qu'en un ſeul point, 


qui eſt que C'eſt la cauſe par excellence; mais ſur 


le reſte ils ſont dans une variation continuelle, non- 


ſeulement les uns avec les autres, mais encore cha- 


cun deux avec lui: mème; a meſure qu'ils avancent 
dans le detail de leur opinion, ſon abſurditè au- 
gmente par les ſuppoſitions particulieres qu'ils ſont 
dans la nèceſſitè de faire a chaque pas. Que leur hy- 
potheſe ſoit contradictoire, il eſt facile de le mon- 
trer dans tous les ſyſtemes : la derniere cauſe a la- 
quelle il faut remonter, ſoit qu'on la nomme Deſ- 
tin, Nèceſſitè, Nature, Cauſe univerſelle, Dieu Su- 
preme, eſt confondue avec les etres particuliers. Car 
enfin la volonte permanente & perpetuellement agiſ- 
fante de cette cauſe, produit I'exiſtence des etres & 
de leurs proprietes ; ſi cette exiſtence n'eſt autre 
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choſe que la volonte de cette cauſe, ce neſt qu'un 
attribut, qu'une propriètè qui n'eſt pas diftinguee 
d'elle autrement que nos penſèes le ſont de nous, 
que la couleurl'eft du corps colore , action du corps 
agiſſant. Si Dieu eſt cette cauſe univerlelle , les Etres 
particuliers qu'il produit, n'ont qu'une exiſtence ob, 
jective, Ceſt-a-dire, qu'ils partieipent de celle de 
Dieu, dont ils ſont autant d'attributs, de proprictés 
& de parties; en ſorte que Dieu n'eſt autre choſe 
que Faſſemblage' de tous les Etres particuliers que 
 Punivers enferme : opinion ſoutenue par un grand 
nombre de nos Philoſophes, ſur-tout par les Stoi- 
ciens, qui ont entrepris d'y ajouter le culte de toutes 
les Nations, en changeant par des allegories tres. 
peu ſuivies toutes les divinites en autant de Par- 
ties de Punivers, ou vCattributs des Etres parti 
culiers. 

Les Platoniciens ont pretenda que cette cauſe de- 
voit abſolument etre diſtinguèe de univers, puil- 
qu'elle Vavoit produit, & que la production & L'exiſ- 
tence de tous les Etres eſt Peffer de ſon action & 
de ſa volontè: voyons ce qu' ils entendent par le terme 
de production; le mouvement eſt produit par un au- 
tre mouvement, la figure des corps eſt produite par 
1a difference de couleurs & de durete de ces corps 
& de ceux qui les entourent immèédiatement; la ſo- 
lidité ou durete des corps eſt produite par a diffe- 

rence de la direction & de la quantite ou viteſſe du 
mouvement des petites parties de ces corps & de cel- 
les de l'air qui les entoure, Nous avons Pidee de 
toutes ces choſes, nous les concevons aiſèment, 
parce que nous avons vu des corps avec ces diver- 
| ſes proprietes de mouvement, de figure, de cou- 
leur, de durete ; nous avons ers tèmoins des chan- 


gements qu'ils ont ſoufferts , & des cauſes qui les ont 


produits en eux. Nous avons une idee des formes 
ou modalites que les etres acquierent & perdent ſuc- 
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eefivement , parce que ces modalites ne font au fond 
que nos propres ſenſations. rapportees aux objets ex- 
terieurs: nous Eprouvons en nous · mèmes la ſucceſſion 
de ces differentes ſenſations & des differentes proprié- 
tis que nous decouvrons dans les etres a l'octaſion 
des impreſſions qu'ils font ſur. nous; mais pour la 
cauſe de Vexiſtence des corps & de la matiere , com- 
me ndus n'en avons jamais vu paſſer du neant à 
etre, nous ne pouvons comprendre comment cela 
ſe fait, ni meme que cela ſe faſſe. Ces termes de 
production des-eEtres , & de commencement de leur 
exiſtence, ne ſont accompagnes d'aucune. idée; il 
vaudroit done mieux dire, ſi nous ne voulons pas 
nous contenter de Vaveu de notre ignorance , que 
les corps & la matiere exiſtent par  eux-memes & 
par leurs propres forces, que leur exiſtence eſt ne- 
ceſſaire z ce quinousramene au ſyſtème des Stoiques. 
Si la cauſe de cette exiſtence. eft la volonte de Dieu, 
comme nous n'avons point l'idèe d'une volonte fans 
un motif, & une raiſon qui determine a vouloir, 
parce que vouloir, c'eft preferer une choſe a une au- 
tre, on demande quel ſera le motif de cette vo- 
lonté? Si ce ſont les Etres memes , comment ce qui 
neſt pas & ce qui n'a jamais ete en ſoi ni en ſes par- 
ties, peut - il ètre congu , Etre imaginè, ſervir de mo- 
tif, & determiner la volontè de Dieu? Si ce ſont 
les idees de ces ètres que l'on ſufipoſe exiſter en 
Dieu, d'ou lui ſont- elles venues? ce ne peut Ctre 
que des effets qui n'ont jamais exiſte; elles ſont 
donc auſſi anciennes que lui; elles font donc une 
partie de lui · mme & de fa ſubſtance: mais Dien 
dans cette hypotheſe, concoit-il des etres comme de- 
vant exiſter? Si cela eſt, quelle eſt la loi qui leur 
a impoſe cette neceflite ? ce n'eſt pas ſa volonte , 
puiſque ſa volonte n'eſt point la cauſe de Vexiſtence 
de ces idèes ou : perceptions , & qu'il n'eſt point le 
maitre de ſe les denger, de les produire, ni d'y 
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rien changer; ; elles ſont immuables & ᷑ternelles com- 
me lui: mais cependant cette exiſtence eſt neceſſai. 


re, & Dieu wean eſt point la cauſe; il y a done 
une autre cauſe que lui, une autre cauſe neceſfſaire, 


& dont il uit les loix; par conſequent il n'eſt pas 
la premiere eauſe, ce qui eſt contre la ſuppoſition, 
Sil ne congoit pas les ètres comme devant exiſter, 
ſes perceptions ſont fauſſes, & ne reprèſentent pas 
les choſes & les Etres tels qu'ils ſont, & par con. 
ſequent elles ne peuvent etre un motif raiſonnable 
dagir. Puiſque ce ne ſont ni les eres , ni les idees 
des Etres qui determinent la volonte de Dieu 3 a agir, 

il reſte qu'il ſoit determine par une cauſe anterieu. 
re; 2 moins que Von ne diſe que ſa volonte ſe dé. 
termine par elle-meme, par ſa propre nature, qu'elle 
eſt cauſe d'elle-meme , Ceſt - a - dire cauſe aveugle 
Javoue que ces termes ne font pour moi qu'un vain 
ſon, deſtituè de toute ſignification & de tout ſens ; 
& f je voulois faire un ſyſtème, j aimerqais encore 
mieux dire que tout ce qui exiſte, exiſte neceſſaire- 
ment, a toujours exiſte , & exiſtera toujours, & qu'il 


ne peut pas ne point exiſter; que ſes divers chan- 


gements apparents ne ſont tels que par rapport 4 
nous & aux impreſſions que font ſur nous les etres' 
qui nous touchent; que, ſelon les divers aſpects dont 
nous l' enviſageons, nous diſons qu'il paſſe d'une 

modification à Fautre , qu'il acquiert & qu'il perd 
des proprietes ; que cependant non- ſeulement ſa force 
 Eexiſter ou ſon exiſtence , incapable d accroiſſement 
& de diſtinction, eſt toujours la meme ; mais que 
les changements que nous croyons voir dans ſes 
proprietes , n'ont pas plus de realite que ceux de ces 
objets dont la forme & la couleur changent ſui- 
vant le point de vue dont nous les enviſageons. 


Voila le parti que je prendrois, ſi j ètois oblige dem · 


braſſer une opinion ſur cette matiere, dans laquelle 
cependant je prefererai toujours un aveu ſincere de 


c 
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notre ignorance invincible, parce que je ne vois au- 
cune raiſon ſuſſiſante pour dècider ſùrement. 

Je pourrois m'en tenir-la', ma chere Leucippe, & 
me contenter d'avoir prouve contre les partiſans du 
ſyſteme religieux , que l'exiſtence d'une cauſe uni- 
yerſelle eſt impoffible „& que leur divinite reſt au- 
tre choſe qu un ſpectre ou un fantôme de notre 
imagination, qui n'a aucune realite diſtinguèe de 
nous- mèmes, & qui exiſte dans notre eſprit tout 
au plus comme les objets de nos ſonges; mais je 
yeux aller plus loin contr'eux, & voir fi, en leur 
accordant que ce fantome peut exiſter reellement 
hors de nous, ils pourront 'erablir les confequen- 
ces particulieres qu' ils tirent de cette hypotheſe. Je 
ſuppoſe donc avec nos partiſans du culte religieux , 
qu il exiſte un Etre , cauſe uniyerſelle non-ſeulement 
des modifications des Erres particuliers, mais encore 
de leur exiſtence , qui les a faits, qui les conſerve, 
qui les change, & les detruit ; dont la volonte eſt 
la ſource & le principe de toute exiftence, n'y en 
ayant aucune qui n'en emane & n'en decoule qui 
peut ſubſiſter ſans ces ètres, & ſans lequel ils ne 
peuvent ſubſiſter; que cependant il eſt abſolument 
& reellement diſtingue de ces ECtres qui ne ſont ni 
ſes attributs ni ſes parties, quoiqu'ils nayent pas 
une exiſtence reellement independante de la fienne : 
je ſuppoſe encore qu'un tel Etre doue d' intelligence 
& de volonte a la maniere des hommes, quoi- 
qu'exempt de nos defauts,. nous ayant donne avec 
lexiſtence une force que nous appellons yolonte , & 
par laquelle nous agiſſons, Puſage que nous faiſons 
de cette force n'eſt raiſonnable „ Neſt capable de 
lui plaire, de lui devenir agreable, & par conſe- 
quent de nous rendre heureux, que lorſqu' il eſt con- 
forme à ſes vues, à ſes loix & a ſes volontes. 

Je demande &'abord à nos defenſeurs de la Divi- 
nite, ſi la loi, la regle, la volonte ,. par laquelle 
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il conduit les -etres, eſt, de meme nature que notzy 
volontè & que la force que nous croyons apperce. 

voir en nous; fi dans les memes circonſtances 1 
peut vouloir & ne pas vouloir; ſi la meme choſe Ml | 

peut lui plaire & lui deplaire, sil ne change pay Ml 
de ſentiment; fi la loi par laquelle il ſe conduit, t 
immuable. $i: c'eſt elle qui le conduit, il ne fait que 0 
Tenécuter, & il n'a aueune puiſſance. Cette loi nd. 


-idees 2? Ce ſont · là autant de queſtions que Ion ne 
peut reſoudre; & les réponſes que l'on y feroit ſe. 
.roient ou ablurdes ; ou inintelligibles: car enfit cette 
- determination dans cette eſpece, ne peut venir que 
de Faction des Etres exterieurs.qui font ſur un objet ill © 
une impreſſion qu'il ne peut que recevoir; & ce C 
ce que Fon ne peut dire ici: les effets de la cauſe e 
univerſelle & neceflaire ne peuvent agir ſur cetts q 
cauſe, MOD 11 366 101 
Si au contraire cet Etre peut changer de ſent if K 
ment & de yolonie ſans que les circonſtances char WW . 
gent, je demande 1. pourquoi il en change, quel 
eſt ſon motif? il lui en faut un, c un raiſonnable; H 
car cet Ette doit nous ſurpaſſer en ſageſſe, comme 
il nous ſurpaſſe en puiſſance : Ion ne peut imag Will ;. 
„ner ce motif qui n'eſt ai dans les objets, ni dans ſe 
leur ideeou perception , puiſque , par la ſuppoſition, 
il, n'y a rien de change © mais je vais plus loin, & 4 
demande 2. vil fait avance qu'il changera de vo- 8 


: lontéè. $'tl Vignore , qu'eRt-ce qu'un pareil Etre quill *- 
ne prevoit pas ce qu'il fera? 8 il le prevoit, & quill © 
ne puiſſe ſe tromper, comme il le faut ſuppoſer pout 90 
en former une idée convenable, il eſt donc art - -.: 
t, independamnieat de ſa volonte , qu'elle agira de 10 
telle & teile ſagon. Qu'eſt-ce que cette loi, que f r 
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able au deftin,, 

fort , 4 1 fortune, & je ne Yols: pas 0 Pais 
le toucher ni le flechir par des Nh les pris- 

fs, ni par aucun culte ; & r „com: 
ale it ne gals jamais que. ce qui [doe faire , la Re- 
hgron est ab ea imutile. * 

oy dira-t-orn, eut-Erre ja meme Joi qui a 
eimal Jes ,Volonts & les decrets de la 1 
1 determine auff q dus la pratique s culte religieux , 4 
fobfer vance des ceremonies vg & croyance des 
dogmes ſerolent neceflairement ſulvies du bonheur. 
ckei eſt un fait que Ton. avance, & dont il faut 
nner la pred ve. Mais avant que 21 8 dans ce 
Gall, permettez moi de faire es 1 
ſur 4 nature de la volonts , dre cher 1a; 
tous en ayons une connc iſſance exatte 3 

1 avons 9 7 le notre vr 
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ie 3 1 pg rout ce que nous pa con 
&volr avec clarte & vivacite,.. nous le rapportons 

6 n nous allons exami- 
fer le mouvement des dükerentes Specs dans. les 


corps. 42 
Parmi les corps, 175 uns ſen 19 9!  parce., .qu'ils ils. 
ſotit frappes o poulff les par Cautres corps deja en 
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nouvement; les. autres ſe  meuvent- deux. niemes, 
c&t-3-dire fans que nous voyions. aucune cauſe ex- 
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ificure de leur mouyement ; par exemple, lorſque 
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je coupe la corde qui tient un corps peſant ſuſpendg 
en Fair, ou la corde d'un arc tendu, il arrive que 
fur le clamp le corps peſant deſcend vers la terre, 
& Farc ſe detend & fe redreſſe: mais cette expe- 
rience ne e autre choſe, ſinon qu'il y a 
des corps qui ſe remuent ſans que je voye la cauſe 
de leur mouvemetit; elle ne m'apprend pas quil 
ayent en eur mémes cette caule de leur mouvement, 
Les hommes & les tres yivants Te meuvent de me. 
me, fans que Ton voye tien d extérieur qui les poutſe; 
Nous ſentons a la'verite que ce mouvement eſt ſou- 
vent accompagne, d'un ſentiment ou d'une volonts 
que nous ſommes tentes de croire Etre la cauſe dg 
ce mouvement; mais comme il arrive ſouvent que 
nous ſommes mis en mouvement fans le concours 
de notre volonts & quelquefois malgre elle, com- 
me il arrive dans tous les mouvements involontai. 
res, que ſouvent notre volonte ne peut ni produire 
du mouvement., ni arreter celui qui eſt -excite dans 


certaines parties de notre corps, meme dans cel. 
les qui lui ſemblent les plus ſoumiſes, comme les 
bras, les jambes, la langue, il eſt evident que vo- 
tre volonté toute feule n'eſt pas ſuſfifance; pour pro- 
duire du mouvement en nous, & quil fant le con 
cduts d'une autre cauſe, quelle qu elle ſoit. II y 


dont en nous deux ſortes de mouvements ; Tun in- 


volontaire qui ſe fait ſans le concours de la volon - 


te, & quelqueſois meme malgre elle, & que Ion 


peut nommer 'mouvement force ,- mouyement con- 
2 W x — 141 N 3 1 9 * 1 
taint; autre mouvement eſt le volontaire, qui 


er de del chat buche de vent 
metal qui eff pofee ſur le pivot 
cilewent , '&toit ànimée, & qu'elle etit un ſentiment 
qui Jut, ft trouver du plaiſir 2 ſe tourner vers le 
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ſeptentrion, elle auroit toujours une pente, une in- 
cination , une tendance a ſe tourner vers ce cote- 
k, & des que le vent du midi ſouffleroit, elle croi- 
roit ſe tourner d'elle-meme vers le nord, quoi qu'elle 
ne coutribuat pas plus a ſon mouvement dans cette 
occaſion , que lorſqu'elle ſe tourneroit vers tous les 
autres Cotes , pour leſquels elle auroit plus de rẽpu- 

ce. Nous n'avons point de preuves que nous 
ſoyons d'une autre nature que cette machine ; mais 
comme nous n'ayons pas non plus de preuves que 
nous lui ſoyons ſemblables , il ne faut pas decider f 
dans certaines occaſions, où notre volonte concourt 


| en apparence avec la cauſe de nos mouvements, elle 


ne fair que les accompagner ſans avoir aucune force 
de les produire, ou ſi elle a effectivement une force 
qu ſe joignant a la cauſe de nos mouvements, la 
met en état de les produire : il faut plutöt exami- 
ner fi cette force, ce mouvement intérieur de la vo- 
lots, cet effort, cette tendance eſt produite au- de- 
dans. de la volonte par elle - mème, ou fi elle la re- 
doit dailleurs. La volonte n'a que deux efforts ou 
tendances, l'un pour s'approcher des objets agrea- 
bles, l'autre pour s sloigner des objets déſagréables. 
Ele a une tendance vers les uns, & une rèpugnance 
pour les autres; & Pune & l'autre ſont invincibles. 
La difficulte eſt de ſavoir ſi cette force eſt dans la 
vlonte , ou ſi elle eff dans les objets; ſi elle “ap- 
proche & ſe retire deux, ou fi ce ſont eur qui at- 


trent & qui la repouſſent. Cette queſtion me pa- 


toit inſoluble; & cependant, fans la reſoudre, on 
ne peut entendre les fameuſes queſtions de la liberté 
qui. partagent nos Philoſophes; car tout fe réduit 
ans ces queſtions, a ſavoir 15. fi la volonts eſt ne 

ceſſairement determinee par Vapparence du plus grand 
plaiſir, ou de la plus grande douleur en général; & 
. f. à Vegard. des objets particuliers elle peut ſe 
les repreſenter comme ' 6tant ou W pas la cauſe 
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neceffaire des impreſſions du plus grand plaiſir, ou 
de la plus grande douleur; fi par la conſideration 

elle peut ajouter à la force par laquelle les objet 

agiſſent ſur elle, ſi elle peut augmenter leur action, &, 
de non-determinante qu'e'fe ètoit, la rendre determi. 
nante. Lorſque la difference qui eſt entre les divers de. 
gres de plaiſir ou de douleur eſt conſiderable , oulorf. 
qu'un ſeul objet eſt preſent a Veſprir & agit ſur elle, ij 

eft clair que la volonte eſt determinee conformement i 

Papparence de cet objet, & qu'elle na que la force 

de vouloir , c'eft-a-dire d'etre mue; mais lorſque 

deux ou pluſieurs objets nous frappent, & nous pou 
ſent de divers cotes avec des forces a peu pres 6a. 
les, comme nous ne ſommes entraines dans le pre- 
mier inſtant vers aucun, mais que nous nous fen- 
tons pouſles vers tous preſque dans le meme temps, 
nous ſommes fort portes à croire que C'eſt nous. 
 m&mes qui nous ſommes determines , & qui avong 
rendy Pune de ces impreſſions efficace. Nous croyony 
que Ia ſuperiorite qu'elle a acquiſe, eft un effet du 
concours de la volonté qui s' eſt jointe à elle. $i 
nous nous contentons de conſulter un certain fen- 
timent confus de ce qui ſe, paſſe en nous, nous ju- 

gerons que cela eſt ainſi, & nous appellerons li 
Berié cette force que nous croygns avoir de nous 
determiger , independamment de Faction des objers. 
Mais ſi nous confiderons que nous recevons les in- 
preſſions des objets d'une maniere abſolument paſ- 

ve & a laquelle nous ne pouvons apporter aucun 
changement,, que nous ne produiſons pas nos per- 
ceptions, mais qu'elles ſont excitèes par Taction de 
quelque chaſe qui eſt hors de nous, nous penſe- 
rons que la yolonte en nous n'a pas une autre force 
que celle de la faculté d'apperceydir ; & que de mb- 
me que nous ne contribuons en rien à Tevidence des 
objets que nous appercevons, de meme aufli nous ne 
contribuons en rien a Fapparence des motifs qui nous 
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diterminent a vouloir : par conſequent nous dirons 
que Fon ne doit point diſtinguer entre les actions li- 
bres & volonraires ; que ma volontò n'eſt pas moins 
forte , lorſque je retire ma main du feu qui me brüle, 
que lorſque je la trempe pour la laver; quoique je Tois 
determinè bien plus fortement a Pune de ces actions 
qu'a autre. _ _.. ID . 

Toutes les actions auxquelles ma volonté con- 
Fourra ſeront ègalement libres, parce qu elles ſeront 
toutes également volontaires. Le degré de force du 
motif determinant, eſt infiniment plus grand dans un cas 
que dans autre; mais la nature de ce motif eſt la 
meme par-tout; il n'y aura que les actions inyolon- 
taires & contraires a la volontè, qui ne ſeront pas 
libres : par exemple, le battement de mes arteres , 
les convulſions d'une grande maladie, la contrainte 
dun homme infiniment fort qui me prendroit le bras 
pour me faire enfoncer un poignard dans le ſein de 
non meilleur ami, tandis que je fais inutilement tous 
les efforts poſſibles pour m' en defendre. Ceux qui 
font conſiſter la libertè dans quelque choſe de plus 
que le concours ou le ſentiment de la volonte , n'ont 
point didee de ce qu'ils diſent , & ne peuvent eq 
communiquer à d'autres, & a ceux qui les ecou- 
tent. Le commun des hommes, qui dans les choſeg 
de ſentiment marche d'une manĩere plus ſire que 
les raiſonneurs abftraits, parce qu'il ſe laiſſe con- 
duire a ſon ſentiment, appelle actions libres, tou - 
tes celles qui ſont volontaires, & il croit que ia 
volonte a d' autant plus de force pour le determi- 
ger , que celle des objets exterieurs eſt moins mar- 
quee & moins ſenſible; il appelle mouvements libres, 
tous ceux auxquels la volonte conſent. f 
Cela poſe, examinons fi dans la ſuppoſition d'une 
cauſe intelligente, d'une divinite qui produit toutes 
les actions des Etres particuliers, il doit & peut 7 
avoir des actions qui lui ſoient e 
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que les autres, ou, ce qui eſt la meme choſe ; de; 


actions juſtes & injuſtes par elles-mEmes au ſens ol 


nous prenons ces termes . 
* Ceft de cette cauſe inſinie que nous tenons non. 
feulement notre exiſtence , mais encore les affeQion; 
du modifications de cette exiſtence; c eſt par ſon ac, 
tion que nous recevons toutes nos impreſſions & nog 
Perceptions, puiſque les objets ont pas la force 
d'exiſter par eux-memes, loin d'avoir celle d'agir ſu 
nous; quand meme ils Fauroient, ce ſeroit de c 
Dieu qu'ils la tiendroient, & au moins par fa d. 
reQion qu'ils Pexerceroient. Quant a nous, c'eſt de 
lui que partent toutes nos perfections & imperfectionz; 
nous avons que ce qu'il donne, & par nos pro- 
pres forces nous ne pouvons rien produire en nous, 
ni y rien changer; nous fommes preciſement tels qui 
nous fait , & ſeulement parce qu'il nous fait tels; 
donc, quels que nous ſoyons, nous fommes toujours 
conformes à ſa volonté, puiſque rien fexiſte qui 
ne le veuille, puiſqu'il n'y à point d'autres cauſes 
de l'exiſtence que fa volonte : de cela ſeul qu une 
choſe exiſte, on peut & on doit conclure qu'il n 
a aucun Etre particulſer, aucune modification, au- 
cune qualite de ces Etres , qui foir plus conforme à [i 
 volonte de Dieu qu'une autre, JT par rapport à 
lui tout eſt egal, & que ce que nous appellons per- 
fectian & imperfeQion , juftice , injuſtice, bonte, 
mechancete, urilite , fauſſete , ſageſſe, folie, &c. ne 
different que par rapport aux impreſſions de plaihr 
& de deplaifir , d'agrément ou de deſagrement que 
nous, en recevons. Toutes ces choſes ont une rea- 
lits"en elles-mémes, & ſont également les effets ni. 
ceflaires d'une verite toujours efficiente , & la ſeule 
cauſe efficiente de tout de qui exifte. © 
Vous ſentez aſſez, ma chere Leucippe, Vimpoſſibili- 
Hite de concilier ces conſèquences avec le dogme re- 
Kgleux ; eſt elle qui a porte ceux qui le defen- 
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dent; à dire que Dieu ne produit que le mouvement 
des corps, & que ceux de la volonte font produits 
par une autre force, qui eſt dans notre volonte: 
mais je leur demanderai ce que c'eſt qu'une telle 
force qui exiſte & qui agit independamment de la 
cauſe univerſelle; elle n'eft donc plus univerſelle, con. 
tre la ſuppoſition. Cette cauſe prete-t-elle ſon aQion : > 
concourt-elle avec notre volonte? En'ce cas, elle y 
donne ſon conſentement, ou elle le refuſe. Si elle 
conſent, elle eſt complice de toutes les actions de 
notre volonte particuliere; fi elle ne conſent pas, 
elle eſt impuiſſante, puilque contre ſon gre elle okeit 
a ſes loix. 

Quelle idee nous donne C on de la Divinits? quot! if 
ce maitre abſolu dePuniyers ne ſe fait obeir que par 
les etres inanimes, que par la matiere ? mais le monde 
intelligent, le monde des eſprits , celui que nous 
croyons le plus parfait & le plus noble, ne ſera point 
aſſujetti a ſes loix! en vain ce Dieu fera tous ſes 
efforts pour le porter a les exécuter; en vain il y 
attachera fa gloire & ſon bonheur: tous ſes efforts 
ſeront inutiles, & ne ſerviront qu'à lui rendre plus 
touloureux le mauvais ſucces de ſes tentatives! 

Mais comme je crains que malgre la verite & 
Fevidence de ces raiſonnements, ils ne paroiſſent trop 
ſubtils aux partiſans du ſyſteme reli igieux , eſprits 
grofſiers  & ſuperficiels, il leur faut des raiſonne- 
ments palpables; il faut leur accorder que le Sou- 
yerain Etre a donne des loix aux hommes, & que 
les hommes ſont les maĩtres d' executer ou de violer 
ces loix; cela ſuppoſe, voyons quelles doivent Etre 
ces loix: & à quelle marque on pourra les connoitre. 
Ces loix ſe reduiſent à trois chefs ; la ſoumiſſion 
de notre eſprit par la croyance de certaines vérités 
ſpeculatives , Fobſervation de certaines regles dans 
la morale & dans la jouiſſance des objets de nos ſenſa - 
tions, enfin la pratique de certaines „ etablies 

iv 
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gur lui temoigner notre attachement & notre reſped 
8 les partiſans du culte religieux avouent que cela ef 
vrai, ces loix Etant communes pour tous les hom, 
mes, elles doivent leur ètre connues à tous, ou dy 
moins ils doivent avoir tous des facilites %gales pour 
en acquèrir la connoiſſance, & pour en reſſentir |; 
verite.. Une loi n'oblige que quand elle eſt con- 
nue, il faut qu elle ſoir accompagnèee & revètue de 
certains caracteres ſans leſquels elle n a aucune autorit 
Voyons donc quelles ſont les Joix gravees dang 
reſprit & dans le cœur de tous les hommes, au moins 
de ceux qui y font attention & qui cherchent a les 
connoitre. Quant 3 leur eſprit, je les vois convenit 
de certaines verites generales qui concernent les pro- 
prietes des corps & leurs rapports de grandeur & 
de quantité; mais ee ſont des verites ſethes & de 
pure ſpeculation , qui leur apprennent qu'ils. voyent 
en tout temps & en tous lieux les memes propriete 
des corps, & quiilsen regoivent les memes impreſſions, 
Les verites mathematiquesne roulent que fur les meſy- 
res de la grandeur, & ſur les proportions des nombres; 
cependant ce dont les ſeules ſvr leſquelles les hom- 
mes conviennent. On les acquiert par [experience, 
& on Sen convainc par ]'uniformite que Ton apper- 
coit dans toutes les impreſſions que les objets exte- 
rieurs font ſur nos ſens, qui ſont, comme je lai 
Sa dit, les organes par leſquels nous ol ic 
des connoifſances vraies & certaines. Les plus ſu- 
blimes verites de la geometrie ne ſont que des conle- 
quences de ces verites communes, & les demon(- 
trations . ne font qu'appliquer à un cas moins ordi- 
naire une verits dont nous ſommes  d&ji convain- 
cus par une experience habituelle & journaliere 
qui Aa Ete rEpetce un. million, de fois, Toutes les au- 
tres connoiſſances qui paſſent pour certaines, n'ont 
point ce degre de certitude; nous ſommes ſiirs de voir 
ce que nous en mais nous 1 le ſammes prel- 
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que jamais qu'il y ait quelque choſe hors de nous 
qui ſoit preciſement tel que nous le voyons; il faut 
un grand nombre d' experiences faites & reperees avec 
bien des precautions, pour produire en nous un 
degrs de conviction pareil à celui des verites' geo- 
metriques.. Si y a quelques autres verites, elles ſont 
en petit nombre & communes à tous les hommes 
qui ne ſont pas depourvus de ſens, à l occaſion deſ- 
quels 1's regoivent les connoiſſances qu'elles accom- 
pagnent: elles ſe bornent à nous apprendre que nous 
eprouvons telles ou telles ſenfations a la preſence de 
tel objet. 3 238 N 

Voila toutes les verites ſpecutatives que nous pou- 
yons. regarder - comme des loix communes, ſuivant 
jeſquelles les hommes doivent conduire leur efprit , 
non qu'ils apportent avec eux en naiſſant la con- 
noiſſance de ces verites gravees dans leur eſprit, 
mais parce- qu'elles s'y gravent de la meme facon 
& avec la meme force, à proportion des experiences 
qu'ils font, & de attention qu'ils y pretent. | 

Quant au cœur, C'eſt - à· dire au ſentiment & a la 
volontè; il eſt vrai que j y vois une loi gravee des 
je premier inſtant de ſon exiſtence, c'eſt-a-dire Fa- 
mour du plaiſir, & Paverſfion de la douleur; cette 
loi eſt generalement obſervee par tous les hommes; 
il n'y en a aucun qui sen ecarte un ſeul inſtant: 
cette loi a.attache les plaiſirs aux actions propres 
ou meme neèceſſaires a notre conſervation, elle a 
attache la douleur a celles qui y ſont contraires; 
& par inſtinct naturel, l'amour du plaiſir nous porte 
necefairement a faire les unes, & b'averſion dea 
douleur à éviter les autres. L'effet de cet inſ- 
tio eſt tel que nous ne ſommes pas maitres d'y 
reſiſter. Entre pluſieurs plaiſirs, nous choiſiſſons celui 
qui eſt le plus grand a nos yeux, de meme qu' entre 
pluſieurs douleurs nous craignons davantage la plus 
vive. Nous pouvons enviſager la privation du plaiſir 
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comme plus facheuſe qu'une douleur poſitive, ou la 
ſouffrance d'une douleur comme moins difficile x 
ſupporter que la privation d'un plaiſir , & agir 
en conſequence; ; mais quoi que nous faiſſions, ce 
toujours Pappercevance du plus grand plaifir & de 
la plus grande douleur, qui fait la plus grande im- 
preſſion, qui determine & qui entraine la volonte; 

La raiſon conſiſte dans la 3 de ces dif- 
ferents degres d' impreſſions, & dans le choix des 
moyens que nous employons pour parvenir au Plai- 
fir & pour eviter la douleur; ceux-!a paſſent pour rai- 


ſonnables , qui gaccordent avec les autres hommes 


dans ce qu' ils regardent comme le plus grand plaifir 
& la plus grande douleur, comme ceux-13 paſſent 
pour ſenſes & pour prudents qui paroiffent appercevoir 
les objets de la meme maniere dont les voyent les 
autres hommes. Dans la conduite de la vie, ceux la 
arrivent plus ordinairement au but où ils tendent, 

c'eſt · a- dire au bonheur; & ils ſont determines par 


Fappercevance des objets, a ſuivre le en qui 7 


conduit ordinairement. 

Telle eſt la loi que les hommes oiftne maren 
dans leur cœur, par ia quelle ils ſont perpetuellemetit 
conduits, & à laquelle ils ne peuvent pas plus ſe 
ſouſtraire que les Etres corporels le peuvent aur loix 
qui reglent leurs mouvements. Si le premier Etre 2 
etabli une loi pour ſes ouvrages, elle doit etre ſem- 
blable a celle - ci; car je ne puis comprendre que lau- 
teur de leur exiſtence & de leurs modalites puiſſe 
avoir une volonteé quus n 'executent pany: & youu 
rendent inutile. 


Au reſte, cette loi ſoffit pour ava , pepe 


tuer & augmenter le genre humain; C'eſt elle qui 
2 forme les ſocietès & qui les maintient: la Reli- 
gion y eſt abſolument inutile, fi mème elle n'y eſt 


pas contraire, parce quelle remplit f eſprit des hommes 
d'idees i imaginaires & fauſſes d'un bonheur diſtingus 
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de celui qui conſiſte dans la jouiſſance des plaiſirs 
attaches à la ſatisfaction des beſoins de Vhomme, 
& qu'elle leur fait craindre des maux qui n exiſtent 
que dans Vimaginatian de celui qui les apprehende, 
& que pour èviter ces maux, qui ne ſont maux que 
pour lui ſeul, il s expoſe a ſouffrir des douleurs, & 
a ſe priver des plaiſirs reconnus pour tels par tous 
les hommes. 6. V0.6 BOD 2/77: 2) 25 BNR RED 

Que cette loi de amour du plaifir & de la fuite 


de la douleur, ſoit ſuffiſante pour conduire les hom- 


mes lorſqu' ils vivent en ſociete; c'eſt de quoi ib eſt 
aiſè de ſe convaincre: ſi ces hommes n'etoient ſenſi- 
bles qu' aux impreſſions des ſens extèrieurs, comme 


I paroit que ſont les animaux, il pourroit ſe faire 


qu'ils ne vivroient point en ſociete, hors le temps 
ou Tamour les porte a fe joindre enſemble; Vinſtin&t 
qui attache les  betes les plus feroces au ſoin de 
nourrir leurs petits, les porteroit a demeurer unis, 
julqu'a ce que leurs enfants puſſent ſe paſſer d'eux. 
Les hommes ſeroient comme les oiſeaux., parmi leſ- 
quels le male & la femelle que l'amour a reunis 
ne ſe ſeparent point que leurs petits ne ſoient en ctat 
de ſe paſſer de leur ſecours. Il eſt vrai que comme 
les enfants ſont beaucoup plus long - temps incapables 
de pourvoir a leurs beſoins que les petits des betes 
& des oiſeaux , les ſocietes amoureuſes des hommes 
ſeroient plus longues que celles des animaux; mais 
hors de: là ils ſe craindroient & ſe fuiroient mutuel- 
lement comme la plupart des autres animaux. Je ne 
vois. pourtant pas clairement que cela ne put * 6tre 
autrement”; car parmi les animaux nous voyons que 
les abeilles & les fourmis forment des ſocietes nom - 
breuſes, & auſſi bien réglèes que les notres', & que 
quoique nous n'ayions nul motif de leur atiribuer 
une raiſon ſemblable à la notre, ces animaux ſem- 
blent plus ſociables que lag Scythes ſeptentrionaux, 
& que les Barbares du milieu de Afrique, parmi 
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leſquels il y a des Nations entieres dont les homme; 
ſont ſepares les uns des autres, & ou les familles 
ne vivent enſemble que juſqu'a ce que ceux qui les 
compoſent puiſſent ſe paſſer de ſecours pour ſubſiſ. 
ter, & pour ſe defendre contre les animaux feroces, 
Mais comme les hommes, ainſi que nous avons 


remarque plus haut, ont des ſentiments intérieur: 


d'un plaifir & d'une donleur qui les affectent indepen. 
damment des organes exterieurs du corps, & que 
ces impreſſions interieures les affectent ſouvent plus 
vivement & plus efficacement que les autres, ce 
| ſont elles qui determinent preſque toute leur con- 
duite; ainſi il n'a fallu d'autres motifs pour former la 
ſociere, que le plaiſir que nous trouvons dans la com- 
pagnie & dans le commerce des autres hommes, 
avec leſquels la parole nous donne la facilité de 
converſer; C eſt-à · dire de leur communiquer non · 
ſeulement nos ſenſations, comme font les animaux, 
mais encore nos perceptions les plus delicates. Le 
deſir de ce commerce eſt ſi naturel, que nous ne 
pouvons en etre prives, ſans reſſentir Fennui inſepa- 
rable de la ſolitude totale, lequel forme une fitua- 
tion tres - douloureuſe : mais quand on ſuppoſeroit 
pour un moment que Phomme eſt ne inſociable, & 
' Negolite point un plaiſir naturel dans la converſation 
de ſes ſemblables, cela ne pourroit empecher qu'il 
ne ſe füt bientot forme un grand nombre de ſocietes, 
Dans cette ſuppoſition , on peut regarder les hom- 
mes comme timides , & comme ſe fuyant reciproque- 
ment, ou comme feroces, & cherchant a ſe nuire mu- 
tuellement, parce que non-ſeulement ils veulent ſe 
rendre heureux aux depens des autres hommes, 
mais parce que la douleur des autres eſt pour eux 
une ſource de plaiſirs. Je doute cependant qu'il y ait 
de tels hommes; Sil y en a, ce ſont des monſtres, 
encore plus rares que ceux qui naiſſent avec trois 
yeux ou avec quatre bras. * 
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Si les hommes naiſſent ſeulement ſauvages & ti- 
mides, comme chacun d' eux craindra tous ceux qui 


Fenvironneront, il cherchera à les empecher de lut 


nuire, en leur de venant a mable, parce qu'il fe ſentira 
trop foible pour leur rèſiſter; cette complaiſance mu- 
tuelle des hommes les uns pour les autres, formera 
bientdr des liaiſons & des focietes particulieres fon- 
dees ſur la diſpoſition mutuelle de $'aider, de ſe ſou- 
lager, & de ſe procurer des plaiſirs les uns aur au- 
tres. Dans ce commerce de ſervice, celui qui le re- 
coir, eongoir de Famour” pour celui à qui il doit ce 
plaiſir; #1 le regarde comme la cauſe de ſon bon- 
heur. Ce ſentiment flatte l' orgueil de celui quien eſt 
robjet; il regarde avec complaiſance la reconnoiſ- 
ſance que Fon a pour lui, if s accoutume à la con- 
serer comme un avantage, & bientét ſon imagi- 
mation Ju en groſſiſſant l'objet, cette opinion de- 
vient pour lui la ſource d un plaiſir fi vif; qu il lui 
ſacrifie avee joye tous les autres plaiſirs reels, & 
que les douleurs les plus aigues lui ſemblent Ige⸗ 
res, ſi elles ſont le prix auquel il le peut aequèrir. 
C'eſt ainſi, felon moi , que ſe ſont formees les Repu- 

bliques , forme de Gouvernement la plus convena- 
ble a des hommes moderes' qui eherchent la tranquil - 
lits & le repos. Bient6t il s &levera dans ces focietes 
des fanatiques de gloire, qui ſacriſieront à ce füuntõ- 
me du hien public leurs richeſſes, leur repos, leurs 
plaiſirs & leur vie mꝭme, quoique la mort ſoit ce 


— 


que les hommes imaginent comme le * grand des 
maüx. : 


 Fexpliience de ce qui * paſſe parmi les enfants 
dans ces petites ſocietes que forme amour du jeu 
& du plaifir, montre que je ne ſuppoſe ici rien dont 
nous n'ayions tous les jours des exemples. 

Jul ſuppoſe que Thñommie Etoit ſeulement timille ; 
voyons ce qu'il arriveroit il etoit naturellement 
ſeroce e de fendre les 
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uns des autres, reunira les plus foibles.. contre leg 


plus méchants: & ceux - ci en feront autant pour 
sdempscher d'etre accables ſous le nombre. Apres 


une guerre de quelque temps, un des deux partis 
ſe trouvant le plus foible, ſe ſoumettra au vain- 
queur, qui Taſſujettira, le redoing en eſclavage, lui 


impoſera des loix plus ou moins dures, ſelon ſes 


beſoins, ſes caprices, ou le degré de force ou de 
foibleſfe des vaincus. La neceflite de ſe tenir unis 
& toujours armes-, parce qu ils ne compteront que 
ſur la terreur de — nouveaux eſclaves pour aſſu · 
rer leur Empire, les obligera de ſe clioifir un - chef 


qui naura d' abord qu une autorite. precaire.f ſur ſes 


compagnons, fera avec eux des conventions. quil 


ſera de leur avantage de garder, tandis que de ſon; 


chtè il rachera d'etendre & d'etablir ſon autorite par 
toutes ſortes de moyens. Tel eſt retat de leur ty- 
rannie; & eſt ainſi que peuvent ſe former les Mo: 
narchies, & que ſe ſont. formèes celles des. Medes & 


des Parthes,, dans leſquelles une partie des ſujets ge- 


mit ſous les loix d'un cruel. eſclavage „ tandis que 
Tau autre partage avec le Prince tous les avantages 
reels de Tautorité, les. emplois, les dignités, les ri- 


cheſſes, & meme. Timpunité: toutes les ſocietes que 


nous voyons parmi les hommes, ſe reduiſent 4 I'une 


de ces deux eſpeces, ou participent de toutes deux, 


parce quil y en a peu qui nayent paſſe ſucceſſi- 


vement du Gouvernement . Republicain au Gouver- 


nement Monarchique , ou qui nayent abeli la tyran- 


nie pour ſe gouverner en Republique. Quelle que 
ſoit {'origine de ces focieres., il n'y en aura aucu- 


ne o Fon ne ſe forme des idees de juſtice & dia- 


juſtice, de vertu & de vice, de gloire & d' infamie, 
quoiqu' elles varient ſuivant la dixerſitè des coutumes, 


des beſoins & des opinions, qui auront «PEEP 1 «dans 
chacune. de ces ſocietes, - 


On appellera n les ations par leſquelles on on 
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a ſon propre bonheur aux deègens de celui 

du reſte de la ſociete, La juſtice conſiſtera à ne ſe 
point ecarter des loix qui mettent de Vegalits entre 
les hommes. On punira les actions injuſtes , & les 
juſtes auront pour rècompenſe la jouiſſance du repos 
& de la tranquillitè dans leſquels la ſociétè main- 
tiendra. les particuliers. La vertu ſublime conſiſtera 
4 procurer le bonheur dautrui aux dépens du ſien 


propre ; on attachera les idtes d honneur & de gloire 


i ces ations, comme celles de mepris & d'infamie 
à celles qui y. ſont contraires; & ſi ces actions ſont 


capables de troubler le repos & le bonheur des 
particuliers don les punira par des chatiments , plus 
ou moins ſèveres, afin que la crainte de la douleur 


ou de la mort puiſſe contenir ceux que Tamour de 
la gloire ou la honte de Vinfamie n' auroit pas la force 
de determiner. Cette gloire, au reſte, n'eft pas une 
pure chimere, puiſqu elle procure des avantages reels 
ceux qui parviennent,  Feſtime des autres hom- 
mes, le crëdit, Fautorite ,. 1a facilité d' obtenir les 
emplois, les dignites , les richeſles , Pimpuanite , & 
tous les autres biegs dons jouilleat les Crands de 
chaque Etat. 

Au fagtome. An ben public Spuiflant dans les Re- 
publiques PRIME produire des heros, on ſubſtituera 


narchies la gloire de la Nation, atta- 


— 4 la perſonne du Prince, & le devouement 
a ſes volontis, & ces motiſs engageront les Hs: 
« faire les plus grandes choſes. | 

Si les: hommes étoient toujours mite 0 


rail a quoi, ſe borneroient toutes les loix; elles n'au- 
roient d autre but que celui de maintenir la tran- 


quillits dags- Ia ſociete , & de-prevenir tout ce qui 


peut empècher le bonheur du plus grand nombre de: 


ceux qui la compoſent; mais comme les hommes 
melent toujours: Jes objets de leur imagination avec 


les vues ſaves & rbelles, il n'y a point de ſocicté 
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; qui mait rempli ſes loix de beaucoup de choſes ar. 


bitraires & de pure opinion; & il n'y a point de 
ſociete qui n'ait fait des crimes dignes de mort, de 
certaines actions -indifferentes pour le repos & le 
bonheur du plus grand nombre, tandis qu'elle re. 
garde comme vertueuſes & dignes d'une gloire im- 
mortelle, des actions que les autres ſocietes regardent 
comme inſenſèes, ſi elles ne leur paroiſſent pas in. 
fames : tant il eſt vrai que les idèes de Juſtice & 
injuſtice, de vertu & de vices; de gloire & din- 


famie, ſont abſolument arbitraires & dependantes de 


Fhabitude ! II y a je ne ſais quelle contagion, qui 
repand dans les eſprits les opinions de ceux qui do- 
minent dans les ſociètès, & qui peut aller juſqu't 


nous perſuader les maximes dont nous avions été 


les plus choques. CO DON 
Si les loix preſcrites par la Divinitè doivent ere 
eonnues à tous les hommes, fi elles fe -bornent'pour 
Ila fpecu'ation à la recherche de la veritéè & à la 
juſteſſe du raiſonnement, & pour la pratique à lz 
fuite de la plus grande douleur, & à la recherche 
du plus grand plaifir, ainſi que je Pai fair voir, ces 
loix ſont obſervèes religieuſement par- tout; car i 
n'y a perſonne qui ne cherche la vèritè & qui ne 
erqye la ſuivre , lors mème qu'il ſe trompe: on ne 
voit aucun homme qui ne cherche le plaifir & qui 
ne fuye la douleur, lors meme qu'il paroit faire le 
contraire ; la difference que Von remarque dans fa 


conduite , vient de ce qu'il n'eſt pas affeQe par les 


objets, de la meme: mamere que le commun du peu- 


ple & des hommes: ainſi il n'y a perfonne-quin'ob- 
ſerve les loix de la Divinitè, & par eonſèquent 
perſonne qui ne lui ſoit: agréable. Lerreur dans la- 
quelle on tombe ſur la nature des objets; ne peut 


etre un crime, puiſque c'eſt la faute de Timpreſſion 


que les objets font ſur nous, que ceux qui embraſ- 
ſeat. Ferreur, croyem préfèrer Ia veriteé, & que 


ceux 
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teur qui fe livrent à la douleur ne le font que od ml 
te que la'penſce d'en viter une plus grande Jeut 
ure un plaiſir reel; Sil'y a quelqu'un qui aille 
tontre les loix de la "Divicits; ce ſont ceux qui 
non contents de ſe livrer a FillaGon- „veulent contrain- 
dre les hommes d'embraſſer les mèmes erreurs, & 
dabandonner les vetites qu'ils ſentent & qu'ils rou- 
thent , pour courir aptes des fintomes que dautres 
hommes diſent voir. 
Sil y a des gens Ae de k Soles de Ia Miel 
ite, ce ſont les partifans du ſyſteme religieux qui 
jeulent crablie de nouvelles loix differentes de celles 
due la Divinits a  cxtites” dans b'eſprit & dans le. 
cœur de tous les hommes, & „ qu'elle y àa Eckites 
{one maniere ſi efficace, quis, ne Peuyerit Jamals's en 
keatter un ſeul moment. x TR bo 
Mais comme je veur eke ces gens juſques'dans 
leurs derniers retranchements, voyons s'il-eft eſt poſſi 
die que Ja Divinité ait erabli' autres loix que celles 
qirelle a miſes dans Veſprit & dans le coeur de tous 
ks' hommes, & a _ quot” ou F reconnoitre 
ts ox. 
Dans cette fappöngder; FOI que les hommes wien 


igteables au Souverain Etre, non-feulement il ne 


leur ſuffit pas de ſuivre les loix qu'il leur a dictèes 
hi-meme , quiils connoiſſent par le moyen de leur 
niſon, & qu'ils ſe fentent portes 4 exécuter en 
toute occalion par la force ſupèrieure d'un inſtinck 
quils ne peuvent ſurmonter; mais il faut quiils ſut- 
rent encore d'autres loix qui le plus ſouvent. ſem- 
blent etre oppoſèes aux premieres, & les détruire en- 
nerement. Ces loix ſort connues à un tres· petit nom- 

bre dhommes / randis que tout le refte du genre hu- 
main nait & meurt ſans en avoir la moindre idèe. Ceux 
qui prererident avoir été choiſis par le Souverain 
Eire pour les annoncer au genre humain, ſont en- 
tore partages entr eux; de As que _Fexamen''& de | 


x 
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ces loix eſt, une crude tres-penible , & que peu d'hom: 


mes {ont en etat de choiſir entr elles de araber qu s 


saſſurent de ne $'8tre point, tromp«ss. 


Si la Divinite a caché à la plus grande partie des 
| hommes ce qui eroit neceſſaire pour leur bonheur, 


on deflein n'etoit. pas de les rendre tous heureux; 
donc il ne les aime pas tous; donc il n'eſt ni juſte, 
ni bienfaiſant. Suivant 1 lidse que nous avons de la 
juſtice, & nous ne pouvons raifonner ſuivant d'autres 
idées que celles que nous. avons, un Etre bon, juſte, 
Equitable. ne doit rien vouloir que de poſſible, & 
I de Veſt pas que J obſerve des loix qui me ſont 
inconnues; celui qui exigeroit d'une pierre qu elle 
ne peſat point, quoiqu'elle füt peſante.,, ne ſeroit-l 
pas. un inſenſe ? ? Ia Divinite fait plus 1 elle me hait 
pour avoir ignore ce qu on ne ma point appris, elle 
me punit pour avoir tranſgreſſe une loi ſecrete & 
non publièe, pour avoir ſuivi un penchant in vinci- 
ble quelle m'avoit donne elle- meme; puis: je la con- 
cevoir autrement que comme un Etre barbare, in: 
juſte, fantaſque , & digne de mon mépris & de ma 
haine, que comme un tyran & comme un monſtre! 
car enfin le Dieu que nous. prechent\ les., partiſans 
du ſyſteme, religieux ne peut ëtre imaginè autrement, 
Des que je ſuis oblige' de men former cette idee, 
des qu'il n'eſt pas eflentiellement bon par lui-meme, 
je ne ſuis, pas oblige de le croire tel qu'il ne puiſſe 
me tromper. Ainſi quand meme. on me Pprouveroit 

qu il exiſte, qu'il a &tabli des loix diferentes de l 
VN . 8 _ a choiſi des hommes pour les annon- 


cer aux autres hommes, que pour les rendre croya · 


bles, il a fait un grand nombre de prodiges, & 
quand tous ces hommes qui me parlent en ſon nom, 
5 accorderojent entr eux, je ne ſuis point encore fir 
que je lui plairai en obſervant ces loix ; car sil 
n'eſt, pas bon, il me peut tromper , & je ne puis 
meme 9 le temoj de ma raiſon, quil 
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m'a voir donnèe exprès pour ninduire-en'erreur. 
Mais allons plus loin, accordons- leur que le Sou- 
yerain Etre puifſe avoir etabli des loix particulieres , 
& avoir choiſi un petit nombre d'hommes auxquels 
il les a decouvertes' pour les annoncer au genre hu- 
main; je leur demanderai d' abord comment cet Etre 
Souverain ſe conduira à Fegard de ceux auxquels 
ces loix n'auront' pas etè annonces: car enfin, tous 
les hommes repandus ſur la ſurface de la terre, ne 
ſont pas encore lies enſemble par le commerce, il 
y a des nations rw qui habitent des pays fe 


& que la partie que nous „ hadirons ne galt pas Ia 
centieme partie de ſa ſurface. Si Dieu punit Tigno- . 
rance invincible de ceux auxquels ces loix n'ont pas 
tt annoncees , il eft injuſte; car enfin ce n'eſt que 
par notre volonte que nous ſommes coupables: 
vil ne la punit pas, mais qu'il les juge par les ſeules 
bix de la raiſon naturelle & commune, on peut donc 
lui tre agreable ſans obſerver les loix particulie- 
res; & comme elles ſont plus difficiles'a pratiquer 
que les lojx generales, ceux à qui il a impoſe la 
neceflite d'obſerver les loix particulieres, ſont beau- 
coup plus maltraites que les autres, & doivent ſe 
plaindre du fardeau ſous lequel ils gemifſenr. Mais 
ſans nous arreter à cette reflexion generale, voyons 
quelles ſont ces loix- qu'il a plu au Souverain Etre 
de preſcrire à une partie des hommes. 1. Je vois 
qu'elles ſont auſſi differentes dans les differents Pays, 
que le ſont les mœurs, les coutumes & les opi- 
ons des differenites nations qui les habitent; 22. que 
ces loix-ne font preſque jamais conſiſter la conformits 
à la volonte divine, dans la pratique des verrus 


utiles & neceffaires' a la conſervation des ſocieres, 


mais qu'elles font dependre principalement cette con- 


Ty 


ag Gurs Phit. de 1 Bent, 


remoniels, ſouvens tres · gẽnants, & preſque toujours 
contraires à la vertu, aux bonnes mœurs, &c aux in- 
terets de la ſociere; 30. que ces loix m 'obligenta croirg 
certaines opinions fpeculatives preſque toujours ab- 
ſurdes, & ſouvent entièrement ſcandaleuſes, comme 


les aventures des divinites pendant qu'elles conver. 


Oient avec les hommes & qu elles en avoient pris la 
forme & la nature. Les moins deraiſonnables de ces 
opinions ſont toujours inconcevables a Veſprit hu- 


main, & telles qu'on ne peut y appercevoir aucune 


conformite avec les verites conſtantes & reconnyes 
de tout le monde. . 
Neanmoins cette 7 doit porter avec elle 
des caracteres qui faſſent .reconnoitre ſon origine. 
15. Les veèrités qu'elle enſeigne doivent etre telles 
dus les forces naturelles de. Feſprit, humain ne puiſ- 
ent nous y conduire ; car ſi elles le pouvoient, il 
ſeroit inutile de recourir à cette voie extraordinaire, 
29, Elles doivent ſe trouver conformes aux autres ye 
zites: les plus communes, & faire ſentir leur force 4 
Leſprit, des. qu'elles lui ſont. preſentees au moins 
la meme maniere que les verites les plus abſ- 
traites le font aux eſprits attentifs. 30. Elles doivent 
frapper ſenſiblement tous les hommes auxquels elles 
ſoot annonces, & faire une impreſſion unanime ſur 
tous les eſprits. 4. Les viſions, les fables, le men- 
ſonge ne doivent point porter les memes traits que 
ces veéritès. Il ne doit pas Etre poſſible de les con- 
ſondre, & de prendre les unes pour les autres. Je 
ne crois pas que l'on m' accuſe den demander trop; car 
enfin pour que je ſois oblige. de croire ce que Ton 
me dit, il faut que on me donne des motifs de cre- 
dibilite.. Voyons quels ſont. ceux que me montrent 
les partiſans du ſyſtème religieux, Je n'en vois au- 
cun autre que autoritè qui ils s attribuent; ils exi- 
gent de moi la ſoumiſſion pleine & entiere de mon 
. * Tac E 7 ae ma volonte aur 
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dogmes & aux pratiques qu ils m'annoncent; plus 
ces choſes ſont au- deſſus de la raiſon, plus elles y font 
contraires „& plus ils demandent que ma perſuaſion 
ſoit vive, que ma confiance en eux ſoit. entiere. Ce 
ſont des legiflateurs qui ne pretendent etablir leurs 
Joix , ni ſur leur conformitè avec la raiſon, comme 
font les Philoſophes , ni-ſur la confiddrativn de leur 
utilite pour maintenir la tranquillite publique, ou ſur 
celle des avantages particuliers qui en reſutteront pour 
ceux qui les obſerveront , comme ont fait les fon da- 
teurs des villes & des republiques, Lycurgue , Solon, Nu- 
na, & tant d'autres. Ce ſont des monarques ou des ty- 


nns, qui nous interdiſant tout uſage de la raiſon , 


ne fondent Vautorite de leurs loix que ſur le pou- 
voir & I autorite de celui au'nom duquel ils les pu- 
blient. 

Du moins faut-il que cette publication ſoit ac- 
compagn6e de deux conditions 19. Que je ſois ſar 
de la bonne foi de ceux qui m'annoncent ces loix ; ; 
car s'ils ſont des fourbes, $'ils me veulent tromper , 
je ne les dois point croire; 20 que Jaye une certi- 
tude ſuffiſante Yew n'ont pas pu fe tromper Cux- 
memes. 

Quant au premier ide; comme 10 loix qu'ils 
me viennent annoncer, ſont obligatoires, au moins 
pour tous ceux à qui elles ſont connues, je veux, 
pour etre perſuade de leur bonne foi , qu'ils ſoient 
les premiers & les plus rigides obſervateurs de. ces 
loix. Car enfin fi eux-memes qui -pretendent que le 
Souverain Etre $'eft communique intimement a eur , 
& qu'il leur a manifeſte ſa volontè, ne sy confor- 
ment pas, comment veulent-ils exiger de moĩ, qui 
ne puis avoir d'autres preuves de la verite: de ce 
quils me diſent que leur perſuaſion meme, que Je 
croye ne pouvoir deſobeir ſans crime à des loix qu'ils 
violent a mes yeux? Je veux que cette perſuaſion | 
clate dans toutes leurs actions, & que ce ſoit une 


T i 
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de nous brüler, & par conſequent de nous cauſer 


flammes, ou empoigner un fer rouge. En verits, 


de trouver de telles gens. 
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perſuade vraiment pratique, ſans quoi je les reger 
derai tout au plus comme des Philoſophes qui diſ. 
putent pour ſoutenir les opinions ſpeculatives une 
ſecte dont ils ne ſont que ſuperficiellement perſuades, 
Je veux que leur perſuaſion ſoit au moins auſſi forte 
que celle que nous avons de la faculte qu'a le feu 


de la douleur, & qu'elle influe de meme ſur leurs ac- 
tions. Je veux qu 'il ſoit auſſi rare de leur voir vio. 
ou pour obtenir un grand plaiſir, qu'il Veſt de voir 
des hommes ſe rejetter de ſens froid au milieu des 


c'eſt une choſe bien rare, pour ne pas dire inouie, 
Ceux qui temoignent par leurs diſcours & par leursf 


actions le plus de perſuaſion & le plus zele pou 
les opinions religieuſes, dementent la verite de leur 


croyance par Terzerene de leur conduite. On en 
voit a la verite que!ques-uns qui ſurmontent les vi 4 
ces groſſiers, qui vont juſqu'a ſe priver, de tout ce 1 
que les hommes regardent comme des plaiſirs, qui. 
renoncent aux paſſions douces & a celles qui ſem 7 
blent les plus naturelles a homme , aux plaifirs de 5 
Famouf & de la table. Je ne veux point chicanediil © 
avec eux, ni examiner trop ſcrupuleuſement fi leur tem 
perament n'a pas la plus grande part à ces auſteri © 
tes, fi la nature ne les a pas rendus comme inſen Ct 
ſibles à ces plaiſirs auxquels ils renoncent; car apre * 
tout, nous voyons des gens à qui la pareſſe & lin 
dolence philoſophique en ont fait faire autant: * 
ne leur reprocherai meme pas que la gloire qui leu 
revient de cette privation, eſt un motif ſuffiſant pou 1 
les y reſoudre; car nous voyons combien de cho 5 
ſes difficiles cet amour fait faire aux hommes. * 
Mais je demande que l'on me montre des hom bu 
| 


mes que la Religion ait rendu doux , humains , con 
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patifſants , qui aiment naivement les hommes, qui 
ne ſoient domines ni par Forgueil , ni par la Jalou- 
fie , ni par Vambition , ni par Finteret ; car je n'en 
ai point vu que queiqu'une de ces dernieres paſ- 
ſions Tait obliges de fe demenrir ; Je ren ai  guere 
vu, que des morifs d'intèrèt & d'ambition n\ayent 
portes 4 abandonner avec baſſeſſe des choſes qu'ils 
avoient defengues comme les verites les plis cer- 
faines & les plus eſſentielles. Que Ion me montre 
de telles gens ; alors Je croirai quiils ſont fincere- 
nent perſuades de la verite des opinions qu'ils veu- 
knt me faire embraſſer, je croiraĩ qu'ils ſont de bonne 
foi : mais cela ne m'afſurera pas qu'ils ne peuvent 
ne tromper , apres s etre trompes eux-memes les pre- 
niers. 

Dabord il faut que celui ſur la parole duquel 
je croirai des choſes auſſi difficiles a concevoir & 
zuſſi contraires à la raiſon, ſoit lui-meme homme 
deſprit & a 1abri de riluſion; car enfin quand j'e- 
couterai le recit d'une aventure qui m'eſt impor- 
ante, & ſur laquelle Je dois regler mes demarches 
fans une affaire civile, Pexaminerai le caractere & lau- 


qu 

om toritè de celui qui parle, avant que de me determi- 
= ſur ſon rapport. I! ne me ſuffit pas encore qu il 
ped ſoit homme deiprit ; car on en voit tous les Jours 
_ ui ſe trompent : il faut que Jexamine quelles.pre- 
geri cautions il a priſes pour s'inſtruire de ce qu il me 


lit; le degre d importance de raffaire dont il s'agi- 
n, reglera les precautions que Je prendrai pour m'aſ- 
Hin derer qu'il n'eſt point lui meme dans 'erreur. Mais 
„ dn font ceux qui me veulent obliger de croire ſur 
N 
kur parole les dogmes incroyables de la Religion 
gui doivent faire le bonheur ou le malheur de toute 
cha m vie? Des Pretres credules & intèreſſès, des hom- 
a nes ignorants & luperſtitieux, des Philoſophes pre- 
Wl omptueux & enteres de leurs opinions, des Gnoſ- 
hom 
ques, des Illumines , des fanatiques, qui pretent 
"Y | T iv 
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perſuaſion eſt le fruit de education, & de 
tumance à regarder comme vraies des idees qu'ils 


* 6 


leur croyance aux viſions les plus abſurdes ; ſon: 
ges, prodiges , enchantements , ſpeQres , lamies, &c, 


tout ce qui ſe preſente à leur imagination echauffee, 
prend à leurs yeux une. entiere realite ; des hom- 


mes tels, que vous aurie peine à faire donner le 
fouet à un de vos eſclaves, ſur leur autorite. 
Sil ſe trouve parmi eux quelques perſonnes de 


bon eſprit, il n'y en a pas une qui guifſe montrer 
qu'elle a ſerieuſement examine les motifs & les fon. | 


dements de fa perſuaſion, & qu'elle Va. fait dans 
une difpoſition Ancere & veritable de changer d'o. 
Pinion ſi la raiſon Pordonnoit ; tres-peu ont exami- 
ne, dans dantre intention que de ſe fortifier dang 
une opinion deja recue. Eh! comment auroient. ils 
pu agir autrement? Dans leurs principes, le doute 
meme le plus leger eſt un crime & un en Leur 

*accou- 


ont regues des Penfance. S'ils ont ete perſuades dans 
un age plus avance, & qu'ils ayent paſſè d'une ſefte 
dans une autre, deja remplie de l'opinion de Texiſ- 
tence de la Divinite, & de ia neceflite de lui rendre 
un culte, ils ont abandonnè la Religion ou ils avoient 
Ete Eleves, parce que les abſurdites dont elle eſt 
remplie les choquoient. On leur en a propoſe une 
autre: Fautorite de ceux qui leur parloient, leur 
eloquence , Vaſſurance avec laquelle ils s exprimoient, 


la vivacite de leur per haſion, l'amour de la nou- 


veaute les ont touches; & enfin ils ſe ſont laiſſes 
perſuader, pour s'epargner la fatigue & la diſcuſſion 
d'un plus long examen. Tous ceux meme qui ſe 


ſont laifles perſuader de cette ſorte, ſont d ailleurs 


fi ignorants, ſi ſimples, ſi credules, que rien na ete 
plus facile que de les convaincre. Jai lu avec grande 
attention les apologies que les Chretiens ont ecrites 
pour obtenir la tolerance de leur ſecte; ils montrent 
parfaitement le ridicule des autres Religions : mais , 
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a verits , il sen faut bien que les preuves ſur leſ- 


quelles ils Etabliſſent la vérité de la leur, ayent la 


meme force. Ils ſe contentent preſque de la ſuppo- 
ſer, & cependant on ne peut preſumer qu'ils ayent 
neglige de les mettre dans le plus beau jour; ils ont 


choiſi es mei I urs eſprits, pour travailler 4 des Ou- 


yrages qu' ils devoient preſenter aux Empereurs, & 
du ſuccès deſquels dependoit leur rranquillite. 

pour que ces gens me faſſent voir que les do- 
emes qu'ils annoncent ne ſont point Ja. produQion 
de leur imagination echauffee, mais leur ont ete de- 
couverts par la Divinite elle meme . il faut qu'ils 
men donnent des preuves ſenſibles, & c'eft ce qu'ils 
pretendent faire par les prodiges & les merveilles 
dont toutes les traditions religieuſes ſont pleines; 
mais vous vous ſouvenez de ce que Jai remarque 
2 ce ſujet, que les Religions les plus contradiQoi- 
res citant egalement des prodiges pour me prouver 
leur verite , que ces Religions oppoſees m'aſſurant 
egalement que ces prodiges ne ſont- & ne peuvent 
are inventes, & fondant également la vivacite de 
leur perſuaſion ſur l'èvidence & la publicité de ces 
nerveilles, il faut necefſairement ſuppoſer une de 
ces deux choſes, ou bien que la Divinite a fait des 
prodiges pour etablir la croyance de deux opinions 
contraires, dont il y en a au moins une fauſſe, & qu ainſi 
elle a induit les hommes en erreur; ou bien que 
a croyance des prodiges cites par les partiſans du 
wie religieux, peut s'introduire dans une nation, 
quoiqu'il ne ſoit jamais rien arrive de tel, & que 
cette croyance peut devenir afſez vive dans les eſ- 
its, pour qu'ils renoncent plus aiſement a la vie 
(ua cette perſuaſion. Or fi on m accorde cela, non- 
ſeulement les prodiges ne font plus une preuve ſu- 
fiante de la verite d'une Religion, puiſqu'elle a pu 
ſttablir ſans leur ſecours, mais encore il n'y aura 
pus de prodiges qui ne me doivent étre ſuſpects, 
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puiſque A perſuaſion des vrais & des faux prodiges 
peut devenir egalement vive, & que je pourrai dire 
contre les uns ce que Von employe contre 15 au- 
tres pour les detruire.. 

Cette Lettre eſt devenue bien longue, ma chere 


Leucippe; mais importance de la matiere & le grand 


nombre de queſtions qui y entrent nèceſſairement, 
& que je nai pu m'empecher de toucher, mont 
entraine plus loin que je ne voulois. Souvenez- vous 
toujours que la devotion eſt une paſſion qui promet 
de grandes douceurs, mais qui ne tient pas parole; 
que la plus terrible des ſituations eſt celle d'une de. 
votion foible & intermittente, qui livre notre cœur 
à des ſerupules & à des regrets continuels ; que par 
conſequent, a moins de s'y ſentir porte par un pen- 
chant invincible, il faut reſfiſter de toutes ſes forces 
a ces velleites paſſageres de devotion qui nous at- 
taquent dans la ſolitude : ſongez que ſi cela eſt vrai 
en general, il Feſt encore plus pour les perſonnes 


d'un temperament & d'un caractere 2 5 tel que le 


vötre. 


Faites reflexion à ce que je vous ai dit au com -· 
mencement de ma Lettre, ſur les horreurs qui rem- 


pliſſent un cœur agitè de ces mouvements variables 
d'une devotion paſſagere & ſur le danger ou font 


les perſonnes d'un caractere melancolique , & livrea 


Fennui & a la contrainte, de toner dans ce cruel 
Etat. 

Servez · vous de toute votre raiſon pour vous ga- 
rantir de ce malheur; quoi qu'en diſent les ſuperſ- 


titieux, elle ne nous trompe point, ſur- tout lorſ- 


que ne voulant pas nous engager dans des opinions 


ſpeculatives , nous nous contentons d'examiner quelle 
realite ont les objets imaginaires que 111 offre no - 


tre eſprit. 


Si les objets ſont veritables, cet examen nous aſ- 


ſurera de leur exiſtence; mais auf, fi ce ne ſont que 
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des fantömes vains, ils ſe. diſſiperont des que nous 
olerons en approcher, ou du moins les confiderer 
d'un œil fixe. Je ne repeterai ni ce que j ai dit fur 
la nature & la certitude de nos connoiſſances, ni ce 
que j ai dit ſur la ſource des erreurs ou nous nous 
enzageons dans les matieres de ſpeculation ;* vous 
ne pouvez avoir oubliè qu'elles viennent toutes de 
ce que nous donnons a peu pres le meme degre de 
realite a tous les objets de nos connoiſſances, de 
ce que nous ſommes ſemblables a celui qui ne vou- 
droit pas diftinguer les objets qu'il voit & qu'il tou- 
che etant eveille, d'avec ceux qu'il appergoit Fe 
dant le ſommeil ou pendant Vivreſle. 

Quelques erreurs qu'il puiſſe reſulter dela dans la 
philoſophie, il eſt afſez indifferent que Ton ſepare- 
les proprietes „ des divers Etres auxquels elles ap- 
partiennent, que l'on admette des proprietes , des 
ficultes, des formes, des entelcchies , diſtinguees 
des corps, & que Von en faſſe autant de petites entites 
exitantes a part; ces erreurs n'empechent point les 
cioſes d'aller leur train a Pordinaire, les hommes 
nen vivent pas moins heureux.: le ſoin de defen- 
dre ces opinions & le defir i: detrure les oc- 
cupe , & cette occupation eſt ſouvent un bonheur. 

Mais dans la Religion, il n'en eſt pas de mème; 
lorſque les hommes ont une fois realiſe les objets 
imaginaires qu'elle leur fournit, ils ſe paſſionnent 
pour ces objets, ils ſe perſuadent que ces fantomes 
qui voltigent dans leur efprit , exiſtent reellement 
hors d'eux tels qu'ils les voyent; & la-deſſus leur 
imagination s'enflammant, rien ne peut plus la re- 
tenir, elle enfante tous les jours de nouvelles chi- 
meres qui excitent en eux les mouvements de la 
plus vive terreur. Tel eſt effet que produit en 
nous le fantome de la Diyinite ; c'eſt lui qui cauſe | 
les maux les plus reels que reſſentent les hommes, 
eeſt lui qui les force de ſupporter la privation in- 
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finiment year des plaiſirs les plus naturels & 


les, plus neceſſaires, par le motif de la crainte de 
Alere a cet étre chimèrique. 


Il nous importe donc de nous e FA ter · 


reurs que nous inſpire ce fantome : pour cela il ne 
faut qu'oſer avancer vers lui, qu'avoir le courage 
de penetrer juſqu'a lui, d'examiner , de ſonder; & 
alors nous verrons que cette Divinitè n'eſt qu'une pure 
illuſion, que Iidee que l'on nous en donne & que 
nous pouvons nous en former, n'a aucune realite , & 
que l'on n'en peut tirer aucune conſequence ſenſte, 
encore moins qu'on la puiſſe faire fervir de fondement 
a une Religion, quelle qu'elle ſoit. - 

_ Lidee: quiils veulent nous donner de la Divinits, 
n'eſt autre choſe que celle d'une cauſe univerſelle 
qui n'eſt produite par aucune cauſe particuliere, & 
de laquelle toutes les autres ſoient les effets, Quoi- 
qu'ils wen puiſſent dire autre choſe, ſinon que c eſt 
la cauſe univerſelle, iſs ſe ſont perſuades queelle 
exiſtoit ſeparement & indiſtinctement des Etres par- 
ticuliers qu'elle produiſoit, & ſur leſquels elle agiſ- 
ſoit. Cependant il n'eſt pas plus raiſonnable de pen- 
ſer qu'il exiſte une Mlle cauſe generale ſeparee de 
toutes les cauſes particulieres, qu'il le ſeroit de dite 
qu'il exifte un mouvement , une blancheur, une ron- 
deur univerſelle, diftingues de chaque mouvement, 
de chaque blancheur, de chaque rondeur particu- 
liere, deſquels on pourroit dire autre choſe que du 
mouvement, de la blancheur, & de la rondeur uni- 
verſelle, dont participent les diverſes modalites. 


Cette cauſe univerſelle ne peut etre diftinguee | 


reellement des erres particuliers, que comme la blan- 
cheur, la rondeur, le mouvement des corps le peu- 
vent etre des corps qu'ils modifient ; les Etres par. 
ticuliers n'ont point d'exiſtence propre & particu- 


| Here dans Thypotheſe de la cauſe univerſelle, ils 
rexiſtent point par une force qui ſoit en eux, in- 
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ſependamment de oette cauſe; ils n'ont qu'une exiſ- 
tence ètrangere & participee de la cauſe univerſelle, 
par la continuation d'un effet repere à chaque inſ- 
tant, comme la modalite des corps, la blancheur, 
h rondeur, le mouvement, &c. (pour ne pas ſor- 
tir de l'e exemple choiſi) qui n' exiſtent point par quel - 
que force qui ſoit en eux, mais parce qu'ils par- 
ticipent de. Fexiſtence des corps qu'ils modifient; & 
cela eſt fi vrai, que nous ne pouvons conce voir que 
lon detruiſe ces corps ſans detruire leurs modalites. 
Si cela eſt vrai, comme il faut qu'il le ſoit pour que 
la cauſe ſoit univerſelle, ( car fi ces ètres particu- 
liers exiſtoient par une force diſtinguèe de cette caus 
ſe, elle ne ſeroit pas univerſelle, puiſqu'il y au- 
roit d autres cauſes independantes: d'elle, ) fi, dis- 
je, cela eſt vrai, cette cauſe ne peut etre autrement 
diſtinguèe des & etres particuliers que comme la blancheur 
& la rondeur le ſont des corps blancs & ronds, Ceſt- 


dire qu'elle n'eſt que Vaſſemblage des Etres: parti» 


culiers agiſſant mutuellement les uns ſur les autres; 
par conſequent, la Divinite n'eſt autre choſe que lu - 
nivers dont nous faiſons nous- mèmes une partie, 
parce que nous ſommes des tres, que nous agiſſons ſur 
les autres, & que nous recevons leur action. La Divi- 
nite n'eſt donc diſtinguèe de l' univers que comme la Re- 
publique d' Athenes Ietoit de Vafſemblage des citoyens 
diff:rents qui la compoſoient; c eſt · la le ſyſtème de quel- 
ques Philoſophes, ſyſteme que je ne vois pas comme 
fon peut ajuſter avec la Religion: car enfin dans le ſyſ- 
teme religieux, non-ſeulement la cauſe univerſelle a 
une intelligence & une volonte , ſans quoi elle ne 
pourroit Erre l'objet d'un culte religieux, mais elle 
veut & ne veut pas certaines choſes, elle eſt ca- 
pable de haine & d'amour, elle recompenſe & pu- 
nit ceux qui obeifſent ou deſobeiſſent à ſes ordres. 

Vous vous ſouvenez , je crois , de ce que j aĩ dit ſur 
Timpoſſibilitè de concevoir rexiſtence d'une telle cauſe 


* 
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univerſelle douce Gintelli ence ou de volontè, qui 
 puiſſe'Etre Vobjet dun cultefreligieux. 

Si les ètres ne ſont pas neceflaires , & que la Fs 
de leur exiſtence ſoit: la 'volonte de la. cauſe uni- 
verſelle, Ceſt· a- dire de Dieu, on demande quel fera 
le warlf qui le determinera: à vouloir; ce ne peu- 
vent Etre les Etres memes, puiſqu'ils n'exiſtent pas 
encore; ſi l'on dit que ce ſont les idées de ces Etres, 
on demande comment Dieu peut avoir une idée de 
ce qui n'eſt point & de ce qui n'a jamais été; sil 
a acquis ces idées, comment & d'ou lui ſont. el- 
les venues? s'il les a toujours eues, elles ſont eter- 
nelles comme lui, & une partie de lui- meme. Sur 
quoi Pon demande ſi ces idèes repreſentent ces etres | 
comme devant exiſter. Si elles les repreſentent au- 
trement, elles ſont fauſſes & trompeuſes; ſi elles 
les repreſentent comme devant exiſter , leur 'exiſ- 
tence eſt donc nèceſſaire, & Dieu en les produiſant 
ne fait qu'execurer la loi eternelle qui lui eſt im- 
poſèe, il eſt contraint de produire les Etres tels que 
ſes idees les lui repreſentent; il y a donc une at- 
tre cauſe que lui & a laquelle il eſt aſſujetti, done 
il n'eſt pas la derniere cauſe univerſelle, donc ceux 
memes qui ont cru remonter a la derniere cauſe par 
leur ſuppoſition de la cauſe univerſelle, n'ort pu 
en venir à bout. Suppoſant une telle cauſe univere 
ſelle qui exiſte de la maniere qu'ils le pretendent, 
cette cauſe ne peut étre l'objet d'un culte reli- 
gieux; elle n'aime, ni ne hait, ne punit, ni ne re- 
compenſe, mais agit toujours conformement aux 
loix eternelles & invariables que lui fourniſſent les 
idées, tandis que les Etres executent conſtamment 
ces memes loix. On ne peut dire qu'il arrive rien 
dans la nature contre ſa volonte , puiſque cette vo- 
lonte eſt la ſeule & unique cauſe de toute exiften- 
ce; donc tous les Etres exiſtent toujours par fa vo. 
Jonts & conformement A a volonte , donc ils ſont 
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roujours „ non-ſeulement parce qu'elle veut quiils 
ſoient , mais ils ſont tels qu'elle veut qu ils exiſtent, 


parce qu' ils n'ont ni en eux ni dans les autres Etres 


aucune force capable d'agir par eux-memes', loin da- 
yoir celle de s oppoſer a la force de la cauſe uni- 
verlelle.  - 

Donc tous les etres accompliſſent contoment la 
volonte de la Divinitè ou de la premiere cauſe , donc 
tous. ſont egaux par rapport à lui, & le corps pe- 
fant obeit a ſes loix en tombant , comme la ns 
en Selevant en Pair, 

Ceux qui ne font produire a la premiere cauſe que 
le mouvement local des corps, & qui donnent a nos 
eſprits Ja force de ſe déẽterminer, bornent &Etrange- 
nent cette cauſe , & lui 0tent ſoa univerſalite, pour 
la reduire à ce qu il 5 a de plus bas dans la na- 
ture, C'eſt-a-dire a l' emploi de remuer la matiere; 
mais- comme tout eſt lie dans la nature, que les ſen- 
tments ſpirituels produiſent du mouvement dans les 
corps vivants, que les mouvements des corps ex- 
citent des ſentiments dans les ames, on ne peut en- 
core avoir recours a cette ſuppoſitiou pour etablir 
ou pour defendre le culte religieux. 1%. Nous ne 
wulons qu'en conſequence de la perception des ob- 
jets qui ſe preſentent a nous, ces perceptions ne nous 
yiennent qu'a VPoccaſion du mouvement excite dans 
nos organes, donc la cauſe du mouvement eſt celle 
ie notre volonte. Si cette cauſe ignore Peffet que 
produira ce mouvement en nous, quelle jdee in- 
ligne de Dieu! S'il le fait, il en eſt complice , & 
iy conſent; fi le ſachant il n'y conſent pas, il eft 
lone force à faire ce qu'il ne veut pas, & il y a 
quelque choſe de plus puiſſant que lui dont il eſt 
contraint de ſuivre les loix malgre lui 29. Comme 
tos volontes ſont toujours ſuivies de quelques mou- 
rements, Dieu eſt @blige de concourir avec notre 
Wionte; sil y conſent, il en eſt complice; s'il n'y 
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conſent” pas 7 il eſt moins fort que nous, & obligt 
de nous obeir : donc quelque choſe que Fon diſe, 
il faut avouer qu'il n'y a point de cauſe univerſelle, 
& que sil y en a, elle veut tout ce qui arrive «il 
ne veut jamais autre chofe, que par conſequent il 
elle n'aime ni ne hait aucun des tres particuliers 
- parte qu' ils lui obèiſſent tous également, & que les MM! 
mots de peine, de recompenſe , de loix, de defenſes, 
d'ordres , &c. fone des termes allegoriques tires de ce | 
qui ſe palſe parmi les hommes. Mais quand m&me'on Wl ! 
accorderoit que cette cauſe univerſelle nous a donne 
avecFexiſtence, le pouvoir d'exècuter les loix qu'elle 


nous à impoſees, il faut voir quelles ſont. ces loix, Wl Þ 
& ſi elles ſont differentes de celles que tous les hom. 5 
mes portent dans leur coeur, des inclinations natu. if 
relles qu'il ne quitte jamais, du defir de connoitre Wi © 
la verite 5 ou de jouir du plaifir de la recherche 0 
du bonheur & de la fuite de la douleur. Si les loix que l 
la premiere caufe a etablies doivent ſe borner-la , a ** 
tous les Ctres intelligents les obſervent ſans $'en ecar- Wi * 
ter un ſeul moment, & par conſequent ils ſont tous Je 
conformes a fa volonte : car celui qui ſe trompe, croit * 
ſuivre la verite en ſoutenant Perreur ; & celui qui ſo 
facrifie les plaifirs reels a une pure chimere , ima- Will © 
gine & ſent effectivement une grande elicit 2 in 
faire ce ſacrifice. Si le Souverain Etre a etabli dau- 
tres loix que celles qu'il a mifes dans Je cceur de I" 
tous les hommes, ceux à qui il les a cachbes Etoient- fit 
ils Tobjet de ſon amour puiſqu il ne leur a point ©: 
decouvert ce qui etoit propre a les rendre heureux ? Wl 
Les punira-t-il pour avoir viole des loix qu'ils igno-W ® 
roient? Si cela eſt, non-ſeulement cet Etre n'aime gi un 
pas les hommes, & par conſequent ne merite pas leut ¶ fu. 
amour; mais de plus, c'eſt un Etre in juſte & ty- ls 
rannique, indigne de leur eſtime, & qui merite lans 


leur haine. 
Si Fon neſt pas oblige de regarder Dieu comme vi 
| un 
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un tre eſſentiellement bon, comme un-&re qui ame 
les hommes, Lon peut croire qu il les a vouiu trom- 
per; ainſi quand meme. tous les prodiges ſur leſquels 
ſe fondent ceux qui. pretendent. connoitre les loix 
quiil a revelees 4 quelques hommes, ſeroient veri- 
übles, comme c'eſt un Etre injuſte & inhumain, 
je n'ai point d aſſurance qu'il Wait pas fait ces pro- 
diges expres pour nous tremper , & je mai nulle 
preuye que je lui deviendrai plus agréahle par bob- 
ſervation de ſes Ioxm. k 

Fil ne punit pas ceux qui ont ignore ces loix , 
comme il + le X 0 faire — injuſtice, il n'eft donc 
pas abſolument neceſlaire de les obſerver pour lui 
plire , puiſqu on Ie peut en ſuivant les ſeules loix 
caturelles, communes à tous les hommes; mais fi 
cela eſt, comme les loix revelees font fatigantes , 
dificiles a executer, conſiſtant 4 ſe priver de tous 
les plaibrs, A refuſer de ſatisſaire les beſoins natu- 
tels, elles ne ſervent qu'a rendre malheureux ceux 
J qui il les a revelees: donc il les hait; mais ils ne 
lont pu meriter , puiſqu ils ont pratiquè les loi ge- 
nerales, comme ceux A qui il na point donne de 
bix particulieres: done quoi que Ion diſe, il faut 
conclure que c'eft un Etre injuſte, capricieux, & 
udigne de notre reſpect. 5 

Dailleurs, ces loix particulieres ne ſont aceompa- 
nes d' aucuns des caracteree qui me les doivent 
fire regarder comme vraies; elles ſont abſurdes & 
tontraires A la raiſon; elles ſont oppoſees aux loix 
taturelles & communes qui ordonnent de ſatisfaire 
wr beſoins de la nature; la plupart de ceux qui les 
anoncent , font voir, en les violant a tout moment 
(ils ne ſont pas perſuades de leur verite z ceux qui 
ks obſervent, ſont pour Pordinaire gens qui croyent 
lans examen & ſur Vautorite ſeule de ceux qui les 
ont precedes; ceux d entre eux qui croyent pax eons 
tion , ſont en tres- petit nombre; la 7 ſort 
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Bens fans elprit , credules, timides , & recevany 
comme vrai tout 5 que leur imagination echauffde 
leur preſente : pour les autres, 3 lorſque Jexamine 
leurs preuves , je trouve qu'elles n'ont nulle ſoli. 
dite, qu'elles ne ſont appuyees que ſur des traditions 
confuſes „ incertaines & non prouvees ; que les do- 

es les plus contraires. citent avec un egal ayan. 
tage des fairs également prouvés, & que dans tous 
les partis on rèuſſit a merveilles a detruire le fonde. 
ment des opinions contraires à la ſienne, ſans qu au- 
cun puiſſe mettre celle qu il defend, à couvert des 
memes nh pee: par lelquetes' on accable les all 
tres. 

De toutes les Religions ktablies parmi les hom- 
mes, il n'y en a aucune qui puiſſe Pemporter ſur 
les autres, & qui merite qu'un homme ſenſe 8) 
aſſujettiſſe; celles qui ſont un peu plus Epurtes de 
fables ridicules & groſſieres, comme le Judaifme, 
le Chriſtianiſme, le Magiſme, le Chaldaiſme, ſont 
au fond également deſtituces de probabilite dans leurs 
dogmes, & de ſolidite dans leurs preuves. 
Comme la verite de leurs dogmes n'eſt pas du 
reſſort de la raiſon , parce que la nature des choſes 
dont on y traite ne nous eſt pas connue, ceux qui 
veulent que nous ajoutions foi a ce qu "ils nous en 
diſent, doivent nous montrer comment ils ont apprisf 
ce quiils pretendent nous enſeigner: ils nous aſſu- 
rent que cette Divinite au nom de laquelle ils nous 
parlent, dont ils ne peuvent nous donner d'idee, & 
de laquelle ils diſent des choſes ſi oppoſées les unes 
aux autres, s eſt dècouverte à eux, & les a inſtruit nb: 
des loix qu'elle prètendoit Etre obſervees parmi les 
hommes; & pour prouver la verite de ce témoi Ha: 
gnage, ils nous citent des prodiges & des merveilles e 
arrivees pour obliger les hommes a le croire : mais te, 
ces prodiges n'arrivant plus de nos jours, ils ne ſont c 
fondes que ſur une tradition hiſtorique, de laquelleWM 
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zwe on ne peut plus S'aflurer maintenant. Toutes les ſec- 
iy es religieuſes citent des miracles” pareils pour era- 
ine I plic la véritè de leurs opinions; & les plus abfurdes 
oli-Wf (ont celles qui en rapportent un plus grand nombre. 
ions WM les dogmes de ces diverſes ſees ſont oppoſes & 
do- contraires les uns aux autres; ils fe detruiſent mu- 
an- uellement, & ne peuvent etre vrais tous à la fois: 
tous onc il ut, fi tous ces miracles ſont veritables , 
nde. wil sen ſoit fait pour atteſter la verite d'une opi- 
au- non fauſſe, & que par conſequent la Divinitè ait 
des roulu ſEduire les hommes par des prodiges, ou bien 
au.: wil y en ait ſqulement une partie de faux, & que 
is autres ſoient vrais; mais a quoi les diſtinguer? 
ar enfin, en fait de prodiges, comme ils ſont tous au- 
Wiefus du cours ordinaire & de la force des agents 
nturels, la raiſon ne peut diſtinguer entr'eux $'il n'y 
a a point qui ſoient abſurdes ou deraiſonnables , & 
ous ne ſommes point en droit d'en rejetter fur ce 
metexte. | 
Chaque ſecte eſt egalement perſuadbe de la Hs 
&s ſiens: fi neanmoins ces prodiges ſont faux & ſup- 
wſes, il en faut conclure que des Nations entieres 
xuvent donner creance a des miracles ſuppoſes ; 
buc, ſur le chapitre des prodiges, la perſuaſion 
ive , conſtante & pratique d'une Nation entiere, 
ten prouve pas la verite. Mais il n'y a aucun de ces 
fits dont on puiſſe autrement prouver la verite que 
nr la perſuaſion de ceux qui les croyent mainte- 
unt; donc il n'y en a aucun dont la verite ſoit ſuffi- 
comment etablie. Et comme ces prodiges ſont le ſeul 
rut nyen par lequel on puiſſe nous obliger de croire 
i lei verite d'une Religion, je dois conclure qu'il n'y 
mol a a aucune de prouvee, & je les dois regarder tou- 
ile comme Pouvrage du fanatiſme ou de la fourbe- 
te, & ſouvent de tous les deux enſemble. 
On peut obſerver a Iegard de ces prodiges, que 
e laveu meme de ceux qui les croyent, ils n'ont . 
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fait aucune impreſſion ſur Feſprit ni ſur le cœur de 
ceux qui en ont ere les témoins. Les prodiges gue 

les Grecs racontent de Bacchus pour punir Pineré- 
dulite de Lycurgue, Roi des Thraces , n'ont pas rendy 
les ſujets de ce Prince plus devots au fils de Semele, 
Les merveilles rapportees dans Phiftoire du légiſla- 
teur des Juifs, ne rendoient point ces peuples plus 

etacts ohſer vateurs du culte & des loix du Dien 
ui fes produiſoit ; il ſemble qu'il lui étoit plus fa. 
dle de deranger toute la nature, de leur ouvrir un 
chemin ſolide au milieu de la mer, de faire remonter 
les fleuves vers leur ſource, d'epaiffir la roſte pour 
en faire un aliment, &c., que de leur perſuader 
de lui rendre le culte qu'il exigeoit d'eux. Eeur hiſ- 
toire neſt qu'un tiſſu de revoltes & de deſobeiflan-M 
ces au Dieu que Moiſe leur avoit voulu faire adorer, 

La ſecte Juive qui porte le nom de Chretiens , nous 

raconte avec emphiſe les merveilles operees par leur 

Iegiſlateur., merveilles auſſi utiles que ſurnaturelles; 

les maladies les plus incurables gueries , les morts 

rappelles à la vie, ſont les fairs dont ſon hiſtoire 
eſt remplie; cependant cette meme hiſtoire nous ap- 
prend que cet homme fut arrẽtè par ſa Nation mè- 
me à qui il avoit fait tant de bien, regard& comme 
un impoſteur, & livre aux Romains pour etre puni 
du ſupplice infime deftine aux eſclaves & aux bri- 
ht. penfer de ces prodiges qui n'ont fait aucune 
impreſſion ſur Peſprit de ceux au milieu deſquels ils 
arrivoient.? Eft · ce connoitre le cœur humain, que 
de ſuppoſer que des hommes temoins de ces mers 
veilles, wen ont point. ete touches, lorſque nous 
voyons tous les jours que le ſimple bruit populaire 
d'un prodige, ou ſuppoſe , ou qui meſf qu'un evene- 
ment commun, eſt capable de remuer des Provinces 
entieres ? 

Mais enfin, diriez-vous , ma chere Leucippe , $'l 
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uy 2 aucune Religion veritable, i loa ne oP 


neme ſuppoſer raiſonnablement Pexiſtence d'une Di- 
Fits ou d'une cauſe univerſelle diſtinguee de Fu- 
divers, par qui cet univers eſt - ii gouverne ? par qui 


el · il conduit & conſerve ? car apres tout, il en faut 
hien venir a uae premiere cauſe. 


Je ne vois point pour moi la neceflite d'une telle 
conſequence. L'univers eſt un aſſemblage d'&res dif- 
ſerents , gui agiſſent & reagiſſent mutuellement & ſuc- 

teſſivement les uns ſur les autres, comme je [ai dija 


fit. Je n'y decouvre de bornes , ni par ſon Etendue, 


n par ſa duree; j'y. appergois ſeulement une viciſh- 
tude & un paſſage continuel d'un état a Vautre , par 
npport aux Etres particuliers qui prennent ſucceflive- 
nent diverſes formes nouvelles: mais je n'y vois 
joint une cauſe univerſelle diftiaguee de lui, qui 
li donne Vexiftence , & qui produits les modifications 
ies tres particuliers qui le compaſent. Je crois 
nme voir tr diſtinctement I impoſſibilitè d'une telle 
auſe, je vous Vai explique plus haut. Du reſte, j a- 
ue que mon eſprit eſt trop foible & trop borne 
pur remonter long- temps de cauſe en cauſe, loin 
ie pouvoir parcourir une Enumeration qui n'eſt infi- 
ie que parce que Von nen peut trouver le terme; 
jak je m enveloppe tranquillement dans une igno- 
auce que je ne rougis point d'avouer, & qui n'eſt 


point hontenſe, parce qu'elle eſt invincible. 


ſe ne crois point que cette ignorance donne au- 
in droit A ceux qui s ĩmaginent en ſavoir da vantage, 
te waſſujettir a leur opinion, lorſque non- ſeule- 
nent je ne puis appercevoir la verite , mais lorſqus 
tout ce que J'en vois, C'eſt qu'elle implique contra- 
iftion. Ce ſeroit donner trop d'avantage à la pre- 
mprion , qui eſt le partage ordinaire de ceux qui 
lignorent que pour n'avoir pas examine, Je m'en 
tiens au raiſonnement ſenſe de ces Indiens, qui, quoi- 
(u1s ne puſſent concevoir la michavique de ces ma: 
ij 
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chines zydenntiquts qu'on leur avoit mee X 
ſe eroyoient point obliges davouer a leurs comp 
triotes que ces machines .&toient des animaux. c 
n'a pu encore expliquer la cauſe du flux & du r 
flux de la mer, ni celle qui fait que Ia pierre d'H 
raclee (Paimant) attire le fer; nèanmoins on a drc 
de rejetter les ſuppoſitions que Von a imagine 
pour rendre raiſon de ces effets , parce que ces ſu 
poſitions ſont abſurdes. Conduiſons-nous ainſi à f. 
gard de la cauſe qui ſoutient Punivers , contenton 
nous d'en rejetter les chimeres que Ton nous debi 
ſur ce ſujet, & ne nous embarraſſons point de me 
tre une autre opinion à la place de celle que no 
quit tons; la ſageſſe doit nous apprendre a ſupport 
tranquiliement un pareil vuide : il eſt tant de cot 
noiſſances neceffaires , ou du moins agreables , ql 
nous ſavons acquerir aiſement ; pourquoi nous it 
quieter de ce qui ne nous regarde pas? Nous for 
mes dans un vaiſſeau battu des vents & des flots 
ſongeons a en diriger le cours de fagon qu il ſouf 
le moins qu'il pourra; manœuvrons de maniere qu 
nous corrigions le vent, s il eſt poſſible, ſinon obei 
ſons lui; ne nous amuſons pas a philoſopher ſur] 
cauſe phyſique qui le produit: occupons-nous ſeiſ 
lement, au milieu des hommes parmi leſquels nou 
nous trouvons places dans cet inſtant, à nous con 
duire avec eux de facon que nous ſouffrions le moins 
de douleur , & que nous gotitions le plus de plaiſit 
qu'il ſera poſſible; car enfin c'eſt à ces deux poin 
que tout ſe rẽduit, fuir la douleur & chercher 
plaifir. Nous ſerions donc bien foux, ſi nous ne nou 
ocEupions , comme le veulent les d6vors ; qu'a non 
refuſer Ja jouiſſance raiſonnable des plaifirs qui ſon 
ſous nos mains, & qu'a nous procurer les maus 
& les doulears qui ne nous ſont point deftines. Ta 
chez de profiter de ceci, ma chere Leucippe; ſi laphi 
. oſophie eſt capable de procurer quelqu'avantage reel 


"% 


ow 


Tak 4 T. | Thrafibs bule a LES | 3 I x 


pr amor vel celui de leur apprendre à ne crain- 
je que le danger, & à ne connoitre d' autre dan- 
er que at d'eprouver, de la douleur. 4 
Je. Vous, connois trop, ma chere Leucippe , pour 
goire qu en ſecouant le joug de la tyrannie reli- 
neuſe , vous tombiez dans les. exces .ou Ion pre- 
end que Tirreligion plonge ceux que Fon nomme 
lthees ; les hommes ſont toujours, pour les .mceurs , . 
els que les rend leur temperament nature] & la 
roportion , qu'ont. avec les paſſions les objets qui 
nppent leurs ſens. Vous n'aurez jamais que des 
fions douces & languiſſantes ; votre temperament 
nelancolique pourra leur donner une force interieure 
ſi agira ſur votre ame, mais elles ne ſe develop- 
eront jamais au- dehors; & d'ailleurs la deélicateſſe 
e votre gout vous rend moins ſenſible a ces objets 
(amour & d'ambition qui ſont la ſource de tous 
ks exces publics ol ſe portent les perſonnes de vo- 
te ſexe, & de ces emportements par leſquels ſeuls 
les peuvent donner atteinte à leur gloire. _ 

je ne vous ai point parle ici de Vimmortalite de 
lame, ni de ce que nous devenons après la mort; 
cet une choſe abſolument i inconnue, auſſi bien que tout 
te que les Philoſophes ont imagine ſur ſa. nature, & ſur 
k diſtinction de “homme en, deux ou trois cubſtan- 
tes: toutes leurs diffèrentes opinions n'ont aucun 
fndement. Tout ce que I'on en peut dire de rai- 
ſonnable , Ceſt que de meme qu avant notre naiſ- 
lance nous n'etions certainement pas ce que nous 
ſommes maintenant, & que ces deux manieres d'E- 
tre ne ſont point lièes, de forte qu'il reſte un veſ- 
ige ſenſible de leur liaiſon & du paſſage d'un état 
a autre, de meme auſſi il eſt tres probable. qu'après 
a mort nous continuerons à la verite d'exiſter, 
mais que nous deviendrons un nouvel etre, dont les 
nodifications nauront pas plus de rapport 2 celles 
de notre ètat actuel, que ces dernieres * ont avec 
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les modifications ant6rieures à la naiſſance. Nous avons 
exiſté pendant plufeurs mois dans le fein de nos 
meres , tout le monde en eſt convaincu; quelle idee 
en avons nous? T a- wi quelqu'un qui aſt garde le 
ſouvenir de fon entree dans le monde, & des im- 


preſſions qu ont faite fur lui les objets de ſa naiffan: 


de? A-t-on meme quelque idée de ce gpl nous eſt 
arrive pendant nos premieres afinces ? Puiſque nous 
ſommes forces &avouer que ces choſes nous ſont 
inconnues, quoiqu'elles fafſenr partie de notre bat 
_ aftuel, ne rougiffons point dignorer ce qui nous 
arrivera lorſque nous ferons paſſes dans un autre 
Etat par la mort; regardons tout ce que les Philo- 
fophes dehitent la-deſſus, comme des choſes avaq 
cees fans preuves & dleſtituèes de fondement. Leurs 
differentes hypotheſes nont pas plus d autorité que 
les fables debirees par les Poëtes au ſujet du Tar. 
tare & des Champs Elizees. Taccorderai ſans peine 
_ ces fiftions font yon-ſeulement tr&s-ingenieu- 
es, mais encore tres-avantageuſes au genre hu- 
main. ” : | | 
Le commun des hommes eſt trop corrompu & 
trop 'infenſe , pour Wavoir pas beſoin d'&tre conduit 
à la pratique des actions vertueuſes, c'eſt-à - dire uti- 


les à la fociete , par Pefpoir de la recompenle, & 


detourne des actions criminelles par la crainte des 
chatiments; c eſt-la ce qui a donne .naiffance aux 
lJoix : mais comme ces loix ne puniſſent ni ne re 
compenfent les actions ſecretes, & que, dans les ſo- 
ciètés les mieux reglees, les coupables puiſſants & 
zccredites trouvent le fecret de les éluder, il a fallu 
imaginer un tribunal plus Tedoutable que celui du 
magiſtrat. On a ſuppoſe qu'à la mort nous entrions 
dans une nouvelle vie, dont le bonheur ou le mal- 
Heur dépendoient de notre conduite avant la mort. 
Elle ſera examinee, nous dit-on, par un juge in- 
Hexible, auquel toutes nos actions, meme les plus ſe- 
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nettes, ſeront connues. Un bonheur eternel & au 
lefſus de tout ce que nous avons Eprouve de plus 
voluptueux, ſera le partage des gens de bien, tan- 
lis que des W de. g. royables ſeront employes 
4 punir & à expier les crimes des mechants. 

Cette opinion eſt, ſans doute, le plus ferme fonde- 
nent des ſociets ; c'eſt elle qui porte les hommes 
4 la vertu, & qui les eloigne du crime. Tant qu'on 
ne lemployera que pour le bonheur public, je la 
tegarderai comme une erreur utile, que les honnètes 
tens doivent reſpecter, qu ils doivent mime inſpi- 
rer 4 ceux qui ons beſoin de ce motif pour etre 
zens de bien. 

EM ſi la ſuperſtition Semparant de cette 12 
yuloit T employer pour troubler le repos des 
ples, & pour les remplir de vaines terreurs ; 4 
les hommes ambitieux vouloient sen ſervir pour 
tendre leur empire ſur les eſprits, & pour les aſſu- 
jettir , comme nous le voyons ſi ſouvent; ſi Von fai- 
ſoit dependre Je bonheur & le malheur de cette vie 
future, non pas de Talteration ou de Tinobſer vation 
les loix <tablies pour le bien des ſacictes ,, mais de 
pratique des ceremonies Religieuſes , de la croyance 
le certains dogmes oppoſes à la raiſan, & de ia 
ſoumiffion à ceux qui ſe pretendent les Envoyes 
les Confidents de I'Etre ſupreme : alors la ſa- 
jeſſe & la raiſon nous ordonnent de leur ręſiſter, 
& de tout tenter pour deſabuſer ceux qu'ils veu- 
ent ſeduire. Des que cette erreur ceſſera de faire 
k bonheur de la ſociete, non-ſeulement elle ceſ- 
fra d'etre indifférente, mais elle pourra deve- 
tir pernicieuſe, par cela meme qu'elle eft un motif 
apable de remuer les peuples plus puiſſamment 
* ne font les loix & la crainte du Magiſtrat po- 
tique. | 

Il nc ſerviroit de rien d alleguer en faveur de cette 
opinion, qu'elle eſt regue chez toutes les nations 
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olictes; & meme che 1 plus cubs partie des 

arbares; ſon univerſalitè n'eſt” pas une prelive de 10 
vet il. y a des erreurs communes, qui ſont une 
ſuite comme neceffaire de limperfection de notte el. 
prit, & dans leſquelles tombent tous ceux qui vou. 
dront tenter de franehir les bornes que la nature El 


mies à nos connoiſſances. Cette opinion eſt de ce 


genre; & meme' elle a cet avantage, que Fintéret 
de la ſociẽtè demandant qu'elle füt rẽpandue par. tout, 
les politiques | ſe ſont fait un devoir de 8 "oppoſer ; a 
ce qui pourroit la detruire. 

Perſonne ne pouvant ſe former Side de rater: 
tiſſement, ou de la deſtruction totale de la matiers 
des *Erres, tous les hommes ont du concevoit la 
mort comme le paſſage à une nouvelle maniere d exi- 
ter, & il ſeroit comme impoſſible de trouver des 
peuples chez leſquels opinion commune ne donnit 
pas une eſpece d immortalitè a nos ames. Dun au- 
tre cote, comme il n'y a que les eſprits vraiment 
raiſonnables qui puiſſent ſupporter le vuide ou nous 
laiſſe notre ignorance ſur la nature de cet etat dans 
lequel nous paſſons à la mort, & que ces eſprits rai- 
ſonnables ſont rares, on a ad chercher à remplir ce 
vuide fatigant, par quelque hypotheſe fond&e ſur ce 
que Ion pourroit imaginer de cet erat futur. 

Notre imagination, quelqu'erendue: qu on lui ſup- 
poſe, eſt toujours reduite à nous reprefenter les cho- 
ſes que nous avons deja vues, & à nous rappeller 
les ſenſations que nous avons deja eprouvees. Ele 
peut a la verite unir les choſes que nous avons tou- 
jours vues ſeparèes, & ſeparer celles que nous avons 
unies; Elle forme de nouveaux aſfemhlages de quali- 
tes , mais elle ne peut nous offrir de nouvelles mo- 
difications. 

Toutes les hypotheſes que Vimagination a pu en- 
fanter ſur la nature de cet état futur, Vont repre- 
ſente comme une repetition de ce qui nous arrive 
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dans celle-ci. Elles nous promettent les memes lair 


Grs,-& nous menacent. des memes peines, 555 

Puiſqu'il n'a pas Ete poſſible de varier le fond de 
cette hypotheſe , & que les barrieres oppoſees par la 
nature elle · mème aux efforts de Veſprit humains, ont 
du retenir tous les hommes dans les memes limites , 
il ne faut pas regarder comme une preuve de la ve- 
rite de Vo opinion commune, ſon univerſalite & ſon 
uniformité. | 

Vous &tes trop ſebſte;, ma chere Leucippe, pour 
vous laiſſer effrayer par les vains fantomes de Vima- 
gination des Poetes , qui n'ont de realite que dans 
reſprit d'une populace timide & ſuperſtitieuſe. Vous 
fvez faire uſage de votre raiſon pour les diſſiper, 
& pour. vous garantir des effets de cette illufion fi 
funeſte au repos des perſonnes timides. Ce ſeroit en 
vain que nous nous glorifierions de poſleder cette 
raiſon, ſi nous ne la faiſions ſervir a nous rendre 
beureux., & a nons procurer cette tranquillitè d'a- 
me & ce repos interieur qui conſtitue la felicite pure 


& ſans trouble que nous promet la veritable phi- 


loſophie: elle n'eſt pas capable d'augmenter nos plai- 
ls, mais ſeulement de regler nos deſirs & nos 
craintes , & de detruire les vaines terreurs dont no- 
re imagination ſe remplit ; ſon objet eſt de nous ra- 
mener a viyre ſelon la nature, & de nous delivrer 
de Fempire de Fopinion, 
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JT a parcouru routes 155 . de T uniyers, Tal 
examine les mceurs, les uſages , les coutumes de 
tous les pays qui le compoſent ; & par-tout Jai yy 
la ſuperior les preſtiges, Vinteret , le prejuge, 
Torgueil meme tanir lien de toute Religion. al ren. 
comre Vhomme par-tout, & ai trouve Dieu "ie 

2 de mille id6es confuſes. & accablantes, in 
capable de goncevoir un infini., & de me compres- 
dre moi - mme; choquè de toutes parts , ou d un cule 
Tidicule qu abjure le bon ſens , ou d'une Religion 
ahſurde qui toute Divinite, j'erois pret 4 
v'admettre que exiſtence des choſes ſenbbles 5 pal- 
| Pables, lorique tout-a-coup, Jentends parler d'une 
nation qui n'adore qu un Dieu, & pour Dieu, qu un 
pur Eſprit, qu un Etre ſimple, qu un Erre ouvert 
nemeat parfait. Je cours, je vole e ß, dans 
Teſperance de trouver enfin Ia verite. 

Je veuz «tre inſtruit, je demande des Livres, je 
ſis 3 que de grandeur , que de. puiſlance , que, hs 


merveilles ! 


Il ordonne: & auffitôt des eſprits degages de toute 


matiere , des hommes compoſes d'un corps & dun 

eſprit , vivent, penſent, agiſſent. | 
La Terre, cette maſſe enorme ſuſpendue dans la 

vaſte étendue des airs, les Cieux, les Aftres qui Te- 


clairent , les Mers qui Penvironnents, les Fleuves 


qui Tarroſent, les animaux, les plantes, tour ſort 
du cahos, tout fuit par un pouvoir irréſiſtible ce 
premier mouvement que la main du Tout puiſſant 


Jui a imprime , tout concourt a former um ordre par 
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fi; tout parle, tout annonce un Ouvrier intzlli- 
gent , un Createur' tout puiſarm. * 

Ceſt ici, dis. je en mol- meme, oh je dos ter- 
miner ma courſe. Je vais trouver ici an vrat Dieu, 
un culte parfait , um morale ſaiae, des principes cer- 
tains , des hommes raiſonnables; quoi de plus heureux? 

je continue cependunt ma feckure; alt! que je 


ſuis trompE! Cette admirable perſpective qui zvoir 


Fabord ravi mon eſprit & enchant mes fens, ces 
ilees pures & confolantes qui avoient enffammé mon 
ceur & prefque ſarisfait ma raiſon, toat ce fublime - 
dparott pour ne faire place qu'a des objers hideux 
& r&voltants. En parcourzne ce Livre regu, dit-on, 
des mains de Dieu par Fentremiſe de fon Serviteur 
Moiſe & de ſes autres Prophetes, je ſuls indigns 
Ey trouver des traits qui bleſſent la gtatideur & la 
Majefte divine, & qui me fe depeignent auffi mau- 
vais qu'il doit etre Bon. Tout me revolte ; je crois 
erer dans le champ de Fimpoſturè: four porre le 
ſceau du fanatiſme; four eff marquè au coin de Pini- 
pertinence & du ridicule, de la cruauré & de la 
barbaris. 3 1 

Dieu trace ſur le front d'un des Enfants du pre- 
mier homme ſes traits de ſa colere, fait cbuler 4 
ſon cœur Ie poiſon de Venvie , de la rage contre fort 
frere , & le rend pour toujours objet de Vex6- 
cation de ceux -qui doivent nattre- de lui ou de 


ere. 3 | Wo 
Dieu fo r ent avoir cres Phomme: paniter, Qnel 
blaſphame ! 2 Dieu feroit-il, comme ps One 
a cre, imparfait, borne , changeant, capricieux ? 
Auroit-il pu, par defaut de connoĩſſance & de ca - 
pacite-, former un ouvrage mauvais, & sexpoſer, 
fiute de ſageſſe & de prudence, à ſe repentir d'une 
faute reelle 2 Seroit-il Dieu en meme-temps , & ne 
le ſeroit-il pas? quelle horrible Unpiete, quel mon- 
trueux paradoxe R 
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univers entier eſt à peine ſorti du · néant & des 


mains de ſon Createur „& deja. je vois les Cieux 


S'ecrouler , fe difſoudre. Il ouvre ſes cataractes; une 
mer alfreuſe couvre aufh. tor la ſurface de la terre, 
renverſe , detruit tout; I'univers eſt enſeveli ſous ſes 
ondes , tout ce qui vivoit perit. _ 

Vn ſeul homme trouye juſte parmi tous les hay 
mes, &chappe avec a famille à la deſtruction gèné- 
rale de tous ſes ſemblables. Dieu qui a connu fa 


faute & sen eſt repemti en ſe vengeant ſur Touvrage 


de ſes mains, va fans doute la reparer, en formant 
le coeur des nouveaux hommes qu'il va faire naitre. 
Leur arret eſt deja portè. Une ivreſſe profonde plonge 
Noe dans un profond ſommeil; un de ſes enfants 
(Cham) le ſurprend dans une poſture indècente, & 
fait de cette poſture un badinage auprès de ſes fre- 
res. Nge qu inſpire ſon Dieu, apprend a. ſon reveil 
la 3 de ſon fils. Il entre en fureur, & maudit 
Cham avec toute ſa poſterite. Ah! Cham! qu'as- 
tu fait & pourquoi es-tu ne? Tes deſcendants, qui 
formeront la plus grande partie du monde, ſeront 
neceſſairement reprouves, & ton imprudence a pro- 
duit plus de mal que ton Dieu n'a jamais fait de bien. 
Mais les années & les Sages avancent. Je vois 

paroitre avec gravitè de grands perſonnages qui 
n ont ſu dans leur temps que garder des troupeaux, 
de venerables Patriarches, rornement de Phiftoire & 
de leur fiecle. 
Dans la ſuite Abraham, Pere des Croyants , 

dele de la foi des Juifs & des Chrétiens, eſt le 22 
ſur qui Dieu, parmi tous les peuples qu'il laiſſe dans 
Ferreur , & quill punit pour n'avoir pas les lumie- 
res qu'il leur refuſe , jette par bontè un regard fa- 
vorable. Il lui parle & ſe communique, a lui. II lui 
developpe. PFavenir. Dieu doit ſortir de ſes deſcen- 
dants; mais il veut $'afſurer de la fidelits d'un homme 
qu'il veut Clever fi haut; il veut une odeitfance ayeu- 
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ze: il 11 5 done, pour 3 d'im- 
27% ſon fils unique. Quelle epreuve! Abraham 
qui ne connoit point le deſſeins de Bu fait taire 
ſes entrailles de pere, repoulle une mere tendre quĩ 
demande grace pour un innocent, Etouffe tous les 
ſentiments de la nature & de la pitie, & monte par 
toutes les horreurs au comble de la perfection; il ſe 
diſpoſe à obéir. Deja PAutel eſt dreſſe, le bücher 
prepare , la flamme eſt toute prete. La vidime $'of- 
fre, la vue de ſon ſang qu'il va verſer le touche; 
il ſent qu il eft pere, il tremble, il craint, il heſite,, 
jl combat , il fait un dernier effort de cruaute , il 
triomphe enfin, il leve le bras pour egorger Iſaac, 
& va frapper. ... Arrète, monſtre, arrete : ton Dieu 
raime , & je te detefte. _ 

Iſaac echappe à la vertu feroce d un pere denas 
turs, apres un grand nombre d'annees paſſces fros 
eclat , infirme , aveugle. & calle de vieilleſſe, va 
rejoindre ſes aieux parmi les morts. Mourra - til _ 
donner un _idee..de ſon Dieu? Deux Enfants, enne- 
mis declares, dans les entrailles meme de leur mere, 
vont le faire connoitre. Dieu, le Dieu d'Iſaac choi- 
ft Jacob qu'il aime, pour en faire un ſujet heureux 
x Tuſurpateur du pays -quarroſe le Jourdain; & 
abandonne Eſaũ qu'il deteſte, pour en faire une VOWS 
de ſa colere. 

Dieu bon, Dieu juſte, aimez J acob, vous le pom 5 
vez, ſans donner atteinte à votre exiſtence. Mais 
n eſt-ce pas deja trop qu'Eſaii- naifſe criminel a vos 
yeux , ſans ajouter encore A ſon malheur une haine 
particuliere qu'il n'a point meritee? Attendez qu'il 


vive, qu'il penſe, qu'il puiſſe pecher ; alors qu'il ſoit 


en burte à vos coups : on jugera de ſes crimes, par les 
maux dont vous raccablerez. Mais il n'eſt pas encore 

16, il ra pas encore pu vous offenſer. C'eſt trop parler. 
lac va expirer. Levez-vous , mon pere, dit Jacob 
« aac, je Tuis votre fils bien aimé , votre fils Eſai/⸗ 
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1 mange le gibier que je vous ai prepare, & 
2 moi votre beènédiction. Ce font bien les 
mains d'Eſan, dir Ifaac, mais Ceſt la voix de Jacob. 
Nie craignez rien, Ifaac, beniffez cet impoſteur, 
ce fourde qui veut s clever ſar la perte de ſon frere, 
Votre Dieu qui le conduit apps de vous, rati. 
fiera votre benedidtion , le comblera de gloire, & le 
ſera pere d'un grand peuple. Que vous Etes hey. 
reux, Jacob! fi j etois maitre du tonnerre , je vous 
teraferois dun coup de foudre. Mais la ſentence ef 
| ebe. Lamitiè du Tres- Haur , la roſee du ciel, 
a graiſſe de la terre, ſeront votre pattage. Voz 
defcendanes Egaleront le nombre des Etoiles du Fr. 
mament. Votre nom fera VFeffroi de toutes les na 
tions; & Vinfortune Eſaũ qu'un tendre reſpeR a tou- 


jours fendu atrentif aux ordres de fon pere, qu 


Felt fait un plaifir de lui obéir, & un bonbeur de 
lui plaire, Efait ſera Feſclave de ſon frere, & Ten- 
' Hemi Eternel de fon Die. 

Mais ſpectacle affreux s offre à mes yeur 
Eſt-· ce un Diet e e ee 
mes que Ton extermine? Le ciel va- t · il ſe confon- 
Eee Avec la terre? Lunivers va-t- il rentter dans le 
avant? Dieu veut 6craſer IEgypre; il lui faut un pri- 
tente, it en trouve. Allez, dit Dieu a Moiſe : di- 
tes a Pharaon, je ſuis celur qui eſt, Ego ſun qi 
| firm. Je vous ordonne de laiſſer à mon peuple la lie 
berts de fortir de vos Etats pour venir ſacrifier dans 
ke deſert. Hommes, Femmes, Enfants, Vieillards, 
Troupenux, je veux tout, & veux etre obti. Pha. 
raoti ne vous econtera point ; la ſentence eſt pro- 
noncte, il faut qu'il perifſe. Je veux déployer mon 
bras redoutable, & faire fondre ſur 'Egypre les tr6- 
fors de ma fureur. J'ai forme le cceur de homme; 
z en fuis temaitre; je le meus, je le fais agir comme 
1 me plait : J'endurcirai celui de Pharaon, pour qu'il 


ne m'obelle point. Pharaon endurci & nèceſfairement 


rebelle 
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belle aux ordres de Dieu, mettra par fa déſobèiſ- 
ſance ma juſtice à couvert de tout reproche. Allez, 
ne craignez rien, je ſerai par- tout avec vous, & 
ron connoitra que je ſuis le Seigneur votre Dieu. 

Moiſe, de ſimple Berger devenu Miniſtre du 
Très-Haut qu'il dit avoir vu dans un buiſſon, la 
face cachee, & ne lui montrant que ſon derriere, 
Moiſe, dis-je, plein de la fureur de ſon Dieu, ſe 
tranſporte a la Cour de Pharaon, pour y annoncer 
inſolemment les ordres de ſon Dieu. Pharaon, que la 
yolonte toute. puiſſante d'un Dieu invincible a mis 
dans la nèceſſité d' etre coupable, rejette Moiſe, (es 
ordres & ſon Dien. Moiſe eclate, Dieu frappe, & 
deja je vois des rivieres de ſang arroſer les campa- 
gnes, & mettre des peuples entiers dans la 2 24's | 
de mourir de ſoif ou de $'empoiſonner.. 

Des inſectes de toutes eſpeces forment dans Fair 
un nuage Epais que ne peuvent percer les rayons 
du ſoleil , & fondent enſuite ſur la terre qu'ils de- 
pouillent de toutes ſes richeſſes. 

Des greles affreuſes ecraſent, enlevent ce que les 
inſectes avoient eEpargne. Le ciel eſt tout en feu; le 
tonnerre gronde, la foudre eclate de toutes parts, 
& des flammes dèvorantes ache vent de er + 
qui ſubſiſte encore. 

Trouble, ſaiſi d'horreur, je me ſauve 5 & tout- | 
&-coup des tenebres palpables me ſurprennent, m' en- 
vironnent, me plongent dans la nuit la plus noire. 
Ia lumiere paroit enfin. Quel objet frappe ma vue 
Le Roi, les grands, les peuples, tout eſt couvert 
dulceres. Je ne vois par- tout que des hommes hi- 
deux qui ſe fuyent les uns les autres, des millions 
de malheureux qui ne connoiſſent le Roi que par 
les impots qu'on leur fait payer de ſa part, & qui 
portent neanmoins la peine de ſon crime & dun 
5 involontaire. 


Lorage ſe diſſipe, un autre fuceod, Une * 
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generale enleve un chef a chaque famille. Le Tröne, 
la Ville, la Campagne, rien n'eſt e pargnè. Les ani- 
Mayx memes qui Ne point , qui.ne ſont point 
coupables, & ſemblent en expirant accuſer 
le Get de cruaute ; les plaintes, les cris, la mort, 
Pharreur de toutes parts, 
Sorten, peuple dliracl z ſortea de FEgypte, pre- 
nez, volez, piliez aux Egyptiens 2 qui vous deve; 
ha vie, le peu de richeſſes que leur a laifle vore 
Dieu inhumain; & apres avoir tout ſaccagè, ſauve. 
vous, „ dans les deſerts, 
| Mais IEgypte poſſede encore une poignee d'hom. 
mes. Le Dieu de Jacob leur laiffera-t-il la liberte 
de vivre? Ils vont bient6t ceſſer d'etre, ils ne ſont 
deja plus. Je les vois ſur une mer orageuſe , Pharacn 
& leur tete „ flotter au gre des vagues, avec leurs 
chevaux, leurs chars , & leur equipages. Un vent 
vorable les pouſſe ſur le rivage, & donne aux En- 
ts de Jacob les trèſors qu ils nom pu enlevet. 

Chantez, Moiſe, chantez les louanges de voti 
Maitre, que le peuple fe proſterne, & tous enlem. 
ble celebrez la puiſſance, mais ſurtout la miſericorde 
& la tendreſſe infinie de votre Dieu qui vient de 
clater par la perte de ſes enfants. 

Une colonne de feu brille fur ma tete , le jour 
paroit , & tout - coup ce fen ſe change en un nuage 
.Epais , qui, ſans priver de ſa lumiere, garantit de la 
trop grande ardeur du foleil. Suivons ce nuage & 
ce peuple qu'il va conduire. 

Penmrrè dans le Deſert. Quelle-vaſte ſolitude ! deus 
millions dhemmes ſortent de YEgypte ; quel lien 
plus propte à leur ſervir de tombeau ! Sur le hau 
d'une montagne, au milieu des eclairs, au bruit dy 
tonnerre, paruit avec Eclat, portè ſur les nues, un Le. 
giſlateur nouveau. Dieu lui · meme , environnè dt 
toute ſa gloire, donne ſes ordres à Moiſe, & grave 

ur deux tables de pierre ſes loix ſupremes dont il 


gas 


read d&poſitaire le chef d'Urac!. Moiſe, plein de 
Feſprit Dieu, inftruit de ſes devoirs, quitte 
4 peine ſon maitre , qu'il entend de la montagne ſaints 
des cris de joie & le ſon de pluſieurs inſtruments. 
Un veau dor Cleve par le peuple, de Vaveu de ſon 
frere Aaron, comme l'objet de ſon culte, eſt ce qui 
dabord frappe ſa vue. Que va-t-il faire? Il entre en 
fureur , & ſacrilege par zele il briſe le dépòt que 
lui a confie le Très-Haut. Sa freneſfie ne ſe. borne pas 
i cet exces. Que quiconque a du zele pour le Sei- 
eneur , ſe joigne A moi , Secrie-t-il, Une troupe de 
trenétiques ſe range a Vinſtant de ſon parti. Qu'on 
Sarme, qu'on marche au carnage, qu'on n'ecoute ni 
la pitie ni le ſang. Le Seigneur eſt irrite, il veut etrg 
yengs. Plus les victimes que vous immolerez vous 
ſeront cheres, plus Dieu ſera ſatisfait. 

Quelle force n'a point ce diſcours facrilege! je 
vois les ſatellites de Moiſe ſemblables à des tigres 
furieux , I'eeil etincelant, Pair enrage , courir par le 
Camp d'Ifrael , voler de tente en tente, & porter 
par- tout avec eux la fureur, la mort, le carnage g 


Thorreur. Hommes, Femmes & Enfants, tout tombe 


ſous le fer meurtrier des Eſclaves de Moiſe. Le zele 
pour leur Dieu les anime. Dieu lui-meme les agite : 
ils ne ſont plus des hommes, mais des monſtres fu- 
rieux, inſenſibles à la vue des membres palpitants & 
du ſang de leurs plus proches parents; les cris lamen- 
tables de ceux - ci ne ſe font plus entendre a ces 
cœurs feroces que la rage de leur Dieu tranſporte- 
lei coule le ſang d'un fils maſſacrè par fon pere, 
la fument encore les entrailles d'un pere egorge par 
ſon fils; plus loin un epoux ſanguinaire & denaturs 
poignarde du meme coup & ſon innocente femme 
& le fruit malheureux qu'elle porte. Vingt-trois mille 
hommes periflent dans cet affreux carnage. _ 

Arrètez, Eafants de Levi , le ſoleil refuſe declairer 
vos forfaits , & votre Dieu veut l le reſte du 
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peuple pour, rexterminer dans un autre temps. Ve: 
nez recevoir les benediQions que meritent vos cri- 
mes. Soyez benis du Tres-Haut, vous que fa gloire 
intèreſſe; que la roſèe du Ciel tombe ſur vos terres 
humectèes du ſang de vos proches ; que Phuile & le 
vin ſoient chez vous en abondance; ſoyez riches en 
moiſſons & en troupeaux; que vos deſcendants peu- 
plent la terre, & que leur nombre ſoit comparable 
aux grains de ſable & aux atomes. 

Mais fuyons ce triſte ſèjour. Les cris des afſaffins, 
les plaintes des mourants , le ſang des? morts le ren- 
dent trop affreux. 

Hauts , fiers , genereux, entreprenants , Dathan 
& Abiron reprochent avec reſpect & ſoumiſſion 4 
Moiſe ſa fourberie, ſon orgueil extreme , & le pou- 
voir qu'il veut uſurper ſur Iſrael. Dathan & Abiron, 


vous perirez ; mais perirez-vous ſeuls? non: vos 


femmes , vos enfants, vos troupeaux , tout ce qui 
vous appartient peèrira avec vous. La terre s entr ouvre, 
& deja je ne vois plus les ennemis de Moiſe. Les 
Enfants de Jacob murmurent; ils ſuivront Abiron. 
Des ſerpents monſtrueux, ſortis des entrailles de la 
terre par l'ordre du Ciel, jettent par- tout Teffroi 
& la conſternation, & ne laiſſent la vie qu'à une 
poignèe d' hommes, que la peſte va bientöt detruire, 
Je les appercois deja foibles , pales, livides, & ex- 


pirants ſous les couvs redoubles d'une Divinite ter · 


rible. 

L'ceuvre eſt conſommèe; FEgypte eſt aneantie ; les 
Enfants de Jacob ſont r chez les morts; Mi- 
niſtres & Pretres du Très-Haut, Moiſe & Aaron 
vont bientot n'etre plus. Deux hommes reſtés ſeuls 


des Eſclaves de FEgypte, vont conduire les Enfants 


des morts dans une terre fi ſouvent promiſe & ſi 
cherement achetee. 

Petits-fils d'Abraham , 4. Ilaac & de Jacob , ECOu- 
ez pour la derniere fois votre Chef que vous allez 


U 


La Molſade. „ 
perdre : Hæc dicit Dominus. Voici les decrets de 
IEternel. Vous avez vu perir vos peres, & vos en- 
fants à leur tour ſeront etouffes ſur vos cendres. Vous 
avez des Juges; vous aurez des Rois. Juges, Rois, 
peuples, tout ſera extermine. La guerre, Veſclava- 
ge, la peſte, la famine & la lepre ſeront votre par- 
tage. On vous aura vu riches, puiſſants, redouta- 
bles, l'effroĩ des nations. Sans Rois, ſans Prétres, 
fans ſacrifices, ſans Loix errants par toute la terre, 
on vous verra Popprobre des autres nations, le re- 
but & Iexecration des hommes. 

Quelle tendreſſe dans un Dieu ſouverainement bon, 
quelle moderation dans un Dieu ſouverainement juſte, 
ſage & miſericordieux, pour un peuple qu'il a choiſi, 
qu il a conduit, qu'il cherit par predileQion ſur tous 
les autres peuples , pour lequel il avoit epuiſe les 
treſors de ſa providence, & fait agir tous les reſ- 
ſorts de ſon pouvoir ſupreme juſqu'à interrompre 
lordre immuable de la nature entiere ! Eſt-ce bien- 


k le Dieu de Punivers, le Dieu que je dois reconnoi- 


tre & adorer? Ai4je en effet trouve la verite que 
je cherche ? 
Meurs, Moiſe , meurs, Tyran deſtructeur. Que 
le Ciel Yecraſe de ſes foudres vengeurs ; que la terre 
ritee comme le ciel, de ta perfidie & de ta cruaute , 
Sentr'ouyre ſous tes pas criminels , & t'engloutiſle , 
monſtre ahominable, dont Ihaleine empeſtee a ſouf- 
fle ſur toute la ſurface de la terre les ſemences em- 
poiſonnees du plus horrible & du plus deteſtable fa- 
natiſme dont elle eſt encore malheureuſement infectèe; 
que ta mèmoire abominable reſte en horreur dans 
tous les ſiecles & chez tous les hommes, & periſſent 
ceux qui la reverent ! 9 

Et vous, peuple furieux & inſenſè, hommes vils, 
& groſſiers, dignes eſclaves du joug que vous por- 
ter.. allez, reprenez vos Livres, & celoignez-yous 


de moi. 
X ij 
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'REFLEXIONS. 


Ce libelle , plus rempli d'invectives & de fleur 
de rhetorique que de bonnes raiſons, ne laiſſeroit 
pas cependant de faire quelque impreſſion ſur un ef. 
prit qui ne ſeroit pas encore bien affermi dans les prin. 
cipes de la Religion Chretienne. Ceſt pourquoi il 
faut faire attention que la plupart des faits qu'il rap. 

„ne ſont enviſages que du mauvais cote ; & 
que Sil y ena quelques. uns qui paroiſſent contraires 4 
Ja raiſon & injurieuſes à la Divinite , il faut ſe ſouve. 
nir que Dieu eſt impenetrable dans la plupart de ſes 


dieſſeins, & qu'il n'appartient pas a homme dont 


Fintelligence eft fi bornee , de vouloir penetrer avec 
tant de temerite juſqu'au ſanQuaire de cette Divi- 
nite inacceſſible , pour lui faire rendre compte de ce 
qu'elle a voulu faire dans le temps. Les choſes les 
plus ſimples ſont au · deſſus de homme. Pourquoi 
voudrions-nous comprendre les decrets myfterieur 


de la Divinite? contentons - nous de nous taire & 


| REPLIQUE. 


Je mai jamais attaque la Religion que je reſpefie; 


mais j aĩ attaque la ſuperſtition qui en prend le maſ. 
que & qui la defigure. Avant que de ſemer de bonnes 


graines dans un terrein, il faut en arracher les ron. 
ces & les epines. Il faut que le Philoſophe prepare 
les eſprits, afin que le Theologien ait plus de facilite 
à les Eclairer & a les convaincre. | 


| 4 


el. P 8 5 X 
«ll PAHILOSOPHIQUES 
2 DE. 1 


M. FRE RE T. 


uoi TROISIEME PARTIE. 


RECHERCHES 
e; | SUR E 


8 M I RACLE "I 


X iv 


* 


2 


— 


PHILOSOPHICUES 
D E 


M. FRE RE T. 


TR OISIEME PARTIE. 


RECHERCHES SUR LES MIRACLES. 
CHAPITRE 1. 


Que Von a ſoutenu de tout temps dans PEgliſe que 
les miracles ne prouvoient point par eux-memes 
la verite du parti dans lequel ils Setoient faits. 


ETAT DES LA QUESTS EW 


'ETOIT un principe communement recu dans 
les premiers ſiecles de! Egliſe, que Dieu, dans 
ſa colere, accordoit à des intelligences malignes le 
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pouvoir de deranger les loix de la nature, & leur 
permettoit de travailler a la ſeduQtion de ceux qui 
n'etoient pas dignes de connoitre la verite , & de par- 
venir au bonheur reſerve pour les Elus. Les Peres 
de FEpgliſe trouvoient ce ſyſteme clairement fonds 
ſur les Saintes Ecritures , ſur les prodiges des Magi. 
ciens de Pharaon, & ſur la defenſe que Moiſe fit aux 
Iſraelites d'ecouter ceux qui, par des Miracles, vou- 
droient les engager a ſuivre d'autres Dieux que celui 
d'lſraël (1). | E 
Le nouveau Teſtament les confirmoit encore dans 
cette idee. Jeſus-Chriſt y predit qu'il s'tlevera de faux 
Chriſts & de faux prophetes , qui feront de grands ſignes & 
de grands Miracles (2), & St. Paul aſſure que VAn- 
te-Chriſt ſera revètu de la Toute-Puifſance , & qu'il 
ſeduira par ſes prodiges & par ſes miracles (3). 
D'apres ces principes , O__ ſoutenoit qui il ne 
falloit pas regler ſa croyance ſur des Miracles, qu'il 
falloit examiner auparavant ſi c'etoit Dieu ou les 
Demogs qui les avoient operes (9. 
Tertullien pretendoit que les Miracles de Jeſus- 
Chriſt ne ſuftiſoient pas pour le faire regarder com- 
me le Meſſie, puiſque les faux Prophetes en pou- 
voient faire de pareils (5). La&ance convenoit qu'on 
auroit pu prendre Jeſus pour un Magicien , sil n+ 
voit eu pour lui que des Miracles, & ſi (a miſ- 
ſion neat pas ete d'ailleurs fondee fur des Prophe- 
ties (6). Fecit mirabilia; magum putaſſemus, ut & vos 
nunc putatis & tunc Judæi putaverunt , fi non illa ipſa 
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V. S. Matthieu Chap, XXIV. 

Ep. IT. Theſſalon. Ch. II. 
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5 V. Tertull. C. Marcion III. Ch, Jo. 
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fallurum Chriſtum prophete omnes uno ſpiritu predicaſſent\ 
Enfin, S. Auguſtin enſeignoit que les Miracles qui 


ſe font chez les fideles, ne ſuffiſent pas pour prou- 


ver qu'i!s ſoient dans la veritable Egliſe. Non #de6 
ipſa manifeſtatur_eccleſia , quid hac in ed flunt (1), 
On'pourroit continuer cette chaine de tradition 
juſqu'z nos jours: mais ſans entrer dans un detail 
peu inſtructif, on ſe contentera de remarquer que 
Popinion des Peres eft devenue le ſentiment gene- 


ral; que ſi Von excepte Mr. De Serces & TV Autevir 


de !Examen des convulſions , il y a tres-peu de Theo- 
logiens qui s'en ſoient eloignes : qu'il a ete ſontenu 


depuis peu à Paris par Dom La Taſte, dans une telle 


erendue , que le Nouvelliſte Ecclefiaſtique na pu s em- 
pecher de $'ecrier : „ On ſe ſouviendra toujours qu un 
» Benedifin de la Congregation de St. Maur, Prieur des 


„ Blancs-Manteanx d Paris, a avance impunement ſous 


„ les yeux de tous ſes ſuperieurs, que les Miracles de Je- 
» ſus-Chriſt ( les reſurrections miſes a part) ne prouvent 
v rien par eux-memes, parce que le Demon peut operer toute 
» ſorte de gueriſons (2). _ 

Ceft cette meme opinion de Tinſuffiſance des Mi- 
racles pour ſervir de preuve fondamentale a la vraie 
Religion, que on ſe propoſe d'etablir dans cette dif. 


ſertation. Ce n'eſt pas en ſe ſervant du principe des 


Peres; il faudroit mieux connoitre juſqu'ou $'etend 
le pouvoir que Dieu a accorde aux etres intelligents 
ſur la nature, pour en faire la baſe d'un ſyſteme : 
use autre raiſon plus conforme aux idees que nous 
devons avoir de la juſtice & de la bonte de Dieu, 
nons fait croire que la Religion doit avoir quel- 


l 


„ 


= 


(1) V. St. Anguſtin de unitate Eccleſie , Ch. XIX. No. 
50. tom. IX. 2 379. 3 
(2) Voyez les Nouvelles Eccleſiaſtiques du 1. de Mars 
1734. | | Ef 
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ques preuves plus ſenſibles que celles des Miracles, 
parce que les faits extraordinaires & merveilleux 
operes contre les loix de Ja nature ne peuvent ja- 
mais Etre portes a un aſſez grand degré d'evidence 
pour obliger tous les hommes de les croire , ou pour 
arracher Vafſentiment des perſonnes raiſonnables. 


CHAPITLEE IL 


Que la principale preuve d'une Religion veritable 
deyroit etre a la portee ds tous les hommes. 


I Dixu a etabli une Religion pour conduire les 

hommes a la perfection & au bonheur, elle doit 
avoir des caracter es d' evidence capables de faire im- 
preſſion ſur tous ceux qui employent de bonne foi 
leur attention pour la connoitre; autrement elle ne 
|  ſeroit pas pour tous les hommes. Suppoſer que Dieu 
exige des etres intelligents qu'ils ſe conduiſent au 
haſard, ou quiils croyent ſans etre determines par des 
motifs ſuffifants, ce ſeroit deshonorer la Divinite. C'eſt 
cependant a quoi ſeroit reduite la plus grande par- 


tie du genre humain, ſi la vraie Religion ne portoit 


pas avec elle cette en faite pour entrainer 
le conſentement de tous ceux qui ſont capables de 


quelques reflexions. Il n'y a point de diverſfite de 


ſentiments ſur ce ſujet entre ceux qui ont traite cette 
matiere ; ils ont tous ſuppoſe comme un axiome in- 
_ conteſtable , que les preuves effentielles de la Reli- 
gion devoient Etre a la portze de tous les hommes 
raiſonnables. 

» Je ne vois pas que Lon füt coupable de reſter dens 
V la Religion dans laquelle on eft ne, quelque mauvaiſe 
„ gu elle fut , dit Abbe de St. Real, / Dieu n ayoit 
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v pas attache des ſignes evidents de verite d la Religion 


» veritable & dans laquelle il veut &re honore. Jai dit, 
» des fi gnes evidents pour tout le monde, e eſt- d- dire Pour 


„ ceux qui ſont capables de 1 connoiſſance & de 


v quelque diſcernement. + $2) 


Mr. Nicole ne S'exprime pas moins clairement. 


» II ny a perſonne , dit-il, qui ne puiſſe & qui ne doive 


» etre convaincu par les lumieres communes de la Religion &. 


v par celles du ſens commun, de toutes les verites ſuivan- 
v tes ; que il eſt certain que Dieu veut ſauver les hommes, 


» & meme les ſimples ; qu'il ne leur offre neanmoins 4 


v tous aucune autre voie que celle de la veritable Reli- 
v gion; quil faut donc qu'il ſoit non: ſeulement poſſible, 
y mais facile, de la reconnoitre (2). 

Le P. Lami (3) enſeigne » 2 10 eſt 4 propos que 
» evidence de la Religion ſoit la portee de tout le monde , 


» & capable de frapper vivement tous les eſprits « qui vou- 


v droient donner quelque attention aux preuves.” 


Mr. De Fenelon (4) reconnoifſoit cette verite lorſ-, 


qu'il ecrit a un de ſes amis: » Vous avez raiſon de 
» demander des motifs de croire la Religion, qui ſoient 
v proportionnes aux eſprits les plus ſi mples & les plus 


v groſſiers. ,, 


On parle ſur le meme ton a Rome: le P. Ma- 


racci prouve dans ſa Refutation de 'Alcoran, im- 
primee dans cette Capitale du monde Chrétien, uon 


neſt pas oblige d embraſſer une Religion dont les preuves 
ne ſont pas evidentes (5). Geneys & Rome ſon: d ac- 


cord ſur ce * » Ce n eſt fe clair & fi cer- 


PIES 


955 Real, Lettre II. 
Ch. X 


Voyez Fendlon, ettres , pag. 
Voyez Maracci Prœmium — p- 2. 


: 


) Voyez Lami, verite evidente, rh 170. 
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' 2 tain, dit Mr. Nicole, qu'il n'eſt pas meme conteſt! 
2» par les Miniftres , & Mr. Claude Sen ſert lui-meme pour 
„ donner d ceux de fon parti une aſſurance raiſonnable de 
» la juſtice de leur cauſe. Dieu, dit-il, n'a point rendu 
» ſon ſalut inacceſſible aux ames des plus fimples , non plus 
„ qu d celles des ſavants, (1) | 

Mr. Ofterwald (2) decide que „ Comme de toutes 
„ les verites il n en a point qui ſoient d'une plus grande 
» conſequence que celles de la Religion, il faut que les 
» preuves de ces veritts ſoient ſimples, evidentes , 4 la 
„ portee de tous les hommes, 

Ce principe doit Etre bien inconteſtable, puiſqu'il / 
a reuni les fuffrages des Theologieris des ſectes les 
plus oppolſces. PP 


8 * 3 » 


(1) Les pretendus Reformes convaincus de ſchiſmg, Ch. Il. 
19. „ 
E (2) Oſterwald, des Sources de la corruption, p. 15. 
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CHAPITRE III. 
De ls difficult de conflater les Miracles. 


CI rox geſt etendu ſur une propoſition qui ne 

peut pas Etre raiſonnablement conteſtee, c'eſt parce 
qu'elle emporte avec elle la deciſion de la queſtion 
que nous voulons traiter. Comme la principale preuve 
de la Religion doit etre à la portee de tous les hom- 
mes, par une conſequence neceffaire elle ne peut 
Etre fondee principalement ſur les Miracles, Sil eſt 
vrai que la diſcuſſion des faits de cette nature ſe 
trouve Ctre au- deſſus des forces de la plupart des 
hommes. 
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Ce qui vient de ſe paſſer dans une des plus gran- 
des villes du monde ſous Jes yeux de pres d'un mil- 
lion d'hommes, demontre la facilite de ſeduire les 
peuples, & la difficulte de $'afſurer, des faits. 
out Paris a ete a St. Medard, au tombeau de 
Mr. Paris: la moitie. de ceux que la curioſitè ou 
VFeſprit de parti y amenoient , -etoient perſuades qu'il 
s'y faiſoit des miracles eclatants; eh comment ne 
Pauroient-ils pas cru, puiſque tout y retentiſſoit de 
guèriſons dont les temoins ſe preſentoient en foule ! 


autre moitie ne doutoit point que tout ce que Von 


debitoit de merveilleux ne fur l'effet ou de Vimpoſ- 
ture ou du fanatiſme. Parmi tous ces miracles , un de 
ceux qui a fait le plus de bruit & qui a donne oc- 
caſion a un plus grand nombre d'ecrits , c'eſt celui 
que Fon pretendoit avoir été fait le 3 de Novembre 
1730, en la perſonne d Anne Lefranc , de la paroiſſe 
de St. Barthelemi, Les partiſans de Mr. Paris ont 
troomphe, & ont regarde comme une preuve com- 


plette que Dieu ſe declaroit pour eux. ,, A Vegard du 


» miracle qui eſt arrive en la Perſonne d Anne Le- 
» franc , ont. ils dit, dans un ecrit qu'ils ont publié 
„d ce ſujet (1), le premier temoin. qui nous en 
» inftruira , c'eſt Anne Leſtanc elle. meme. Ceux qui la 
v connoiſſent, ſavent qu'elle eſt digne de foi : ſa re- 
» putation eſt ſans reproche , & la fimplicite eſt ſon 
» caractere. La relation qu'elle fait de ſa maladie & 
» de ſa gueriſon, n'eſt que Feffuſion dun cœur qu une 
» vive reconnoiflance preſſe de rendre a Dieu la 
»» gloire Pune merveille qu'elle n'a demandee prin- 
„ Cipalement & qu'elle n'a obtenue que pour lui- 
„ meme. Le recit en eſt naturel; la yerite en eſt 
„ atteſtèe par un ſerment redoutable. Au refte, fi 
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(1) Voyez Diſſertation fur les Miracles de Mr. Paris ; 
Pag. 5. F 
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„ l'on doute de ce qu'il contient, ne peut - on pas 
„ Saſſurer par ſoi-meme s'il y a ſur la paroiſſe St. 
„ Barthelemi une fille appellee Anne Lefranc, con- 
„ nue durant un grand nombre d' annèes pour auſſi 
„ malade qu'elle declare l'avoir ete, & guerie ſubi- 
„ tement en la maniere qu'elle le rapporte. On ver. 
„ ra ſi les faits qu'elle enonce ſont des verites ou 
„ des impoſtures: d'ailleurs, combien de temoigna. 
„ ges concourent avec celui qu'elle rend la premiere 
„ à la verite l ce n'eſt point dans le ſecret ni dans 
„ les tenebres que le miracle s eſt operè, C'eſt en 
plein jour & en un jour de fete; Ceſt ſous les 
„ yeux du peuple afſemble alors a la porte de St. 
„ Medard. La paroifle de St. Barthelemi toute en- 
„ tiere a vu, & voit encore avec étonnement, Anne 
„ Lefranc pleine de ſante , depuis le moment qub elle eſt 
„ revenue du tombeau du St. Diacre. Pres de fox 
„ Vingt temoins atteſtent par des certificats depoſes 
„ Chez un Notaire, la verite des faits contenus en ſa 
„ relation: un plus grand nombre encore eut ren- 
„ du le meme temoignage, fi on Veut juge neceflaire, 
„ & voudroit en trouver Poccaſion. Si l'on doute 
„ de la verite d'un miracle accompagne de telles cir- 
„ conſtances, de quoi ne doutera-t. on point?“ 
Malgre un ſi grand nombre de temoins produits 
avec cet air de confiance capable d'en impoſer, Mr. 
PArcheveque de Paris fit un mandement (1) pour 
prouver qu'il y avoit plus d'artifice que de realite 


dans cette merveille, que les certificats en-fetoient - 


ſuſpects; qu'il y en avoit meme pluſieurs dans leſ- 
quels ceux qui les ont ſignès, aſſurent des faits qui ils 
ne pouvoient ſavoir que par oui-dire. Car enfin, dit 
le Prelat, comment plus de ſoixante perſonnes qui atteſ- 
tent dans Pun de ces certificats qu'elles ont connoiſſance 

| | pas 
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(1) Du 15 Juillet 173. 
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des faits rapportes dans la relation, pouvoient-elles etre inſ- 
nuites par elles-memes de toutes les circonſtances d'une ma- 
ladie qui a dure pendant pres devingt-huit ans, & d une gueri- 
ſon 4 laquelle elles n'avoient point ete preſentes? Ceſt dans cette 
vue, continue-t-il , que nous avons ordonne une infor- 
mation juridique, de laguelle il reſulte que 1a relation bleſſe 
effentiellement la verize, dans le recit des principaux faits 
queelle rapporte ſoit pour faire croire que la maladie d Anne 
Lefranc dtoit ſans remede , ſoit pour perſuader que ſa gue- 
riſon 4 etè Peffet ſubit de la priere & de la communion 
qui ont termine ſa neuvaine. | | 

Les certificats imprimes à la ſuite de la relation, 
dont pluſieurs pourtant n'atteſtent en aucune ſorte 
que la gueriſon de cette fille ſoit miraculeuſe , ont 
preſque tous été ou ſurpris ou extorques par im- 

rtunite. Les uns, dans ce qu'il y a d'eſſentiel, ſont 
alteres & falſifies, & les autres abſolument con- 
traires A la verite. | 

Le frere d' Anne Lefranc fit un ecrit au ſujet de 
la guèriſon de ſa ſceur , dans lequel il afſura que lau- | 
teur de la relation cenſuree par M. FArcheveque 
de Paris. avoit manque d'exaQiitude ; que les certi- 
ficats etoient ou faux ou halardes ; que ceux qui les 
ont donnes, s ils n'ont pas voulu tromper, ont ete 
trompes eux-memes ; que s'ils ne ſont pas fourbes 
ils font dupes volontaires ; il proteſte que ce n'eſt 
ni interet, ni ſollicitation qui lui a fait faire cette 
demarche , mais la ſeule vue de rendre temoignage 
2 la verite, & d'inſtruire le public ſur un fait au- 
quel il s'intèreſſe. 5 

Quoique Papparence ſoit contre les Miracles, quoi- 
que la preſomption ſoit pour les Superieurs , quoi- 
que les plus fameux Chirurgiens de Paris ayent at- 
teſts qu'ils ont vu ſouvent guerir par les voies or- 
dinaires des perſonnes attaquees du meme mal qu Anne 
Lefranc , & quiils ne trouvent rien que de nature 
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dans cette gueriſon (x) ; cependant les defenſeur! 
du Miracle, loin de ſe rendre , ont publie par- tout 
que Mr. IArcheveque de Paris pechoit contre le St. 
Eſprit , & imitoit Anne & Caiphe , que le reſpe& hu. 
main empechait de rendre juſtice a la verite. (2). 
Quelle autre conſequence pouvons-nous tirer de 
ce fait, fi ce reſt qu'il eſt preſque impoſſible ( ſur. 
rout pour le peuple) de conſtater un miracle? En 
effet, ſi ceux de Mr. Paris ont tellement embarraſfle les 
habitants d'une des plus grandes villes de FEurope, 
que la moitiè depoſoit pour ces merveilles, & lau- 
tre moitiè rècuſoit ces temoins comme prèvenus & 
gagnes , quel parti pourroient prendre ceux qui vi- 
vent hors de Paris, & que pourra penſer la Po. 
terite, de Miracles qui ont tellement partagè les con- 
remporains? Cependant fi Yon eſt fonde a douter des 
merveilles qui ſont atteſtees par cent mille temoins 
vivants , ne ſera-t- on point tentè d'hefiter lorſqu'il 
ſera queſtion d'ajouter foi à celles dont ſe vantent 
les fiecles paſſes? PE 

Il eft vrai que les gens ſenſes & non prevenus 
pourront, peut-Etre , a force d examen, ſavoir ce qu'il 
faut penſer de ces pretendus faits merveilleux ; mais 
fans faire tort au genre humain, Fon peut aſſurer 
que le nombre de ces hommes raiſonnables eſt 
bien petit. Ce n'eſt pas d'eux qu'il s'agit ici, c'eſt de 
la plus grande partie des hommes, qui, comme une 
experience continuelle nous Papprend , manquent de 
la lumiere & de la capacité neceſſaires pour entrer 
dans les diſcuſſions que ſuppoſe un examen raiſonne, 
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CHAPITRE I'V. 


Les monuments , les fees & hs tons prou- 
vent pas la verite des Miracles. 


On dira ſans doute que ſi les particuliers ſont 
ſuſpects d'illuGon & de tromperie, lorſqu'ils 
racontent des Evenements merveilleux, les monu- 
ments, les fètes, les traditions en ſeront des garants 

lus fideles. Mais ce remoignage eſt lui-meme recu- 
ſable. Il ſuffit pour $'en convaincre, d'ouvrir PHiftoire 
Grecque & Romaine. C'eſt ce qui eft ſolidement 
prouve dans la Diſſertation ſur Iincertitude des quatre pre- 
miers fiecles de Rome. „ Si Ton a dit d' Athens, ce 
» ſont les termes de Auteur (1), que Von n'y mar- 
» choit que ſur des monuments celebres par Phiſ- 

» toire , Von peut dire de Rome que Von n'y apper- 
» cevoit que des monuments illuſtrès par des fables. 
» Ici Etoit un Temple que, ſuivant la tradition rap- 
» portee dans Solin , Hercule, par un facrifice au 
» Dieu Myagre, avoit rendu inacceſſible aux inſeQes 
» de air. Ailleurs des Murs facres confervoient la 
» memoire de Curtius, & defendoient approche du 
n lieu où $'etoit ouvert autrefois un abyme qui ſe re- 
» ferma des que ce heros sy fut precipite. Pres de 
» la alle ou $'afſembloit d'ordinaire le Senat, ſe voyoit 
» la ſtatue d'Attius Nœvius, lequel pour autoriſer 
v ſes prèdictions du temps de Tarquin PAncien, avoit 
» TOP une 2 avec un raſoir en — de 
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„ tout le peuple; & c'etoit pour eterniſer la me. 
» moire de ce prodige , qu'on avoit eleve a PAugure | 
» une ſtatue au pied de laquelle ſe conſervoient 
v religieuſement le raſoir dont il Setoit ſervi & la 
„ pierre qu'il avoit coupee. Le Temple de Caſtor 
„ & de Pollux fut bati par les Romains apres que 
» ces Divinites eurent combattu pour eux a la ba- 
„taille de Regille, & Von montroit meme ſur une 
„ pierre Vimprefſion des pas du cheval ſur lequel 
» Caſtor avoit combattu. Le meme figuier ſous 
„lequel une Louve depoſant fa © ferocite naturelle, 
» avoit allaite Remus & Romulus, ſubſiſtoit encore 
» du temps de Tacite & de Pline. La Nature pen- 
» dant plus de huit fiecles ſuſpendit le cours de ſes 
» loix , pour conferver le monument de [interet qu'a- 
» voient pris les Dieux a la conſervation des fon- 
» dateurs de Rome, ” 3 
» Ce fut apres la retraite des Gaulois , que Rome 
„ eErigea le Temple de la parole a la Divinitè qui 
„ lui avoit predit Firruption d'un peuple barbare, 
» dont a peine elle ſavoit le nom, & qui devoit bien- 
„ tot porter le fer & le feu dans Venceinte de ſes 
» murs. ” „ | 
Si nous jettons les yeux ſur Tancienne Grece, 
pres de Thebes, nous verrons le lieu ou les dents d'un 
dragon ſemees en terre furent changees en hommes. 
(1) On nous montrera a Delphes la pierre quavoit 
devoree Saturne, croyant dèvorer ſon fils Jupiter. On 
voyoit dans VElide un Temple que les Eleens avoient 
bari au Dieu qui, dans un combat quiils livroient 
aux Arcadiens, voulut bien ſe mettre a la rete de 
leurs troupes ſous la figure d'un jeune homme, ſe 
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(1) Voyez Memoires de Académie des Belles-Lettres, 
tom. VI. P auſanlas * Lib. IX. Id. Lib. X. 
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changer enſuite en dragon, &,, par cette etrange meta. 
morphoſe, jetter la terreur dans Varmee ennemie. Les 
Arcadiens montroient le lieu ou s'etoit livre le com- 
bat des Geants contre les Dieux ; Ceſt-la qu' ils ſa- 
crifioient au tonnerre & aux tempetes. Il y. avoit 
encore a Metaponte, du temps d'Herodote, une ſtatue 
qui avoit ete dreſſèe aAriſteele Proconeſien, en memoi- 
re dune apparition faite apres ſa mort (1). On mon- 
troit a Tlium une Colonne erigee en l'honneur de 
Minerve, pour celebrer une apparition de cette Dèeſſe 
dont il y avoit eu pluſieurs temoins. On reſpectoit 
dans pluſieurs endroits, des pierres que Von aſſuroit 
etre tombees du ciel (2). 

Les fetes qui ſembleroient devoir &tre des preu- 
ves inconteſtables de la realite des faits merveilleux, 
ne prouvent que la fourberie ou la credulite de toute 
une nation. Nous en avons un exemple dans le Ca- 
lendrier des Juifs (3): le troiſieme jour de Sep- 
tembre , ils celebrent une fete en faveur d'un mira- 
cle que Dieu fit au temps de la perſecution d'An- 
tiochus : c'etoit. Puſage de plaider par ecrit; les de- 
biteurs etoient obliges de mettre le nom de Dieu 
dans leurs cedules : les Sages ayant ordonne que 
chacun payat ſes dettes „& que les billets fuſſent de- 
chires, on fut ſurpris de voir que le nom de Dieu 
ne s'y trouvoit plus; il fut donc jugè que les dettes 
etoient nulles, & qu'on devoit celebrer une fete pour, 
perpetuer hiſtoire de ce miracle. 

Le 6 du mois Teyeth , qui repond au mois de 
Decembre , on trouve un jeune etabli en memoire 
de la traduction des Septante, faite du temps de Pro- 
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lomee Philadelphe. Or les Juifs ſoutiennent que la 
Loi a ete profanèe par cette verſion, & preten- 
dent que Dieu, pour en temoigner ſa douleur, re. 
pandit pendant trois jours d'affreuſes tenebres ſur la 
terre. 

Le Calendrier des Juifs, auquel on peut avoir 
recours, donne pluſieurs autres preuves du peu d'au- 
torite des fetes etablies dans la vue de perpetuer le 
ſouvenir des Miracles. 

L'Hiftoire Indienne preſente auſſi des fetes inſti. 
tuèes en mémoire de faits tres-fabuleux. Le 8 Fe. 
vrier (1), les Seivraẽs & les Smaertaes celebrent une 
fete qu'ils nomment Deureratre; ils paſſent un jour 
& une nuit ſans manger : c'eſt en memoire de ce qui 
eſt arrive au Dieu Ewara. Du temps que le Kali- 
cotte Wiſſiam , ce poiſſon qui cauſa tant de mal dans 
le monde , parut , Eſwara voulut I avaler; mais il de- 
meura dans ſon goſier, & le Dieu $evanouit : les 
d'Eſwarataes effrayes commanderent a tous les hom- 
mes du monde de jeiiner & de penſer a Eſwara, 
ce qui lui fit revenir la connoiſſance; il promit aufli- 
tot que ceux qui celebreroient cette fete, recevroient 
la remiſſion de tous leurs peches. ; 

Ce n'eſt Pas. ſeulement chez les Payens & chez 
les Juifs que Fon trouve des preuves ſubſiſtantes de 
prodiges qui n'ont jamais exiſte; on en rencontre 
auſſi chez les Chretiens : il eſt meme tres-commun 
de leur voir prouver la realite des Miracles, par des 
monuments qui n'y ont aucun rapport. 

II y avolt a Panèade une Colonne de pierre qui 
ſoutenoit deux Statues de bronze ; Pune repreſen- 
toit une femme a genoux, & Fautre un homme de- 
bout a qui elle s'adreſſoit: Euſebe 6&7 & — 


—_ 


Ki de Mains” os 3 artie, Ch. xl. 
(2) Euſebe , Hiſt. Eccleſiaſtiq, liv, VI » Ch, X. 
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ont imaginè que c'etoit I'Hemorroiſſe de. 'Evangile 
& Jeſus-· Chriſt. Ce monument eſt anterieur a Em- 
pereur Conſtantin ; & c'eſt cette anciennetè qui de- 
truit Wenn qu'en ont donnee les Auteurs chre- 
tiens, n'y ayant pas d' apparence, ainſi que le ſavant 
Daille (1) Va remarque, que les Payens, auſſi achar- 
nes qu'ils I'eroient contre la Religion Chetienne, euſ- 
ſent laifſe ſubſiſter pendant le feu des perſecutions 
un monument ſi favorable a un culte qu'ils déteſ- 
toient. D'ailleurs, comme I'a tres-bien obſerve Mr. 
d Beauſobre (2) aucun Auteur eccléſiaſtique avant 
Euſebe na parle de ce monument, quoiqu'il fit comme 
impoſſible qu'une ftatue , reſſee en 'honneur du fils 
de Dieu depuis trois cents ans » elit été inconnue 
de tous les Auteurs Chretiens qui avoient vecu pen- 
dant ce temps, ou qu'ils euſſent neglige d'en parler 
Sils Teuſſent connue. Quel argument plus fort, & 
meme. plus invincible, en faveur des graces miracu- 
jeuſes que Jeſus avoit faites aux hommes, qu'une 
ſtatue èlevèe dans un lieu public par une femme 
payenne, en memoire. de ce qu'elle avoit Ete guerie 
par le ſimple attouchement du manteau de Jeſus- 


Chriſt, d'une perte de ang incurable? _ . - 


Wt. Juſtin Martyr, qui etoit de la Paleſtine, n'au- 
roit-il point parle de ce monument dans ſes apolo- 
gies pour les Chretiens 2. Origene , qui ayoit demeuré 
long-tempsa Tyr, n'en auroit-il rien dit dans, ce pro- 


digieux nombre de livres qu'il a com b Clement 


d. Alexandrie auroit- il oubliè un fait ſi pu blic & 1 
digne de la curioſité des  Chretiens 2. Qn,. repondra 
peut · tre que nus n avons pas tous iy; livres de 
ces premiers Docteurs ; qu ils ont pu We de cette 
fiatue. dans ceux qui nous manquent. Mais nous avons 


* 


G ) De ! lib. II. = 
( 2 * 3 9 tom. XIIE, p · 29. 
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leurs &crits contre les Gentils, où ils avoient Foc- 
caſion den parler. Nous avons entre autres les Com- 
mentaires d' Origene ſur les Evangiles, & en parti - 
culier fur Ihiſtoire de 'Hemorroifſe , & c'etoir-l4 
le lieu de dire ce qu'il devoit ſavoir de ce monu- 
ment memorable. Nous avons ſes livres contre Cele, 
Nous avons les Apologies de St. Juftin Martyr , ou il 
n'a pas oublie la pretendue ſtatue de Simon le Ma. 
gicien; nous avons ſon exhortation aux Gentils; 
nous avons cefte que Climent ¶ Alexandrie leur adrefle: 
n'etoit-ce pas dans ces livres qu'il falloit alleguer la 
ſtatue de Paneade, pour prouver aux Gentils les Mi- 
racles de Jefus- Chriſt dont elle étoit une preuve 
fans replique ? 
On gardoit tres-precieuſement dans la Sacriſtie 
de PEgliſe de Cyrene, un billet que Von pretendit 
avoir ete ècrĩt par le Philoſophe Evagre apres fa mort. 
Voici ce qu il contenoit: Moi Evagre , Philoſophe, 4 
vous Nionſeigneur Fyneſius, ſalut. Fai regu ce que je de- 
vois recevoir, felon gu il eroit porte par la promeſſe ecrite 
de votre main ; jen ai er entierement ſatisfait „ 6 j je n al 
| Plus dation contre vous pour For que je vous ai donni 
& que Jai domi pour vous d eſis: Chriſt notre Dieu 6 
notre Sauveur. Toutes les fois qu'un nouveau ſacriſ- 
tain entroit en charge à Cyrene, en lui remettant 
les vaſes factes & les ornements, on lui recominan- 
doit particulierement cet Ecrit. (1 ) 

On peut voir tout le derail de cette hiſtoire dit Bo 
ronius & dans Mr. de Tillemont, qui ont jugee digne 
d'ẽtre inſerèe dans leurs ouvrages, comme Etant non- 
ſeulement merveilleuſe , mais certaine & authentique. 
Il y a cependant de Tapparence que le plus grand nom- 
bre des Gn ſenſes la — comme une 1 
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complette de la fourberie des Pretres , & du peu de 
fond qu'on doit faire ſur pluſieurs monuments que 
nous avons actuellement en Europe. 

Une preuve bien complete du peu d -autorits des 
fetes & des traditions , nous eſt fournie par I'Egliſe 
de Meſſine. (1) Om y celebre tous les ans, le 
troiſieme jour de Juin, la fete de la reception d'une 
lettre que la Vierge a kcrite & cette ville. -Cependant 
quel eſt Phomme ſenſe qui oſe douter que cetre lets 
tre ne ſoit ſuppoſèe? 

Les traditions les plus generales ne ſont pas tou- 
jours les plus vraies ; elles auront infailliblement des 
adherents , lorſqu'elles ſuppoſeront du merveilleux, 
& ſor-tout quand on les croira favorables à la va- 
nite, On ne manque pas alors de trouver des gens 
qui, par inter et & par état, Sen rendent les protec- 
teurs. L'hiſtoire monaſtique ne permet pas d'en 
douter. 

On ne finiroit pas ſi Ton vouloit rapporter en 
detail toutes les preuves de ce que Javance. Je me 
contenterai donc pour le preſent de citer ce que le 
Sr. Vauxelles a écrit ſur ce ſujet dans ſa relation 
pee, (Page 228.) On volt, dit- il, dans Ie Mo- 
naſtere des Syriens, qui eft au deſert = St. Macaire, 
un arbre miraculeuſement crii du baton de St. Ephrem ; ce 
ſaint Payant laiſſe d la porte en allant rendre viſue 4 
un religieux , il jetta d Like d wa racines, & Porſſa des 
ſeuilles & des flgurs. 

Dans celui de St. Jean le petit, on voit un arbre qui 
crit auſſti miraculeuſement du baton de ce ſaint, quand, 
par le gre rot of ee il le planta en terre 
& PFarroſa ; C'eſt & cauſe de cet affe dobeiſſance ,' que les 
N 88 | appellens encore w 8 hui Jarre Zobtſſance 
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| 0 ) Voyes Melchior bote, pin. Marie ad Meſſi. 
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Dans le chemin qui conduit du Monaſtere des Sy. 
riens a la montagne des pierres de Paigle , on voit 
le lit d'un fleuve ſans. eau; il fut ſechè, au rap- 
port de ces Religieux, par les prieres fas anciens 
Hermites-qui habitoient aupres de ſon bord. Les pi- 
rates qui venoient fur cette, riviere, les incommodoient 
beaucoup. Ils demanderent à Dieu que la riviere 
füt ſechee-, & ils Vobtinrent. Le baton ſur lequel sap. 
puyoit ſaint Polycarpe, plantè en terre, redevint un 
ceriſier qui ſubſiſte juſqu'a ce jour (2). 

Le genie des hommes & leur gout pour le mer- 
veilleux, ont ete les memes dans tous les fiecles. On 
montrait du temps de Pauſanias un Olivier qui por- 
toit des fruits, & qui avoit autrefois ſervi de maſ. 
ſue a Hercule. C'eſt ainſi que les memes fables ſous 
d'autres noms ſe 1 en diffèrents lieux, & 


trouvent par- tout des e zeles. 


Pe * * — 15 : — — 
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(i) v. Spon, voyage. 


CHAPITRE v. 


On ind ſouvent pour. Mi acles, * chaſes r 
natur . 8 2 ' . ; 
IE welt pas ts qu un | eie nous old. mer- 
veilleux, pour decider que ce fait ſoit un mi- 
8 il faut auparavant ſavoir sil eſt un effet de 
la volonte particuliere de Dieu, & sil eſt contraire 
aux loix generales de la nature. 11 eſt conſtant qu'il 
y a une infinite d'effets ſinguliers que la plupart 
des hommes ſont tentes de prendre pour des prodi- 
ges, quoiqu'ils ſoient dans l'ordre des choſes. No- 


1 . 
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tre ignorance dans la phyſique, a donne Pexiftence 
4 une foule de Miracles. Il eſt impoſſible qu'il n'ar- 
rive tres-ſouvent dans la nature, des effets dont le 
mechaniſme ſecret nous eſt entièrement inconnu ; ce- 
pendant notre vanite ne nous permet pas de faire 
raveu de notre ignorance : nous n'avons garde de 
penſer que la nature puiſſe faire ce que nous ne 
pouvons pas concevoir, & nous ne doutons pas que 
les evenements extraordinaires ne ſoient Fouvrage 
ou de Dieu ou de Teſprit malin. 

Le plus eclatant de tous les Miracles, ſeroit celui 
de la réſurrection d'un mort. Les peuples y ont 
quelquefois ete ſurpris, & ont regarde comme reſ- 
ſuſcites, des gens que des remedes inconnus, mais 
tres naturels, avoient tires des portes de la mort. 
Ceſt ce qui eſt arrive a Cordoue, comme le rap- 
porte Leon d' Afrique dans ſon livre ſur quelques 
hommes illuſtres chez les Arabes (1). 

Raſis, celebre Medecin, paſſant un jour par une 

de place de Cordoue, y trouva beaucoup de 
monde aſſemblé; il s' informa du ſujet qui attiroit 
tant de peuple, & on lui repondit qu'un homme ve- 
noit de mourir ſubitement : il sapproche du mort, 
& ordonne qu'on Jui apporte ſur le champ un grand 
nombre de baguettes, & que ceux qui ctoient au- 
tour du cadavre le frappaſſent par tout le corps, & 
principalement ſous la plante des pieds. Tous les aſ- 
ſſiſtants ſe mirent à rire, & Raſis paſſa dans leur eſ- 
prit pour un homme en delire. Cependant il n'y 
avoit pas encore un quart d' heure qu'on avoit ainſi 
frappe le pretendu mort, qu'il ſe mit à donner quel- 
ques ſignes de vie. Rafes, remontè ſur ſa mule, sen 


retourne chez lui. Le peuple temoin de cette mer- 


ae crie aufſi-tot au Miracle. Almanſor, Secre- 


—— 


(1) v. Fabrics block. Graa, tom. XIIL 5. 266. 
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taire du Caliphe, ayant oui parler de cette hiſtoi- 
re, envoya chercher Rafrs , & lui dit: Je ſavois que 
vous etiez un excellent medecin , mais je ne vous con- 
noifſois pas le talent de reſſuſciter les morts. Rafis 
repondit modeſtement que Dieu ſeul avoit ce pou- 
voir; que pour lui, il avoit imite dans cette occa- 
fron ce qu'il avoit vu faire a des Arabes lorſquil 
voyageoit avec eux en Egypte; qu'il avoit ere te. 
moin qu'un homme avoit recouvre la ſantè par le 


moyen des baguettes, quoiqu'on le criit mort & 


que, dans le doute fi homme de Cordoue n'etoit 
pas atteint du meme mal, il n'avoit fait qu'eſſayer 
le mEme remede ſur lui. | 3 

Voila donc un homme que toute une grande ville 
auroit regarde comme ayant reſſuſcitè un mort, fi 
ſa bonne foi ne leut emportè ſur ſa vanite. 
Entre les fairs les plus merveilleux, on compte des 
Jeunes de pluſieurs ſemaines. Les nations occidenta- 
les, qui ont. beaucoup de penchant à la gourman- 
diſe, croyent que c'eft un Miracle de vivre un grand 
nombre de jours fans manger ; il men eft pas de meme 
dans les Indes. Suivant le rappoort de Mr. De 1a 
" Loubere (1) „ les Indiens ſont naturellement 6 ſo- 
„ bres, qu'un jeune de quarante jours, & meme de 
„ cent, ne leur paroit pas incroyable. Twiſt, Au- 
teur Ho landois, nous apprend dans fa Deſcription des 
Indes, que PFexperience a certainement fait voir qu'il 
y a des Indiens qui ſont capables de paſſer trente 
& quarante jours ſans rien prendre. qu'un peu de 
liqueur melee de quelque bois amer mis en poudre. 

L'Occident nous fournit des exemples de faits 
auſſi extraordinaires. Ecoutons Mr. de Thou. „ Dans 
„ le meme temps, dit-il, (2) on entendit parler 


» 


8 — 


1) V. Voyage de Siam, III. . 
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„ d'une diete bien ſinguliere; il y en avoit deja eu 
» pluſieurs dans le meme ſiecle. Il y avoit 59 ans 
„ qu'une fille de Spire, nommee Marguerite, agée 
, de douze ans, avoit ete deux ans ſans manger,” 
On conſulta ſur ce ſujet Simon Portius de Naples, 
un des plus grands Philoſophes de ſon ſiecle; la-deſ- 
ſus celui-ci fit un Ouvrage qu'il adreſſa au Pape 
Paul III. Il y donne des raiſons naturelles de ce 
phenomene , tirees de Phumidite naturelle aux fem- 
mes, & du temperament particulier de cette fille. Ge- 
rard Fulcod , Medecia de PEmpereur Ferdinand, fit 
auſſi Ihiſtore de ce jeune ſingulier. Catherine Bin 
der, nee Van 1585 dans les terres du Palatin Jean 
Caſimir , ayant atteint Vage de vingt ans, fut, a 
ce qu'on dit, ſepr annees ſans manger; elle avoit 
paſſe auparavant cinq ans entiers, ſans faire uſage 
d'aliments chauds. Guillaume Fabrice parle d'une fille 
du pays de Juliers, qui, a Vagede 14 ans, fut ame- 
nee a Cologne; elle avoit ete trois ans ſans boire 
ni manger, ſuiyant le rapport de ſes Parents. Lau- 
rent Joubert, fameux Medecin de France, ecrivit a 
cette occaſion , & il fit voir par pluſieurs raiſons & 
par pluſieurs exemples , que l'on pouvoit vivre un 
grand nombre de jours' & meme quelques annees 
ſans manger. Il ſe ſert du temoignage de Galien & 
d Avicenne, pour le prouver; mais pour en revenir 
a cette perſonne dont la diete fit un grand eclat la 
derniere aũnss du 165. ſiecle, elle perdit Puſage de 
I'eſophage dans une grande maladie: depuis ce temps 
on ne put jamais lui perſuader de manger; elle avoit 


I ets trois ans dans cet état, {orſqu'elle fut viſitèe par 


Frangois Citeſe , Medecin de Poitiers. Il prit dela le - 
ſujet d'un livre, dans lequel il prouva que quoique 
le fait ſoit extraordinaire, il n'eſt cependant point ſure 
naturel, ſur-tout à Iegard des femmes, qui, ayant 
plus de pituites, ont moins de chaleur , & par con- 


ſequent ont moins beſoin d'aliments. Il apportoit pour. 
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exemple, une fille de Tulle dont les annales de France 
font mention; elle vivoit ſous le regne de Lothai- 
re; elle fut ſans boire ni manger depuis an 822 
juſqua Van 825. Ce meme Medecin fit un Ouvrage 
ſur le meme ſujet ; il y parle d'une fille nee dans 
le pays de Berne, qui s abſtint pendant un an en. 
tier de toutes ſortes de nourriture. On peut voir 
une hifſtoire pareille dans Pontanus. I! y a aufi 
pluſieurs exemples de jeunes auſſi extraordinaires 
dans le 175. dialogue de Gyraldus : Theſaurus criticus 
4 Gruterus, tom. II. pag. 426. 

Mais fans recourir à des temps fi Eloignes , nous 
trouvons dans les journaux de Bayle Thiftoire d'un 
homme dont , du temps de ce Philoſophe , il y avoit 
encore des gens qui pouvoient ſe ſouvenir. Le fit 
eſt arrive a Harlem. On le manda dans le meme 
temps a Mr. Bayle, qui fit part au public de la let- 
tre qu'M avoit recue a. ce ſujet (1). On y voit 
qu'un certain Iſaac Hendrick Styphon stant battu 
avec le frere de ſa femme, lui caſſa une jambe; la 
crainte de tomber entre les mains de la juſtice lui 
fit tourner la tete qu'il avoit naturellement foible : 
il fallut ''enfermer dans Thöôpital des foux; fa folie 
augmenta; elle alla juſqu'a lui faire dire qu'il eroit 
le veritable Meſſie, & qu Fexemple de Jeſus il von- 
loit jener quarante jours & quarante nuits. C'eſt ce 
qu'il effectua, en commencgant ſon jeùne le 6 De- 
cembre 1684 & finiſſant le 15 Janvier 1685. Il 
eſt vrai que pendant ce temps. la il fumoit du tabac 
a ſon ordinaire, & prenoit de eau, mais plus pour 
laver ſa bouche que pour boire. Du reſte „ il Sabſ- 
tenoit entièrement de toute autre nourriture , n ayant 


— 


(1) V. Bayle „Nouvelles de la Republique des Lettres, 
Fevner 1685. 
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pas meme voulu ſouffrir que Yen melat du bouil- 


jon ou de Peau-de-vie dans l'eau qu'il prenoit ; car 
il s'en appercevoit d'abord, & la jettoit avec hor- 


reur. On a fouille ſes habits avec tout le ſoin poſ- 


ſible & tous les recoins de ſon cachot, pour voir 


Sil n'y avoit pas quelque choſe de cache dont il 
ſe nourrit , & Von n'a jamais rien trouve. On n'a 
point apperęu non plus aucun moyen par ou quel- 
qu'un put lui apporter de nuit quelque nourriture , 
tellement que Von etoit aſſez ſir de ce cote-la qu'il 
n'y avoit point eu de fourberie dans ſon abſtinence, 
autant plus que Von a remarque que ſes 'excre- 
ments, apres avoir diminue peu à peu, ont enfin 
ceſſe tout-a-fait, & meme de fort bonne heure. Ce 


long jeune ne lui fit rien perdre de ſon embonpoint 


& de ſa vigueur ordinaire. 


Pour citer des exemples encore plus recents, il eſt. 


parle dans le 3 15. volume des tranſaclions Philoſophi- 
ques de la ſociete Royale de Londres, d'un nommé 
Gilbert Jackſon , qui a été des annees entieres ſans 
manger (1). II y.a eu de nos jours en France un 


BenediQin celebre par ſa piete , & ſur-tout par lex - 


ces de ſon auſtèritè; on Vappelloit Dom Claude Leau- 
. Il $'etoit accoutume a paſſer les caremes ſans 
prendre aucune nourriture : ceux qui Font connu, 
aſſuroĩient que, des Van 173 1, il avoit deja paſſè onze 
carèmes de cette facon (2). 


Un cadavre qui s eſt conſerve ſans corruption, eſt 


regards communement comme une preuve inconteſ- 


table de ſaintetè: cependant c'eſt quelquefois l'effet 
de la terre dans laquelle on Va place. Il y a plus 


— — 


(1) V. Mem. littéraires de la Grande-Bretagne, tom. 
S : . 
(2) V. Vie de Mr. Paris , pag. 49. 
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ſieurs exemples de gens qui n ont certainement point 
merits le nom de Saints, & dont neanmoins les corps 
au bout de pluſieurs ſiecles n'etoient nullement en- 
dommages. On decouvrit I'an 1615 le corps du Pape 
Boniface VIII. II etoit au meme etat que sil ne 
venoit que d'etre enterre (1); jamais homme cepen- 
dant ne merita moins les faveurs du Ciel. Je ne re. 
terai point ici les blaſphemes qu'il prononga en 
mourant. I! falloit que le ſcandale de ſa vie elit été 
d'une notoriere bien publique, puiſque Philippe le 
Bel ne craignit point de demander a Clement V, 
qu'il le rayat du nombre des Papes , & qu'il fit brũ. 
ler ſes os. 15 | | 
Loe corps de anti- Pape Pierre de Lune, connu 
ſous le nom de Benoit XIII, eſt encore à Paniſcola 
on il s eſt conſerve juſqu'a preſent ſans ſe corrom- 
pre (2). 
Charles II, Roi d'Eſpagne, eut la curiofite de faire 
ouvrir le cercueil de ſa premiere femme; elle avoit 
le viſage d'une perſonne vivante , & la mort n'ayoit 
meme efface ſes couleurs (3). 5 
Il y a un charnier (4) dans VEgliſe des Cordeliers 
de Toulouſe , ou les corps demeurent, entiers pen- 
dant pluſieurs fiecles. Celui de la belle Paule y con- 
- ſerve, dit. on, encore des reſtes de beaute (5). 

Le feu a quelquefois epargne des hommes con- 
damnes à etre brules. On ne peut douter que ce ne 
füt par des raiſons naturelles, mais au - deſſus de 
la portee du vulgaire. L'eſprit de parti s'eſt flatte 
d'etre favoriſè d'un miracle dans ces occaſions. Le 
5 corps 
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8 V. Raynaldus ad ann. 1303. 

2) V. Preuves du differend , p. 6. = 

3) Biblioth. Germanique , tom. XVII. 8 3 
4) Larrey, Hiſt. de Louis XIV, tom. VII. p. 137. 

(5) Lettres hiſtor. de Mad. Deſnoyers , tom. 1. 
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corps de Zwingle ayant ete brile , on trouva ſon 
coeur tout entier au milieu des cendres; les partiians 


debiterent que le Ciel avoit fait ce prodige (1): ce 
qui a fait dire a Mr. De Thou, que l'effet ordinaire 
des querelles de Religion eroit de trouver des mi- 
racles dans tous les evenements ſinguliers. 


Quiſque omnia ſuperſtitioſe interpretatur, 


Le cœur de VArcheveque Anglois Cranmer etoit 
tout entier dans ſes cendres, tandis que le reſte de 
ſon corps eEtoit. conſume. Il ne faut pas douter que 
ce n'ait été un grand ſujet de triomphe pour ſes 
admirateurs (2). = 

Cependant les Payens peuvent ſe glorifier de pro- 
diges tout pareils. L'orteil du pied de Pyrrhus ne 
put Etre conſume par les flammes. On attribuoit a 
cet orteil le pouvoir de guerir le mal de rate, 
& c fut en conſequence place a part dans un Tem- 
ple (3). 8 5 | 

G * arriva a Matricus a paſſe de meme pour un 
prodige (4); c'etoit un homme de la lie du peuple , 
qui ola ſe produire ſous le titre de Dieu des Gaules, & 
braver les forces de Empire Romain. Lorſqu'il fut 
tombè entre les mains de ſes ennemis, on Vexpoſa 
aux betes ſauvages, qui Fepargnerent; ce qui fit croire 
au peuple qu'il etoit plus qu'un homme : mais Vi- 
tellius le detrompa , en le faiſant tuer en ſa pre- 
ſence... - - : 

Il ſe preſente ſouvent dans la nature, des pheno- 
menes dont nous ne connoiſſons aucunement la cau- 
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I) Biblioth. Angloiſe , tom. VIII. art. 1 „p. 13. 
2) Rapin, hiſt. d Angleterre, tom. VI. p. 129. 
3) V. Plutarq. Vie de Pyrrhus. 
4) Tacite-, hiſt, lib, II. 
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ſe; des qu'ils nous ſont favorables, Cen eſt aſſez pour 
que nous imaginions que Dieu ſuſpend les loix eter. 
nelles du monde en notre faveur. C'eſt ce qui arriva 
-en Hollande Pan 1672. » L'ere de cette annee , dit 
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le Docteur Burnet (1), les Hollandois furent pre. 
ſerves par une eſpece de prodige qui m'a ete ra- 
conte par pluſieurs temoins oculaires, & de. la 
realite duquel perſonne ne doutoit a la Haye, 
qui reſt qu'a une tres-petite diſtance du lieu ou 
il arriva. La flotte Angloiſe, apres $'etre radou- 
bee enſuite du combat de Solbay , ou elle avoit 


beaucoup ſouffert, ' ſe preſenta devant Scheveling, 


& ſe flattoit a la premiere maree de faire une del. 
cente ſur une cote ou il n'y avoit perſonne pour 


| Fempecher. Les Etats allarmes envoyerent en hate 


au Prince &Orange pour lui demander quelques 


regiments. Serre de pres, comme il Pecoit par les 


Francois, il ne pouvoit ſe paſſer de ſon petit nom- 
bre; on ne voyoit plus de reſſource pour un Pays 
ainſi attaque à la fois par mer & par terre, a moins 
que FAmiral Ruyter ne vint a temps a ſon fecours, 
Deja le flux qui devoit apporter la flotte ennemie, 
ſe repandoit ſur le rivage, & Ion mavoit plus 
qu'une eſpèrance de quelques heures; elles ne- 
toient pas a moitie ecoulees , que l'eau ſe mit à 
rebrouſſer vers Ocean contre Pordinaire, & Ruyter 
eut le temps de venir en preſence. Les Hollan- 
dois prirent ce phenomene pour un miracle que 


» le Ciel operoit en leur faveur, ” N 

ly a peu de Nations qui ne recourent a la Divi- 
nite dans le temps des calamites publiques. C'eft I'u- 
ſage dans POrient, auſſi · bien que dans V'Occident, 
d'implorer la miſericorde du Ciel, ſur- tout lorſqu une 


(1) V. Burnet, hiſt. d Anglet, I. 111. p. 301. 
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trop grande ſechereſſe oppoſe à la fertilits de la 
terre. Cent. fois on Ta prie , fans que la Providence 
favorable ait daignè faire attention aux pleurs des 
mortels. Cependant il eſt quelquefois arrive que la 
pluie eſt venue troubler les prieres de ceux qui s a- 
dreſſoient_a Dieu ou aux Saints dans ces circonſtan- 
ces; alors les peuples n'ont pas manquè de s imaginer 
que cette pluie tant deſiree etoit une faveur particu- 
liere du Très- haut, qui vouloit mème donner par-la 
une approbation ſolemnelle au ne due ron ite 
ployoit pour le flèchir. 10 

Mr. De la Noque; qui a pos en 8 de l 
le Mont Liban, fut -temoin d'une pareille aventure. 
„ Lorſque j*arrivois a Seyde, dit-il, il y avoir 
» pluſieurs mois qu'il n'ctoit tombè de pluie & la 
„ terre Etoit d'une ariditè ſi grande, que les Cotons 
„& les Muriers, principale richeſſe de ce Pays-la, 
» ſe ſechoient- ſur pied; tout le reſte ſouffroit 0 

» proportion; en ſorte qu'on craignoir une prechaing 
„ famine, ſuivie ordinairement de la peſte. Tous. 
» les Chretiens du pays firent des prieres publiques 
» qui furent ordonnees par lEveque Grec de Seyde. 
„Tous les Religieux latins firent la meme choſe z 
„ le St. Sacrement fut meme expoſe pluſieurs jours 

„ dans I'Egliſe des Cordeliers, paroifſe des Fran- 
„ COIS. Li Juifs dans leur Synagogue prirent auſſi 
„ part à la calamite publique. La ſecherefle de la. 
» terre continuant toujours, enfin les Mahometans. 
» Sinterefſerentaufh pour la ceflation de ce fleau ; ils 
„ choifirent un jour: pour ſe rendre en grande af- 
„ fluence à la principale Moſquee , d'ou, apres de 
» longues prieres, il ſortit une eſpece de proceſſion 
„ qui fir en cet ordre le tour de la ville. II mar- 
» choit d' abord un grand nombre de gens qui portoient, 
» les uns des drapeaux, appelles les drapenur de 
„Mahomet, & les autres des livres qu'on nous dit 
„ Etre TAlcoraa & les principaux 9 des 

1 


Docteurs orthodoxes; ceux ci etoient ſuivis par les 
„ Imans , les Officiers des Moſquees , les Derviches, 
„ & par les Gens de loi & de juſtice; ils marchoient 
„ tous gravement, les yeux baifles, portant de longs 
„ Chapelets , & faiſant enſemble une eſpece de pſal- 
„ modie. Le Pacha de Seyde, à pied & fort ſimple. 
„ ment habille, accompagne des Cherifs , ſuivi de 
5s ſes officiers & de toute ſa maiſon, fermoit cette 
V, proceſſion, laquelle Etoit ſyivie par une multi. 
„ tude de peuple de la ville & des environs, mais 
„ une multitude qui ne faiſoit pas la moindre con- 
„ fuſion. On marcha en cet ordre juſqu'à une des 
„ portes de la ville, dite de la Chanance, ou Chi 
„ nancenne , par laquelle toute la proceſſion ſortit. 
„ Elle alla entourer un grand champ qui eſt aupres 
5 de cette porte; & là, pour dernĩere cèrè monie, dans 
le temps qu'on redoubloit les prieres & quꝰ on chan- 
5 toit les louanges de Dieu, le Pacha prit le manche 
z, d'une charrue attelèe & toute prete a labourer, 
„ & il rraca quelques fillons ; ce qui n'eut pas plu- 
5 tt ete fait, que Fair $'obſcurcit, & qu'on vit toutes 
„ les marques d'un orage ſoudain. Enfin le Ciel, 
„ qui fait ſes graces quand & comme il lui plait, 
„ & qui fait pleuvoir ſur le juſte & ſur Vinfidele, 
, permit qu'il tombàt en mEme-temps une ſi grande 
„ abondance d' eau, que tout ce qui compoſoit cette 
proceſſion, eut beaucoup de peine a gagner la ville 
3» en deſordre. La pluie continua tout le jour & 
„ une partie de la nuit, ce qui acheva, pour ainſi 
„ dire, de ranimer toutes les plantes, & de ſauver 
s, les biens de la terre. (1) 13 . 
Les Chinois s adreſſent pareillement au Ciel, lorl- 
que la ſechereſſe deſole leur pays. Leurs annales 
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font mention d'une pluie celebre obtenue par l'Em- 
pereur Chimtam, apres que ! Empire eut ete ſept ans 
ſans recevoir de pluie, ce 1275 avoit cauſè une fa- 
mine effroyable. (1) 5 

Le P. Jaquemin, Jèſuite, nous apprend comment 
cette ceremonie ſe fait preſentment. Ceſt le pre- 
mier Mandarin qui donne ſes ordres quand il faut 
demander de la pluie ou du beau temps; il fait affi- 
cher par- tout des ordonnances qui preſcrivent un 
jeune univerſel ; il eſt defendu alors aux bouchers 


& aux traiteurs, de rien vendre ſous des peinesgrie- 


ves; le Mandarin marche enſuite accompagne de 
quelques autres, vers le temple de Pidole. Il allume 
ſur ſon autel deux ou trois petites baguettes de par- 
fums : apres quoi tous s'aſſeient; pour paſſer le temps, 
ils prennent du Thè, ils fument , ils cauſent une ou 
deux heures: C'eſt ce qu'ils appellent demander de la 
pluie ou du beau temps. Il y a quelques annees qu'un 
Vice-Roi $'impatientant de voir que la pluie retoit 
point accordee a ſes demandes reiterees, envoya un 
petit Mandarin dire de ſa parta l'idole, que Sil n'y 
avoit pas de la pluie a tel jour qu'il defignoit, il 
ha-chafleroit de la ville, & feroit rafer ſon temple: 
le jour marque arriva ſans qu'il y eut de pluie ; le 
Vice-Roi offenſe de ces refus, ſongea a tenir ſa pas 
role; il defendit au peuple de porter ſon offrande 
a Vidole ; il ordonna qu'on fermat ſon temple, & 
qu'on en ſcellat les portes; ce qui fut exécuiè ſur 
le champ. Mais la pluie étant venue quelques jours 
apres, la colere du Vice-Roi s appaiſa, & il fut 
permis d'honorer le Dieu comme apparavant. 

Les Gentils des Indes orientales ont auſſi leurs 


1— 


(1) 1 Martinius, lib. III. p. 75. 40 ſcient. ft fink, NiCd. 
Magallaens p. 114. Le Comte Vs Mamoires Lettres Edi 
hantes, tom. XI. p. 280. | 
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ceremonies particulieres pour demander la pluie aux 
Divinitès qui iont l'objet de leur culte : elle ſont ainſi 
decrites dans le journal d'un voyage fait en ce Pays 
qui a ete imprimé Tan 1721. „ II y avoit long- 
3 temps qu'il Wavoit plu; les Maures & les Gen- 
„ tils avoient . beſoin d'eau pour leur riz & leurs 
„ legumes : les Bramines les firent afſembler. Mrs. 
»» Chalandra, Garde-Magafin , & Duſaut, Capitaine 
35 dInfanterie, y trouverent par haſard; leur preſence 
„ n'empecha point les Bramines de pourſuivre leurs 
95 Ceremonies. Ils prirent un de ces poulets noirs qui 
„ Ont les yeux, le ſang, la chair & le reſte noir 
„ comme de Pencre ; ils arracherent la tete du corps, 
„ Jetterent le corps, & mirent la tete ſur une pierre 
„ au pied d'un arbre; ils ſe proſternerent tous de. 
5 vant cette tete; & après une demi- heure de prie- 
„ res, de ſupplications ou dimprecations pour lui 
A demander de la pluie, ils la prierent de leur faire 
„ ſigne qwelle leur en envoyeroit ; la tete remua trois 
„ fois, fit trois tours & trois bonds ou ſauts, & le 
A lendemain il plut avec abondance. 
II y avoit, ſans doute, de la ſupercherie de la 
part des Bramines; le mouvement de cette tete avoit 
quelque cauſe cache; qu'ignoroient ceux qui aſſiſ- 
toient à ce fpeRacle : mais la pluie etoit certaine- 
ment une ſuite des loix naturelles. 
CTette aventure eſt moins finguliere que celle qui 
| arriva à Madame de Duras (1), lorſquelle etoir à 
Beſancon chez Mr. le Marechal ſon frere. On trouva 
dans ce pays-la un buſte de Jupiter en marbre, d'une 
beaute extraordinaire; ce fut en creuſant la terre, 
qu'on le decouvrit; & des qu'on Feut tire de terre, 
on le porta au Gouvene ur de la Province. Mr. de 
Duras le fit poſer ſur une table, & ecrivit en Cour 
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() v. Lettres de Madam. Deſaoyers, tom. Il. lett, 4. 
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pour ſavoir ce que le Roi vouloit qu'on en fit; il 
fut deſtinè pour Verſailles, où il eſt actuellement. Un 
jour Mile. de Duras apres. avoir regarde quelque 
temps le buſte en queſtion, fe mit a Papoſtropher. 
Pauvre Jupiter! lui dit- elle, ſe peut-il que tu ayes autrefois 
amuſe tant de gens, exige leur encens & leur adoration , 
qu'on ait Cleve des autels & des Temples en ton honneur , 
& que ton nom ait fait trembler toute la terre ? te voild 
preſentement rentre dans ton neant ; ton regne eſt paſſ# , 
tu vas ſervir de borne & d'ornement aux jardins d'un grand 
Roi; trop heureux qu'il te faſſe Phonneur de t'y placer. 
Qu'eſt donc devenu ton pouvoir? ou ſont a preſent tes fou- 
des? A peine M''<, de Duras eut-elle acheve cette 
parole, que le temps, qui etoit le plus beau du 
monde, s obſcurcit; des eclairs brillerent de toutes 


parts; le tonnerre gronda d'une maniere terrible, 


& tomba meme en pluſieurs endroits. Mile. de Du- 
ras elle-meme en trembla; mais elle avoit trop def- 
prit pour.croire que ] upiter fit tout ce fracas. Ce- 
pendant s'il ſe fur trouve pres d'elle quelque Payen, 
n'auroit-il pas crie mervetlle ? & peut-etre qu'il au- 
roit trouve des gens aſſez foux pour croire que 
ce tonnerre étoit un effet ſurnaturel. 

Ciceron , dans ſon premier diſcours contre Ver- 
res , rapporte un fair qui a quelque rapport avec 
celui qu'on vient de raconter. Il aſſure que Verres 
etant venu a Delos , & en ayant emporte de bel - 
les ſtatues, les fit mettre dans un vaiſſeau; à peine 
y furent- elles placèes, qu'une tempete affreuſe se 
leva, le vaiſſeau fut brule, & les flatues furent re- 
trouvees ſur le rivage : on ne les eut pas plutor 
reportees dans le temple , que la tempete fut a 
paiſèe. 

Quel ſujet de triowphe ne ſeroit-ce pas pour une 
ſee, Sil Etoit arrive à la mort de ſon chef ce 
que Dion, Plutarque & Pline pretendent que Fon 
vit a la mort de Cefar? Ils aſſurent que le Soleil 
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fur obſcurci , & que pendant toute Pannee ſes rayons 
ne purent percer les nuages qui le cachoient a la terre, 
' Voila des faits qui devroient empecher les hom- 
mes de prendre ft facilement des phenomenes inu- 
Gites pour des miracles. Mais il n'y a guere de 
penchant plus marque dans le coeur humain , que 
ſon goùt pour le merveilleux; des faits rares font 
toujours ſur nous des impreſſions agreables & vi- 
ves; nous weſtimons les choſes que par leur ſingu- 
laritè; nous ſommes flattes d'annoncer des merveil. 
les qui etonnent les autres, & notre vanite par- 
tage alors Padmiration qu'elles font naitre dans Ieſ- 
prit de ceux qui les ecoutent. Si T'eſprit de parti ſe 
joint à cette vanite , il erigera en miracles les eve- 
nements les plus communs, & nous admirerons le 
doigt de Dieu que nous ſuppoſerons occupe à ſuſ- 
pendre en notre faveur le cours des loix generales qu'il 
a lui - meme tracees. 
La ville de Conſtance fut affiegee Pari 1633 par 
les Suedois (1); les affieges firent un journal rem- 


pli des Miracles que Dieu avoit operes pour eux 
pendant le fiege. Quels ſont ces Miracles? des cho- 


ſes que Ion a vues mille fois, & que des gens de- 
finterefſes regarderont toujours comme des effets tres 
naturels. Tels font 1. les avantages remportes par 
leur ville qui fur attaquee par Fendroit le plus foi- 
ble, & qui firent echouer leurs ennemis. 20. Le cou- 
rage & la reſolution de leurs bourgeois. & de leurs 
ſoldats ; la bonne intelligence des uns & des autres. 
9% Les convois frequents jettes a propos dans la 


ville; la rencontre heureuſe des vents favorables pour 


les y rendre , quoique Fair du Climat fat ordinaire- 


ment ſujet a produire des effets contraires, & leur 


lac agite par des tempetes frequentes. 4. Le peu 


(1) V. Bayle, Diction. art. Conſtance , Note A. 
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de degat fait par les grenades & les boulets rou- 
ges, nonobſtant leur nombre, prodigieux qui pou- 
voit ſuffire pour reduire la ville en cendres. 5. La 
hauteur du Rhin accoutumè de s'abaiſſer des que 
les chaleurs de Vere ſont paſſèes. Ce- fleuve conti- 
nua de s enfler & de fournir de l'eau à un des mou- 
lins de la ville en telle abondance, qu'il avoit de 
quoi ſuffire aux neceſſites des aſſiègès pendant tout 
le ſiege: fait qui eſt fortifie par le rapport de leurs 
meüniers. Cette abondance d' eau $'etoit ecoulee des 
que les ennemis furent deioges , & les troupes ètran- 
geres congedices. | | 

Les Suedois n'ont nullement ete frappes de ces 


prerendues merveilies. Il n'y a point de pays ou 


ron n'ait pu obſerver que les vents , les pluies, les 
crues des rivieres ont favoriſè ou renverſe des entre- 
priſes militaires. Or, comme le remarque Mr. Bayle, 
il n'y a point d'apparence que Dieu deroge aux loix 
generales de la nature, finon dans les cas ou le ſa- 
lut de ſes enfants le demande. Il ne faut point pren- 
dre pour des Miracles, ce qui arrive egalement parmi 
les infideles & parmi les fideles; cependant dans 
toutes les Religions, on eſt tres-porte a ſe croire fa- 
voriſe de bienfaits miraculeux:: il y a des hommes 
à Cui tout paroit miracle dans les evenements qui 
intereſſent leur parti. ; 5 
Nous finirons ce Chapitre en faiſant remarquer 
que les joueurs de gobelet font des tours auſſi em- 
barraſſants pour la plus grande partie des hommes, 
que la plupart des Miracles; ces tours paſſeront 
pour tels chez des nations barbares. Quand Chriſ- 
tophe Colomb ſe trouva chez des peuples qui lui 


refuſerent des vivres, il les menaga de leur O0ter la 


Lune s'ils ne lui en apportoient. L'eclipſe totale qui 
arriva bientot, perſuada a ces malheureux que Co- 
lomb etoit Varbitre de la nature: ils ne douterent 
pas un inftant que cet Evenement ne füt un Mira- 
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cle. Combien y a-t-il d'effets très · naturels dont le 
mechaniſme nous eſt auſſi inconnu que la cauſe d'une 
' eclipſe Fetoir pour ces ſauvages ? Si quelque nou- 
veau Colomb ſavoit en profiter, il lui ſeroit tres. 
facile de faire ce * voudroit dune troupe d' igno- 
rants (1); 


—_— _—— Py hea 


—— 


(1) "RG Charlevoix, Hiſtoire de 8. G tom. 
I. liv. 4. p. 251. 
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* Imagination 8 e des effers extraors 
dinaires , que Lon prend pour des miracles, 


| „b ſource Kconde de Miracles Fe eſt i 
magination; elle produit quelquefois des effets 
& merveilleux, qu'on ne pourroit jamais les croire, 
s' ils netoiĩent conſtates par experience 8 tous les 
ſiecles & de tous les pays. 
pour nous renfermer dans notre ſujet, nous rap- 
porterons quelques exemples de gueriſons ſurprenan- 
tes qui mont eu pour cauſe reelle qu'une imagina- 
tion echauffee. a 
Du temps de Montaigne, il y avoit un homme qui 
fit pluſieurs cures très - ſingulieres fans employer au- 
cun remede; la ſeule reputation - qu'il avoit d'etre 
un homme merveilleux, operoit des choſes admira- 
bles. Ecoutons ce qu'en rapporte Montaigne lui-me- 
me; rien de plus judicieux que les reflexions qu'il 
fait a ce ſujet. „ Pai vu, ditil, la naiſſance de 
„ pluſieurs Miracles de mon temps; encore qu'ils 
„ S'Etouffent dans leur paifſance , nous ne laiſſons 
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-- pas de prevoir le train qu'ils euſſent pris, fi ils 
,, eufſent vecu leur age; car il n'eſt que de trou- 
„ ver le bout du fil, on en devide tant qu'on 
„ veut; & y a plus loin de rien a la plus petite 
„ choſe du monde, qu'il n'y a de celle-la à 
„ la plus grande. Nous faiſons naturellement con- 
„ ſcience de rendre ce qu'on nous a prete, ſans 
„ quelque uſure & acceſſion de notre crit. L'er- 
,, reur particuliere fait premièrement l' erreur pu- 
„ blique ; & a ſon tour, après, Verreur publique fait 
„ Ferreur particuliere. Ainſi va tout ce batiment Sel-. 
,, toffant & ſe formant de main en main, de ma- 
„ niere que le plus eloigne temoir en eſt mieux inſ- 
,, truit que le plus yoiſin, & le dernier informè, 
„ mieux perſuade que le premier: c'eſt un pro- 
„ gres naturel ; car quiconque croit quelque cho- 
„ ſe; creit que Ceſt ouvrage de charite de la per- 
» ſuader a un autre. Il y a peu de temps que Pun 
„ de nos Princes, en qui la goutte avoit perdu un 
„ beau naturel & une allegre compoſition , ſe laiſſa 
„ ſi fort perſuader au rapport qu'on lui faiſoit des 


„ merveilleuſes operations d'un Pretre , qui, par la 


„ voie des paroles & des geſtes, guerifſoit toutes ma- 
„ ladies, qu'il fit un long voyage pour l'aller trou- 
„ ver, & par la force de ſon apprèhenſion, perſuada 
„& endormit ſes jambes pour quelques heures, fi 
„qu'il en tira du ſervice qu'elles avoient deſappris 
„ lui faire il y avoit long- temps. Si la fortune ett 
„ laiſſè emmonceller cinq ou fix telles aventures, el- 
„les etoient capables de mettre ce Miracle en na- 
„ ture. On trouva depuis tant de fimplefle & ſi peu 
„ d'art en ParchiteQe de tels ouvrages, qu'on le ju- 
„ gea indigne d'aucun ciatiment. Le principal droit 
 Tavancer & de produire de tels accidents, eſt re- 
„ ſerve a la fortune. (1) 
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(1) V. Eſſais de Montaigne, Liv. III. * gy | 
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Il y a tant de ſens dans ce diſcours, qu'un des 
plus grands ennemis de Montaigne a ete force de con- 
venir qu'il etoit inge nieux, & pouvoit etre propre à 
empecher qu'on ne ſe laiſſat emporter a toutes ſor- 
tes de bruits. (1) 
Revenons a l'imagination. Michel Medina , die par 
Fienus dans un livre dont il ſeroit à ſouhaiter que 
Fexecution repondit a ſon titre ſeduiſant , (2), rap- 
porte qu 'il a connu un jeune homme a Salamanque, 
qui avoit gueri pluſieurs perſonnes en les touchant, 
| kde org parce qu'il avoit la reputation de gue- 
. Ceft par ignorance & ſuperſtition que Fienus 
25 ces gueriſons ſur le compte du Diable; il a 
d'autant plus de tort, que Medina lui-meme nous 
apprend que la maladie revenoit lorſque l'imagina- 
tion des malades venoit a ſe refroidir. 
Il eſt ſi important d'intereſſer quelque fois cette 
partie de notre ame , qu il y a des maladies dont 
on ne ſauroit guerir, a moins qu'on nfait.commence - 
par la ſeduire. Paracelſe Pa obſerve dans les perſon- 
nes qui croyent avoir un ſore. (3) II faut les laiſſer 
recourir à ceux qu'ils imaginent avoir 50 ſecret de | 
I'Ster; c'eſt preſque le ſeul moyen de les tranquili- | 
ſer : ſans la foi, les remedes chimeriques ne peu- | 
vent point agir. La vive perſuaſion. que on recou- | 
vrera la ſante, produit ſouvent plus d'effer que tous 
les remedes de la Médecine. 
| Jodocus Darmunbadus nous dit qu'il y avoit de ſon 
temps une perſonne a Bruges en Flandres , qui gue- | 
riſſoit une infinite de maladies. Mais premierement , 
ſglon Bodin , (4) elle ' agnoit ce point, qu'il falloit | 


(i) L'Auteur de Fart de penſer, Ch. XIV. part. IV. 

2) De Viribus imaginationts. 193. 

| 3) V. Voſſius, 421 origine doblawia „C. vnI. 
4) Demonomani „ liv. III. Page 143. 
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fermement croire qu'elle pouvoit guerir ; puis elle 
commandoir qu on jeünat & qu'on dit certaines fois 
le Pater Noſter, ou qu'on allar en voyage a St. Jac- 
ques ou a St. Arnoul. Ses guériſons la firent pren- 
dre pour une ſorciere ; en conſequence „ elle fut ar- 
retee & punie comme telle. : 

Vierus (1) rapporte Fhiſtoire d'une femme, qui 
ayant mal aux yeux, s adreſſa a un charlatan ; il lui 
promit de la guerir : pour cet effet, il lui'attacha au 
col un biller cachete , apres lui avoir fait jurer qu'el- 
le ne Pouvriroit pas pour en lire le contenu. La 
femme guerit au bout de quelque temps; mais ayant 
depuis neglige de porter le billet, ſon mal lui re- 
vint; quelqu'un ayant trouve par 'haſard ce papier, 
louvrit, & fon y trouva ces paroles: que le Diable 
Parrache bes yeux & rempliſſe leurs trous de ſon ordure. 
Cette. meme hiſtoire eſt rapportèe par Mr. Thiers , 
mais avec quelques changements dans les circonſ- 
tances. | 

Bayle rapporte que Hemmingius , Theologien fort 
cèlebre, cita deux vers barbares dans une de ſes le- 
| cons, & ajouta pour ſe divertir, qu ils avoient la vertu 
de chaſſer la fievre: Pun de ſes auditeurs en fit Vef- 
ſai ſur ſon valet, & le guerit : peu a pres on fit cou- 
rir le remede, & pluſieurs febricitans sen trouveregt 
tres-bien, Hemmingius apprenant le fait, ſe crut 
oblige de dire qu'il n'avoit voulu que plaiſanter & 
Samuſer; des-lors le remede fut decredite , & perdit | 
en un inftant ſon efficacite. / 

'Ny a pres d'un ſiecle que Ton vit en Angle» 
terre un exemple frappant de la force de l'imagina- 
tion. (2) En 1664, un Irlandois, nomme Greateric, 
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_pretendoit avoir le don de guerir toutes ſortes de 
maladies par le ſeul attouchement; il les chaſſoit 
juſqu aux dernieres extremites du corps, apres quoi 
elles diſparoiſſoient totalement. Les malades venoient 
en foule lui demander leur guèriſon, & la plupart 
5 po retournoient perſuades qu'ils Favoient obtenue. 
Quelques Medecins ecrivirent. en faveur de ce nou- 
veau Thaumaturge, & pretendirent. que ces cures 
Etoient reelles & miraculeuſes. Le fameux Hoyle lui 
meme ſe laiſſa prevenir ; mais le temps, qui tot ou 
tard fait que l'on rend juſtice à tous les charlatans, 
dEcouvrit que toutes les gueriſons de cet homme 
n'etoient que des effets de L imagination. | 
M. de St. Evremond fit un petit Ouvrage à ce 
ſujet (1), ſous le titre du Prophete Irlandois. » Deja, 
» dit-il , les aveugles penſoient voir la lumiere qu'ils 
„ ne voyoĩent pas; les ſourds s imaginoient enten- 
„ dre, & n'entendoient point; les boiteux croyoient 
„ aller droit ; & les perclus penfoient retrouver le 
»» premier uſage de leurs membres: une forte idée 
„ de la ſantè ayoit. fait. oublier aux. malades leurs 
„ maladies ; & imagination, qui agiſſoit pas moirs 
„ dans les curieux que dans les malades, faiſoit aux 
„ uns une fauſſe vue de l'envie de voir, comme 
un aux autres une fauſſe gueriſon de Venvie de gué- 
„ Tir. Telle Etoit la force de PIrlandois ſur les eſ- 
„ prits & fur les ſens. L'on ne parloit que de pro- 
„ diges, & ces prodiges eroient appuyes d'une fi grande 
„ Aautorite, que la multitudeſctonnee lesrecevoit avec 
55 „ ſoumiſſion, tandis que quelques gens éclairés no- 
„ ſoient les rejetter. La connoiſſance timide & al- 
5 ſujettie reſpeQoit Verreur inperieuſe & autoriſce ; 
„ Tame étoit foible ou Pentendement etoit ſain, & 
A en ces cures imagi- 
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„ naires, noſoient dèclarer leur ſentiment parmi un 


1 peuple prevenu & enchante. ” 
L'imagination eſt donc affez forte pour operer des 


cures merveilleuſes. Elle va meme: juſqu'à donner a 


des fanatiques la perſuaſion quiils font ſuperieurs 
aux loix de la nature, & quiils peuvent les déèran- 
ger a leur gre. Des exemples nous prouvent qu'une 
imagination tres-forte ſemble avoir ſuſpendu quel- 


quefois l'effet ordinaire des cauſes naturelles; mais 
ces exemples ne ſont pas du 3 que nous trai- 


tons. co | 
CHAPITRE VIL 


On ne ſauroit trop ſe defier de ! impoſture en ma- 
| tiere de Miracles. e 


L n'eſt ni douteux ni conteſts qu'il n'y a eu que 

trop de Pretres dans tous les pays & dans tous les 
ſiecles, qui, guides par Vinteret, ou aveugles par 
la ſuperſtition, ont cherche à ſeduire les peuples 
par leurs artifices pour les amener a leurs fins. On 
ne ſauroit donc uſer de trop de circonſpeQion dans 
examen des Miracles, afin de n'etre point expoſe 


2 prendre le langage de Vimpoſture pour la yoix de 


la Divinite. Une infinite de faits paſſeroĩent encore 
pour des prodiges, fi des circonſtances heureuſes 
ne nous euſſent appris qu'ils ne doivent leur mer- 
veilleux qu'a la fourberie. En voici un exemple ce- 
lebre. Valens, Eveque de Murſe, ſe trouvoit avec ! Em. 
pereur Conſtance, lorſque ſe donna la bataille qui 
decida de Empire entre Conſtance & Magnence. 
Le Prelat ruſe avoit ſi bien pris ſes meſures , qu'il fut 
informs le premier de la vittoire que les troupes 
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de I Empereur avoient remportee iur le Tyran. Des 

qu'il Peut appriſe, il en porta la nouvelle a Conſ- 

tance, & aſſura qu'un Ange la lui avoit revelee. Le 

Prince credule ne craignit point de dire qu'il devoit 

cette victoire bien plus aux merites de I'Eveque 
qu'a la valeur de fon armèe (1). 

Te eſt pas ſeulement chez les Payens que Von 

trouve des hommes uniquement occupes a etablir le 

-fyſteme de leur croyance par des menſonges; il geſt 

rencontre des gens au milieu du Chriſtianiime, dont 

le zele a ete juſqu'a ſacrifier la verite meme a leur 

Religion. Les premiers temps nous offrent un tres 

grand nombre d'exemples du peu de fincerite de 

ceux qui ecrivolient en faveur de la Religion Chre- 

tienne. Mais pour nous borner a la matiere des Mi- 

racles, nous remarquerons que les exagerations de 

ceux qui les premiers ont travaillè à compoſer, les 

vies des Saints cèlebres, ſont ſi rèvoltantes, que tous 

les critiques, ſans en excepter ceux qui. ont le plus 

de penchant a la credulite, ont ete contraints d'en 

convenir. On chercha des les premiers ſiecles a em- 

bellir Phiſtoire Ecelèſiaſtique par des narrations, dans 

leſquelles on conſultoit bien plus le merveilleux que 

la verite ou la vraiſemblance. Dodwell le prouve 

par la vie de St. Paul, Hermite , compoſee par St. Je- 

rome; par cel'e de St. Antoine, attribuee a St. Atha- 

naſe; par Pliſtoire Lauſiaque; par les Ouvrages de 

1 Sulpice Severe, & par la vie de Gregoire Thauma- 

1 turge (2). Mr. De Tillemont ne penſe pas plus avan- 

| tageuſement de la vie de Ste. Thecle, qu'il ſou- 

tient Etre de Baſile de Seleucie, contre Voſſius & 

Cave (3). Effectivement que penſer d'un Auteur WW 

9 | ; | ole 


n — 


A. — 
_— - Cons a i 4 


1 8 v. Sulpice Severe, pag. 400. 
. 3 V. Dodwell. 2. 4 LN in Irenaum. pag. 55. 
(3) V. Tillemont, mem. tom. XIV. pag. 343 & 345: 
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oſe aſſurer que comme il ſe laſſoit de la longueùr du 
travail & de la peine qu'il avoit à recuei:lir des 
Miracles, Ste, Thecle lui apparut un jour aſſiſe au- 
pres de lui dans ſon cabinet, & que prenani I'Ou- 
vrage qu'il avoit commence, elle ſembloit le lire 
avec plaiſir, & qu'elle lui marqua par ua ſourire 
qu'elle etoit contente de fa We & Erno 
a Tachever? | 

Il faut mettre au meme rang les aventures que rom 
pretend ètre arrivees au Concile de Nicee, qui opère- 
rent, dit-on, la converſion des Philoſophes incre- 
dules. Elles auroient beſoin d'autres.  garants que So- 
zomene & Gelaſe de Cyſique. (1) | 

On alla bien plus loin dans le ſixieme ſiecle; ce 
fut dans ce temps que l'on refit. pluſieurs actes Pa 
martyrs, afin de remplacer la perte des originaux. 
„Ce gout des miracles , dit Mr. Baillet , $'etant 
„ mele enſuite avec Pamour des fables, a toujours 

„ été en augmentant, & a fait donner un air de 
A „ prodiges & un tour. miraculeux aux actions des 
»» Saints les plus naturelles. (z) 

La fourberie devint plus hardie à proportion de 
Pignorance qui regna de plus en plus; Ia facilits de 
tromper fut plus grande. La fureur de ſuppoſer des 
miracles Etoit montee A un tel excès dans les dou- 
zieme & treizieme ſiecles, qu 'on en attribuoit à ceux 
mèmes qui ſembloient en etre exclus par une conduite 
plus ambitieuſe que chetienne, tels que Philippe -Au- 
guſte, Henri II, Roi — » le Comte de Ly- 
ceſtre, &c 60. as | 
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(ij V. Tillemont, tom. VI. art. 17. pag · yar . 
2) V. Baillet, preface de la vie des Saints, * partie 5 
2--10 


95 fie de 8. Louis, par La Chaiſe, 1. XII. tom. a 
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On peut juger juſqu'ou alloit extra vagance, par ce 
qu'on a dit de Pierre de Luxembourg. Le Car- 
dinal Pierre d'Ailly, un des hommes les plus ce. 
lebres de ſon ſiecle, faiſant Veloge ridicule de ce 
faint perſonnage au nom de I'Univerſits de Paris, y 
expoſe en abrege ſes Miracles. ,, Il ne faut pas, dit. 
„„ il, Sattendre- que je parle de tous en particulier, 
», puiſqu il y en deja dans les regiftres deux mille cent 
»» vingt. huit, parmi leſquels ou trouve ſoixante-treize 
»» morts reſſuſcitss , cinquante-ſepr aveugles qui ont 
» recouvre la vue, quinze ſourds gueris, & huit 
„ muets dont deux etoient nes avec cette _ 
a mite.” (1) | 
Charles de Blois, qui toute ſa vie ne fut occupe 
que de la guerre, devint un de plus celebres Thau- 
maturges de la Religion Chretienne, fi Pon Sen rap- 
porte aux informations faites apres ſa mort. ,, Il y 
„ a, dit le P. Lobineau , parmi ces Miracles, un 
5 grand nombre d' enfants refſuſcites, de malades 
guèris; de choſes perdues retrouvees , de priſon- 
„ niers delivres des fers, de criminels preſerves de 
„ Pinfimie du dernier ſupplice, de gens punis di- 
35 verſement pour avoir parlè avec mepris de Char- 
les de Blois. Après ſa mort enſin on trouve Juf- 

des chevaux reffuſcites. * (2) 
L'Hiſtoire Monaſtique eſt remplie de faits auſſi 
extraordinaires; les premiers ſaints ne ſont point 
comparables aux nouveaux, par le credit que ces der- 
niers ont acquis dans le ciel. On ne finiroit pas ſi 
on vouloit rapporter en detail toutes les extrava- 
gances qui ſe trouvent a <kaque. page dans les Au- 
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% V. Lobinezu » Hiſt. de Bretagne, ly, XII. pes 
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teurs qui nous ont tranſmis les vies des Moines? 5 
il ſuffira d'en donner cet echantillon- tiré du livre 
des conformites de ſaint Frangois avec Jeſus-Chriſt. On y 


lit que ce Moine guèriſſoit toutes ſortes de maladies; 


Une comteſſe prète à mourir , ent2ndir une ſervante 
qui lui diſoit: recommendez-vous' d frere Leon; elle ayoit 
deja perdu la parole, & etott tenue pour morte: 
mais auſſi tõt qu'elle ſe fut recommandce à frereLèon, 
elle ſe trouva guerie. Il y eſt parle Cue SUING £ 
de morts refſuſcites. & 
| Les Cordeliers ne ſont pas les ſeuls à qui Dieu 
voulut bien accorder ces prerogatives. St. Vincent 
Ferrier, - qui etoit de Tordre de St. Dominique; a 
reſſuſcitè trente-huit perſonnes. Enfin , Lon vit un 
Moine commander au ſoleil , qui recrograda ſur Por- 
dre qu'il en avoit regu. (2) Eg | 
L'effronterie monacale monta au point qu elle pat. 
ſoit en proverbe, & Walſingham affure que I'on re- 
gardoit comme un argument ſans replique ce rai- 
ſonnement : cet homme eſt moine, donc il eſt un menteur. (3 
La fraude devint ſi ſcandaleuſe, que les Papes eux- 
memes ſe crurent obliges d'y remedier. Alexandre 
III fit un reglèment dont Mezeray explique ainſi Poc- 
caſion. ,, En ce temps-la, dit-il, les Eccleſiaſtiques ap- 
„ pelloient martyrs tous ceux de leur Ordre qui etoient 
„ tues, quand meme ce n et pas ete pour ſoutenir 


„ la Religion & les verites chretiennes. On voit 


4 dans les Decretales, des lettres apoſtoliques 4'A- 
„ lexandre III, qui defend: d'honorer pour martyr 
„ le Prieur de Griftau. L'hiftoire en n eſt afſez erfatige. 
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V. Liber confarmiter. 8. Franciſei.. on 
2) Voyage de Syrie & du Mont Liban, tom. II. 


p. 28. 2 


(3) V. Hiſt. du Concile de Bale, & dilertat. 8 
ſobre, pag. 304. 
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» Les Moines diftribuoient au peuple je ne ſais quelle 
25 eau qu ils benifloient avec de certaines oraiſons; 
5 par cette invention, ils attiroient beaucoup d au- 
1 mones , dont ils faiſoient grande chere. II arriva 
+» un jour que leur Prieur étant ivre donna deux 
n coups de couteau à deux de ſes Religieux, & 
, qu'eux fe ſentant bleſſes, l'aſſommerent ſur l'heure 
» d'une perche qu'ils trouverent là par haſard : les 
25 autres, au- lieu de couvrir ces candale, eurent Tef- 
2» fronterie d'en vouloir tirer du profit, & feigni- 
, rent divers miracles ſur ce corps, en vertu deſ- 
„„ quels ils le couronnerent de PAureole du martyre: 
„ & le peuple trop credule les en croyoit. . (1) 
Te fut a l'occaſion de pareilles fourberies, que 
| pluſieurs Conciles ordonnerent qu'on ne publie- 
roit point de nouveaux miracles ſans la permiſſion 
de FOrdinaire du lieu ou ils ſe ſeroient operes. (2) 
Mais ces ſages precautions n'ont point rendu les 
Pretres ou les Moines plus veridiques ; ils ont mis 
à profit toutes les occaſions quiils ont pu trouver 
den impoſer au peuple, ſoit par interet , ſoit par va- 
nite. En voici Wen exemples res des derniers 
ſiecles. 

Nous ne dirons rien de la fameuſe impoſture de 
| Berne » dont le recit ſeroit trop long pour un ou- 
vrage de la nature de celui-ci. Ceux qui en vou- 
dront connoĩtre toutes les circonſtances, les pourront 
trouver dans le voyage de Suiſſe & T halie du Doc- 
teur Burnet (3), qui les a copièes ſur Foriginal memedu 
— Il ſuffit de — que ſi le Moine 15 ſes 
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() Voyez Feliſe au xIl· Siecle apres Philippe-Au- 


(.) Voyez le premier Concile de Noyon dans Ia 
Co FO. tom. XI. Pag 1096. — 


(3) Page 38. 
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confreres vouloient tromper, füt mort avant 1g de- 
couverte de la fourberie, elle auroit paſſe à la 
poſterite ſur le pied d'une hiftoire-vrinable, & d'un 
des plus grands miracles qui eũt jamais ers fait. 

L introduction de la reforme dans Geneve, mit dans 
une grande evidence Pimpoſture du Clerge, qui ſe 
fervoit de toutes ſortes de moyens pour abuſer le 
peuple, & pour lui tirer ſon argent. Il y avoit une 
image de Notre-Dame dans TEgliſe des Auguſtins 
de cette ville, qui faiſoit miraculeuſement reſſuſci- 


ter les enfants morts ſans bapteme, pour autant de 


temps qui il en falloit pour qu'ils puſſent erre baptiſcs. 


Ceetoit par le moyen d'une machine qui faiſoit enfler 
leurs cadavres; & meme quand on: leur paſſoit.une 


plume ſur les levres, elles paroiffoieat ſe mouvoir 


par le moyen d'un feu cache & d'une chaleur ar- 


tificielle par laquelle on echauffoit le corps mort; 


il paroiſſoit ſuer pour quelque temps, ce qui duroit 
juſqu'à ce que le bapteme füt adminiſtrè. Tout cela 
fut verifie en preſence de pluſieurs milliers de té- 
moins), Van 1535. On trouva toutes les machines, ainſi 


que certaines formes de terre creuſes , où Pori met- 
toit des lampes par le moyen deſquelles les Pretres 


& les Moines feignoient des retours d'ames du pur- 
gatoire, en 'faiſant marcher ces en le long 
des murailles des Egliſes. cy? = roi2 1 A SF nent 


A Muret, qui weſt pas Hoigne de Toulouſs, . 


un Pretre avoit un jardin dont la muraille etoit 
proche du grand Autel; ſur cet autel on voyoit un 
crucifix adoſſè contre la muraille: le Pretre trouyva 
moyen de faire un trou à cette” muraille; & de 
faite paſſer un ſarment de vigne dans les yeux du 


Chriſt; en ſorte que lorſque la vigne Etoit en pleurs, 
on n olt _— abi le Se 1 verſoit yr lar- 
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mes. Il venoit de tous cotes du monde pour con. 
1 . ce miracle; le Pretre gagna beaucoup ar- 
gent? mais la vigne ayant ceſſè de pleurer, il y 
ſupplea par de Thuile. La fourberie fut enfin decou- 
verte, & ſon auteur puni ſeveremeut a Toulouſe avec 
quarante de ſes aflocies (1). Il y eut dans le meme 
temps en Picardie &..a-Orleans , des Pretres qui uſe- 
rent avec ſucces du meme artifice (2). 
Une hiſtoire à peu pres ſemblable arriva à Du- 
biin en 1559. Au- lieu d'eau, c'etoit du ſang que 
le crucifix pleuroit; on avoit mis une Eponge en- 
ſanglantèe au · dedans de la couronne d'épines (z). 
LOrient fournit encore des exemples de pareilles trom- 
peries. II y avoit une image de la Vierge dont il 
.decouloit du lait le jour de ſa fete ; on y accouroit 
de toutes parts. en pelerinage : VEmpereur Theo- 
phile fit examiner ce prodige; en conſequence on 
-decouvrit qu un Marguillier avoit perce, la muraille , 
& avoit introduit. un petit tuyau de plomb par lequel 
il faiſoit couler du lait dans les mammelles de l'image. 
Ce Prince fit trancher la tete au Marguillier , & en 
7 occaſion d'abolir le culte des images (4). 
On ſurprit en fraude l'an 1588 une f lle que tout 
1e Portugal ayoit :regardee long: temps avec admira- 
tion. Une Religieuſe de Pordre de S/ Dominique, nom- 
me Majie de la viſitation, Prievre,, du, Couvent de 
Annonciade 4 Lisbonne, avoit acquis une tres- 
grande reputation de ſaintetè par de faux miracles & 
par T. impreſſion pretendue de ſligmates. Le fameurx 
Pere Louis de Grenade fut le e & le "IO. ar- 
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) Voyez:Eutych, Annales, tom. II. pes 52. 
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dent à publier ſes louanges: Le Pape Sixte V le ſe- 
conda; on exrivit en francois., pour confondre les 


14 


cette ſainte Religiauſe; 3 il fut imprims à Paris en 

1586. & dedie à la Reine, par Etienne de Luſignan, 

Dominicain, connu par d'autres Ouvrages. 
Apres une reputation, établie pendant une longue 


ſuite d'annèes, on dèécouvrit que cette Religieuſe 


cabaloit ſous main pour Dom Antoine, Prieur de Crato, 
que le peuple avoit élu Roi de. Portugal , apres Ja 


mort du Cardinal Dom Henri. Philippe II etoit alors 
en poſſaſſion du Royaume. Cette prétendue ſainte 
ſut dèfèrèe par ordre de la Cour a Finquifition ,ou, 
après avoir été rigoureuſement examinèe, elle avoua 
toutes ſes impoſtures. Entre autres miracles, elle 
avoit ſouvent paru avec un viſage reſplendiſſant. Les 
inquiſiteurs, qui rendirent enſuite ſon proces public, 
. youlurent ſavoir. quel artifice elle avoit., employs 
pour cela; elle repondit qu'elle rempliſſoit de feu 
un petit braſier ou rechaud, & que Poppoſant à un 


miroir, elle ſe plagoit de facon que cette jumiere iſe 


reflechiſſoir ſar ſon viſage (177. 


- C'eſt dans les Gouvents que yon 4 perfeQionns 


u art de tromper les hommes. Bayle ne craint pas 
d aſſurer comme une choſe conſtante, que/le.ſecret de 
faire paroitre les morrs, & d'exeiter des viſions de la 
ſainte Vierge, elt uU & pratique dans pluſieurs 
Monaſt eres (2). 


Lie ſiecle paſſe eut Wau ſes 1 La freude 


qui ſeduiſit le plus de monde, fut ex cute à St. Flo- 
rent près de Saumur. Une hoſtie paxut ſous la forme 
ws — Pan 1668. Toute la France fut dans Te- 


1 W. er Vet as 44  < -+ * P ˙ X ² v1 * 


©) Vojes THftoite'du Chriſtianiſme des Indes » Page 
8 Veyes Bayle; Digion. art. E. 


376 Cuyres Phil. de M. Fieret ; 
tonnement: Mr. Arnaud, Eveque d Angers, ſe tranf. 
porta ſur les lieux, approuva le miracle, qui paſſa 
pour conſtant. Cependant quelques années apres, 
un demele entre le Cure & le Vicaire ſur le partage 
du profit , decouvrir tout le myſtere; & tous ceux 
qui avoient ajoũte foi a ce Feen miracle > Eurent 
Honte de leur credulite (1). 

La ville de Troyes a ere cdlebre- long- temps par 
une fille qui vivoit miraculeuſement ſans manger- 
elle ne prenoit point &aurre aliment que les hoſti 
qu'elle recevoir a la Communion tous les jours de 
fetes: elle ſentoit les douleurs de la crucifixion, le 
jour de la fete de St. Pierre; celles de la decapin- 
tion, à la fete de St. Jean ; le jour de la fete de St. 
Laurent, elle &toit comme ſur le gril. Le Miniftre 
Jurieu paſſant par Troyes en 1652, on lui parla 
: de ce fuit comme d'une choſe tres- veritable , & il aſ- 
- ſure que ce med pas ete fans un grand danger qu'on 
auroit paru incredule. | Cette comèdie dura dix ou 

douze ans; mais FEveque de Troyes ayant voulu 
ſavoir ce qui en toit, fit examiner cette fille par 
deux Medecins & deux 'Theologiens.: On la ſéqueſtra 
dans une maiſon religieuſe: 'Pimpoſture fut averce; 
Aly eut une ee contre elne: qu fut n = 
_{bilque (2). eb 

Scaur Flavie, ; qui, Tami de pon Royal, en derb 
par la ſuite une perſècutrice ardente, tient un rang 
_ Mingus parmi ceux qui ont. voulu: en impoſer au 
Public. On feroit un gros livre des miracles qu'elle a 
dit & ſoutenu s etre fairs en ſa perſonne par l'invo- 
cation des n OL s "non = ſeulement dans 
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00 Voyes Tisis en par + de Serces, p. 


TG) Voyer Prejuges . legitimes contre le Papiſme , 
1 partie, p. 281. 
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Port-Royal , mais lorſqu'elle Etoit a Gif. „ Car, dit 
„Auteur des Fifionnairesy.#l yy à plus de vingt ans 
„ qu'etant malade de la pierre en ce Monaſtere , & 

„ ſouffrant des douleurs inſupportables, elle en fut 
» parfaitement guerie , ſuivant ſon dire, pour avoir 
v bu de l'eau ou Von avoit fait tremper des reliques 
» de PAbbe de Saint-Cyran. Elle a racontè elle-m&me 
» ce Miracle a un grand nombre de perſonnes du 
„ dedans & du dehors; enſuite ayant ete recue dans 
'» Port- Royal, il ne $'eft guere paſſè d'annees où elle 
u ne ſe ſoit voulu ſignaler par quelque gueriſon ex- 
» traordinaire-: il ſembloit que les faints ne fuſſent 
n fairs que pour elle, & ne ſongeaſſent qu'a elle. On 
„ la voyoit ſouvent malade a Vextremite,, au moins 
» en apparence; puis peu de temps apres on la 
„ voyoit remiſe dans ſon état ordinaire, & toujours 
» par quelque devotion à ces ſaints modernes. Un 
- jour qu'elle paroiſſoit hors d' eſpèrance de guerir 
v d'une enflure qu'elle avoit depuis long. temps, & 
„ qui Tavoit reduite a ne ſe pouvoir ſoutenir, en 
„ forte. que Von n'attendoit plus que ſa mort, une 
os ſceur lui donna le Diurnal de M. le Maitre, & elle 
„ ſe trouva guerie au meme: moment. On decouvrit 
„ dans la ſuite qu'il n'y avoĩit que 15 la be 
5 dans ces pretendus miracles (1) 
Le fameux Capucin Marc 4 Aviano. a paſſs — 


-4 
— 


temps pour faire des prodiges comparables à ceux 

qu on lit dans Thiſtoĩre de Jeſus· Chriſt (2). On ac- 
couroit à lui de toute Europe; une multitude de 
teèmoins depoſoit qu'il avoit guéri par ſes benedic- 


tions pluſieurs malades; qu'il avoit fait marcher des 


gens à qui juſqu'alors la nature avoit refuſe Puſage 
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8 0 8 les 1 Lett. IV. p. 339. - 
Voyez Apologie pour les Catholiques, fl tom. IL 
p. 282. Miſſon,'Voyage@ltalie, 


378 Tuvres Phil. de M. Freret, 
des jambes; qu'il avoit rendu la vue à des aveu: 
gles. Le temps lui a 850 rendre la juſtice. qu'il me. 
—_— 
ai oui afar 1 impoſteur payoit des pen- 
T a des pauvres, aſin qu'ils feigniſſent quelque 
incommodite ; & lorſquiil les touchoit, ils devoient 
Crier, Miracle! On ajoutoit que parmi ſes penſionnai. 
res, ſe trouvoit un Allemand qui lui avoir promis 
de paſſer pour muet; il refidoit ordinairement dans 
-une: foret d'Allemagne; un jour un homme ayant 
Ete rue pres de la cabane du prëtendu muet, on 
Larreta ſur quelque: ſoupcon , & a force de le tour- 
menter, on en tira quelques paroles. La ſurpriſe fut 
extrèẽme, & l'on eut la curioſitè d'approfondir ce 
2 pouvoit ètre ce ſolitaire. On decouvrit qu'il ne 
tenoit 'qu's lui de parler, mais qu'il avoit deſſein de 
| - paſſer..pour muet-zuſqu'a ce qu. Auiano leut vu & lui 
. eat impoſe les mains. Laventure du voyage ur aſſaſſinè 
derangea le miracle; car le muet fut convaincu d'a- 
i voir ere Phomicide:, & il fut puni de ſon crime. 
Au commencement de ce fiecle XVIII. ,lEveque 
te Murcie fit une eſpece de Miracle dans une grande 
aſſemblèe. Il ctoit partiſan du Roi Philippe. Un jour 
qu il prechoit , il interrogea un crucifix; & lui de- 
manda quel <etoit: le legitime ſouverain de Charles 
- onide Philippe. Le crucifix reſta dans ination tant 
que le-Predicateur parloit pour Charles; mais lorſ- 
quill” plaida Ig eauſe de Philippe, le Chriſt fit un 
ſigne d'approbation: tout auditoire cria, Miracle ! 
- Vive le Roi Philippe, & perſonne ne ſoupgonna que 
- cette merveille 'eroit refer d'un reſſort (1). 
Dans ces: derniers temps, une fille, qui ſe diſoit 
"pains & eſtropièe, aſſura qu'elle avoit ere gue- 


rie par la benediction de Mr. Waterloop, Cure. de 


2 * . * 
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eee een eee eee 
(1) Voyez Bibliot. germanique, tom. XX. p. 52. 
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Carvin-FEpinois, fameux Janſeniſte. Elle ſoutint le men- 
ſonge pendant trois annèes; mais après avoir donné 
pluſieurs fois occaſion de ſe defier de ſa ſincerite , 
elle avoua que ſa maladie n'etoit pas reelle (1). Ce 
ſont les Janſèniſtes eux-memes qui ont eu la bonne 
foi de nous apprendre cette circonſtance. Cependant 
combien viennent-ils d'attribuer de Miracles a un 
homme qui a la verite meritoit bien autant d'en fai- 
re, qu' aucun de ceux que pEgliſe Romaine hono- 
re, & dont les prodiges ne devroient pas ſurpren- 
dre, fi Vauſterite, Phumilite , la pauvretè d'eſprit 


pouvoient procurer a quelqu'un le don d'en faire. 


Mais les merveilles de Mr. Paris ſont autant Vef- 
fer du fanatiſme & de la ſottiſe, que de FVimpoſture. 

Les Grecs ne ie cedent point aux Latins dans Vart 
de tromper le peuple. Tout le monde fait que les 
Pretres de Jeruſalem ont le ſecret de faire paroitre 
tous les ans le jour du ſamedi ſaint, une flamme que 
le peuple trompè croit deſcendre du Ciel. C'eſt par 
ce. Miracle (a) que Pierre le--Vengrable, Guibert 


de Nogent & pluſieurs Auteurs celebres ont préten- 


du prouver la verité de la Religion Chretienne. 
Les Chanoines du S. Sepulcre de Ibrafalem: favo- 


riſerent la fraude; ce qui etant venu à la connoiſ- 


ſance du Pape Gregoire IX, il chargea! le Patriarche 
d' employer toutè ſon autorité pour empꝭcher qu'a 
Favenir on ne fit valoir ce menſonge. Les Grecs & 
ies  Armanipas: 4 le n encore; mais les La- 
TE, 25 139 1 Cy 
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(1) Vayes Diſſertation Tur les Miracles de M. pat. 


| RY ez e Novels Eccleſiaſtiques du 4 Juin 1731. 


(2) \ Voyer Ra aynaldus, ann. 1238. n. 33. Martene, 
Au ee tom. V. p. 1432. Geſta Dei per Francos, lib. 


VIII. c. 12. p. 450. Voyage d hrs th 4 . n 
Prodromus in Alcoraa. 


3% Cuvres Phil. de M. Freret, 
tins, qui men tirent aucun profit, avouent que ce neſt 
qu'une impoſture. 

On peut comparer ce tour Tadreſſe des Pretres de 
Jeruſalem , avec ce que faiſoient les Pretres de la 
Lydie Perſique. Dans Hiero- Ceſarèe & dans Hype- 
pas, il y avoit deux temples, & dans chacun une 
chapelle avec un autel ; ſur cet autel il y avoit tou. 
jours une cendre, qui, par ſa couleur, ne reſſembloit 
à nulle autre; le Pretre qui avoit ſoin de la chap- 
pelle, mettvit du bois ſec ſur Vautel ; il prenoit la 
Thiare , il invoquoit je ne fais quel Dieu par des 
oraiſons tirces d'un livre ecrit en. langue barbare & 
inconnue des Grecs; alors le bois s'allumoit de lui. 
meme , & la flamme en etoit, tres-claire. C'eſt , a- 
Joute Pauſanias ce 1 Jai vu de mes * yeux (i). 
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Mc K WE. IT R E VIII. 
— Qu il flane ſe mettre en garde . contre la credulit 
des Pretres & 4 en en matiere de Mi 
| +5 gre ol "9 20 
E peu ts « ies de la hire des Hiftoriens, 
2 Fextreme” avidite des Pretres-, - le-goitt infatiable 
du ;peuple pour le merveilleux, joints au penchant 
que ignorance donne pour lacredulire, ont fait eclore 
& multipliè Jes Miracles. Cependant Jes Auteurs Fc 
_ clefiaſtiques ,n'ont pas toujours eu deſſein de nous 
tromper, mème en rapportant des choſes indignes 
de toute croyance : ils etoient ſouvent eux-memes 
dans Verreur; leur zele les aveugloit ſouvent. Uni- 
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quement occupes du projet de confirmer la Reli- 
gion, ils n'etoient nullement ſcrupuleux dans Vexa+ 
men des faits qu'ils lui ſuppoſoient favorables. 
Nous en donnerons quelques exemples. Il ſem- 
bleroit a entendre quelques- uns des premiers Peres 
de l'Egliſe, que Dieu etit accorde le pouvoir de reſ- 
ſuſciter les morts a pluſieurs Chretiens du premier 
& du ſecond fiecles. Papias, homme a la verite tres- 
credule & d'un genie mediocre , aſſuroit que les fil- 


les de S. Philippe lui avoient dit qu'il y avoit eu 


un mort reflufcite du temps de cet Apotre (1). St. 
Irence parle de pluſieurs morts qui avoient vecu 
long temps apres leur rèſurrection, & il fait une men- 
tion particuliere d'un homme à qui les prieres des 
Chretiens avoient rendu la vie; ce qui lui ſert d' ar- 
gument pour elever ſon Egliſe au-deſſus de celle 
des heretiques. Tantum autem, dit- il de ces derniers , 
abſunt ab eo ut mortuum excitent, quemadmodum Domi- 
nus excitavit, & apoſtoli per orationem, & in fraterni- 
tate ſcpiſſimè propter aliquid neceſſarium, ea que eſt in 
quoquo loco Eccleſia univerſa poſtulante per jejunium & 
ſupplicationem multam reverſus eſt ſpiritus mortui, & do- 


natus eſt homo orationibus ſanfforum. Quadratus n'a pas 
eraint d'afſurer qu'on voyoit encore de ſon temps 


quelques-uns de ceux qui avoient ete gueris & reſſuſ- 
cites par Jeſus-Chriſt ; ce qui n'eſt pas facile a con- 
cevoir, puiſque cet Apologiſte ecrivoit en Ian 126. 

Il ſeroit etonnant que des faits auſſi capables 
Cinterefſer la curioſitè des hommes, fuſſent reſtès dans 


une eſpece d' obſcuritè, ſur- tout dans des ſiecles fe- 
conds en hiſtoriens. Mais ce qui paroit contredire 


le plus fortement ces rëſurrections, c'eſt qu on trouve 


(1) Voyez Euſebe, hiſtoire Eccleſiaſtique , lib. III. c. 
39. S. Irenzus, lib. II. c. 56. Ne. 5, 
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des raiſons d'en douter meme dans Jes Ouvrages des 
premieres Chretiens. S. Juſtin , qui Etoit contempo. 
rain de Quadratus , & à qui ces morts reſſuſcitès de. 
voient Etre connus , n'en parle point dans une oc. 
caſion ou il n'/auroit pas pu Sen diſpenſer. Peut- etre, 
dit-il aux Empereurs & au peuple, refuſez-vous de 
nous croire, parce yy vous "PC pas encore vu de morts 
reſſuſcites. 

Cetoit-la le lieu d'inſiſter ſur ces Miracles dont 
Irènèe & Quadratus font mention: l' argument au- 
roit ete triomphant; le ſilence dans une pareille 
circonitance , demontre , ou que S. Juſtin ne croyoit 
pas ces hiſtoires de rẽſurrection, ou qu'il nen avoit 
Jamais entendu parler. | | 

Theophite , qui.ecrivoit vers Fan 203, a été auſſ 
diſcret; il devoit prouver a Autolicus.que la reſur- 
rection etoit poffible; ce Payen diſoit: montrez mci 
du moins un mort refſuſcits „& je vous croirat. Quel me- 
rite, repond le Chretien , y a-t-il à croire lorſqu'on a yu? 

Origene traitant la meme queſtion, & ayant a re- 
futer les arguments de Celſe contre la poſſibilitè de 
la rẽſurrection, ne parle jamais de ces morts reſſuſcitès, 
qui pouvoient lud fournir un argument ſans replique. 

Combien n'a t· on pas inyente de Miracles pour 


illuſtrer le martyre des premiers Chretieos ! il eſt 


cependant facile de prouver par les plus anciens Au- 
teurs, que toutes ces merveilles ne meritent aucune 
croyance. D'où vient, dit Cecilius dans Minutius 
Felix , que lorſque Yoa vous tourmente , Dieu ne 
vient point à votre ſecours ? Ecce vobis mine, ſup- 

plicia „ tormenta; etiam non adorande , ſed ſubeunde cru- 
ces 5 ignes etiam quos & prædicitis & timetis : ubi Deus 
ille, qui ſubvenire reviviſcentibus poteſt, viventibus non 
poteſt (1)? Que repond a cela PApoiogiſte Chretien? 
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(1) Voyez Minutius Felix Oct᷑av. 
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il ſe contente d'invectiver contre la cruautè des per- 


ſecuteurs; mais il ne dit rien dou. Pon puiſſe con- 


clure qu'il penſoit que Dieu ſe declaroit quelque. 
fois par des Miracles contre la perſecution. 


_ Clement d' Alexandrie garde le meme filence dans | 


une pareille occaſion. Nos perſceuteurs nous reprochent , 
dit-il, que le Dieu que nous ſervons ne prend point no- 
tre defenſe ; mais quel mal nous fait-on en nous ouvrant 


par la mort un chemin pour aller plus promptement 4 — 


& en nous delivrant des miſeres de cette vie (1)? 
L'Auteur du Livre de la mort des perſicuterrs n nau- 
roit eu garde d'omettre ces preuves ſenſibles de la 
protection divine, sil en eùt eu connoiſſance; c'e- 
toit le vrai moyen de fermer la bouche aux payens, 


& de les faire. rougir de Pinjuſtice & des violences 


que l'on exercoit fur les Chretiens, 
 Ceft un fair atteſtè par un grand nombre de Doc- 
teurs, qu'il y avoit des Miracles periodiques que 
Dieu faifoit regulierement tous les ans pour juſti- 
fier la foi des fideles. Er quoique chaque annee fit 
capable de detromper ceux qui fe livroient a des 
opinions ſi folles , il ſuffiſoit qu'elles favoriſaſſent la 
Religion, pouretre adoptees preſqu'univerſellement. 
St. Epiphane parle tres-hardiment d'une fontaine 
dont l'eau ſe changeoit en vin à la meme heure 


que Jeſus. Chriſt fit le Miracle aux Noces de Cana. 


I! ſoutient que ce prodige ne manque pas d' arriver 


4 Cybire, ville de Carie , de meme que dans une fon- 
taine d' Arabie, & qu il le-ſat pour avoir bu de 


ce vin miraculeux. Il ajoute que la meme choſe ar- 


rive dans pluſieurs autres endroits; que Ion rap- 


porte un effet ſemblable du Nil, & que les Egyp- 


tiens en conſequence conſervoient avec reſpect l'eau 


qu'ils y 3 ce PORE la. Ce "I on 5 dire de 


3 al — — 
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(1) 982 Clement, Alex. Strom. lib, IV. 


384 G@uvres Phil. de M. Freret; 
avantageux pour St. Epiphane , o eſt qu'il aura 
te la dupe de quelque mauvais plaiſant, qui en 
lui faiſant boire du vin, lui aura fait aero: re que c- 
toit l'eau d'une fontaine miraculeuſe qu'il buvoit (1), 

Paſcafius , Eveque de Lylibee, grand ami de 8. 
Leon , aſſure qu'il y avoit de ſon temps en Sicile 
dans de hautes montagnes & des forets epaiſles , un 
petit village nommé Aſiltines, ou etoit une Epliſe 
batie fort pauvrement ; mais dont les fonts baptiſ- 
mau ſe rempliſſoĩent d'cux-memes tous les ans la 
Nuit de Paques a Theure du bapteme ſolemnel , ſans 
qu'il y eũt ni canal, ni tuyau, ni aucune eau voi. 
line; apres qu'on avoit baptiſè le peu de gens qui 
Sy trouvoient, eau $'ecouloit comme elle cron 
venue, fans avoir aucune decharge. 

Lannee 417, il y eut des difficultes ſur le jour 
auquel on devoit celebrer la Paques : quelques Oc- 
cidentaux en firent la fete le 25 de Mars; le Pre. 
tre de Militines voulut ſuivant 'ufage baptiſer cette 
nuit; mais il attendit eau inutilement juſqu' au ſoir, 
elle ne vint point; & ceux qui deyoient Etre bap- 
riſes, furent obliges de ſe retirer fans le ſacrement: 
cependant on pretendit que la nuit du Samedi au 
Dimanche 22 d Avril, les fonts furent remplis d'ea 
à Pheure du bapteme, d'ou Pon conclut que ceux a 
avoient celebre la Paque le 25 Mars, Setoient trom- 


s (2). 
+ 08 du Pre ſpirituel rapporte plufieurs hiſtoi- 
res ou Contes de la meme nature. » Dans la ville 
de Ceanes, dit-il, qui eft au pied d'une mon- 
„ tagne de la Province de Cilicie, il y a des fonts 
» baptiſmaux qui s'empliflent 'd'eux-mEmes en trois 
LO Toke” oh gh j —— 


_ 


n *. 


Voyei S. Epiphanii opera, tom. I. p. «5 * 
8 q Yoyez Lettres * 8. Lon, p. 210 & 214. 


avoit ſanctiſiè les eaux par ſon baptème, tout le 


de deux ou trois ans que le premier jour (2). 
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» heures ie j jour de rEpinbanie, & qui ſe deſem- 
v pliſſent viſiblement en autant de wn , roo on 
» a ceſſè de baptiſer.” 
v» Dans le chateau de Cadebrate, qui eft aff is au 
» pied de ia ville d'Alexandrie dans la meme Pro- 
» vince, il y à &'autres-fonts baptiſmaux qui n- 
» tant que d'une ſeule pierre, ſe. rempliſſent d eux- 
„ memes le jour de Pàques, & cette eau y demeure 
1 Juſqu' au jour de la Pentecdte , apres quoi elle diſ. 
” paroit. Si quelqu'un doute de ces deux Miracles, 
» ajoute Auteur, il n'y à pas loin d'ici aux lieux 
» où ils Soperent , & il lui ſera facile de Sane | 
» de la'verite-” (1). 
On trouve encore a Eerivaiun des Gecles 
qui paſſent pour les plus eclaires , beaucoup d' exem- 
ples de ces Miracles continuels qui auroient dũ con- 
fondre a tout inſtant les incredules.. S. Chryſoſtöõ- 
me nous dit qu en mEmoire de ce que Jeſus · Chriſt 


monde alloit puiſer de l'eau le jour de 'VEpiphanie 
pour la garder toute Vannee , & quelque fois meme 
davantage; il ſoutient que Dieu autoriſoit cette 
devotion par un Miracle viſible, cette eau ne ſe 
corrompant jamais, & ſe trouvant auſſi bonne au bout 


Si on on croit Sozomene, il y avoit aupres d Em- 
maũs une fontaine ou Jeſus-Chriſt lava ſes pieds, & 
qui depuis ce temps conſerva la vertu de guerir 
toutes ſortes de maladies. „ On dit auſſi, ce ſont 

» ſes propres paroles, qu'à Ermopole en Thebaide 
A 1 fe trouve un arbre dont les rejettons, les feuil- 


1 


8 
»» 


(1) Voyez Annales View des Ness as Deſerts, le Pre 
Spirituel de Jean Mopſus. Voyez Pag. 418. No. 22. 
"3 my, Hiſtoire cclefaſtique , lv. XXIII, c. 35. 


Voyea d , Chryſoſtomi , ory tom. 1 24. 


Cares Phil. * 


os ** & Tecorce guèriſſent tous les malades. Les 
„ Egyptigns: aſſurent que quand S. Joſeph S enfuit 
„ avec Jeſus-Chriſt & la Vierge pour eviter la fu. 
35 reur d' Herode, il alla a-Ermopole , & que quand 
2» il fut proche de la ville, cet arbre ſe courba pour 
„ Tadorer. Je rapporte, continue Sozomene, ce que 
* J en ai oui dire. Les habitants d Egypte & de paleſ. 
, tine rendent temoignage A. ha Yore de . dont 
„ ils ſont temoins ” (1). 
L berbe inconnue qui ien au pied an la fla. 
tue de Paneade , dont nous avons parlè, etoit éga- 
lement ſouveraine. contre toutes les - maladies, fi 
Ton en croit Euſebe de Céſarèe. Les Payens & as 
Juifs avoĩent auſſi leurs miracles: periodiques. Les 


habitauts 'Adros pretendoient que durant les feres 


de Bacchus, il naiſſoit un vin miraculeux dans le tem- 
ple que e Dieu avoit dans cette Iſle (2). 


Les Juib aflyrent qu en mémoire du Sabbath, les 


pierres qui font. dans les eaux du deu en 
$arretent tous les ſamedis (3). 

It ne faudroit point d autre argument pout ren- 
verſer tous les pretendus;: miracles des ſiecles les 
plus floriſſants du Chriſtianiſme, que les aveux des 
plus grands Docteurs de I Egliſe. La:verice leur eſt 
echappee magre- leur penchant a la credulite. qui 
prèvaut communement. dans leurs tcrits. S. Chryſol- 
tome (4) eſt convenu deja de ſon temps que le pou- 
voir de faire des miracles ne ſubſiſtoit plus. dans I Egliſe. 
On voit dans ſes livres, du Sacerdace ce paſſage digne 
de remarque, qui n'a pas étè connu de eaten du 
Diſcours Aer les miracles da Myr i. 


Pan” 5 ad; 5 of 


— 


( * „„ 
(02) Voyez Pauſanias, lib. VI. 9 3 
03) Yo ele Vetus, p. 8. 


a Sacerdetio, in. IV. 3. 
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* (1) Voyez S. Augu 


Recherches ſur les Miracles. 387 

S. Auguſtin a paru croire pareillement quelque- 
ſois qu'il ne ſe faiſoĩt plus de miracles dans ſon fiecle. 
Il en donne meme pour raiſon , que la Religion Chre- 
tienne tant repandue par tout le monde , & ayant ed con- 
firnee d'une maniere ſi ſolemnelle, il falloit que Dieu mit 
fin à ces operations merveilleufes , de peur que les lommes 
ne g attachaſſaut trop a des preuves fenfibles , ou qu ils ne 
- regardaſſent avec froideur les prodiges qui dans le com- 
' mencement avoient allume leur zele & leur pete. Il examine 
dans ſon livre de / Lrilit de la foi la queſtion, paur- 
quoi les miracles ont ceſſè? & il croit la reſoudre par 


un jeu de mots. Cur inguis, iſta modo non fiunt ? quid 
non movererit niſi mira eſſent; at ſi ſolita eſſent, mira non 


eſſent. Reponſe qui prouve du moins, que lorſqu' il 


la faiſoit, il etoit perſuade que les miracles Etoient 
très rares. Il apprehenda depuis que les incredu- 


les ne tiraſſent avantage de ces aveux; ainſi tou- 
jours prèt a ſouffler le froid & le chaud, notre ſaint 
aima mieux ſe contredire, (comme on n'a pas man- 


què de lui reprocher) que de laiſſer croire qu?;] fut 
capable de donner quelque atteinte à une preuve quĩ 
pouveit Erre favorable a la Religion Chretienne 
(1). Ceſt pourquoi, retouchant dans ſes 7etrac- 
' rations le paſſage du livre de I Utilitè de la foi que Fon 
vient de citer, il y joint ce correctit: je nai pas 
voulut dire qu il ne ſe - fit aucuns miracles, mais ſeule- 
nent qu il ne Sen faiſoit pas un fi grand nombre , ni 


de ſi eclatants. Et apres avoir etabh dans les livres 
de la Cite de Dieu (lib. 22 c. 28.) quiils n'ttoient plus 


neteſſaires, il ſoutient qu'il sen fait encore. Il eſt 


” "ML * 1 * ——_—F yu — 
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ſtin, de vera Religione , C. 25. Id. 


tom. VIII. c. 16. p. 68. Le Clerc, ad lib. XXII. de Civitate 


Dei. Préjugès légitimes de Jurieu, II. part. c. 22. p. 276. 
De See? p- 328, Biblioth, — tom. NI 
142. ; 8 N 
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vrai qu'il affoiblit extremement leur certitude en inſi. 
nuant qu' ils ne ſont connus que de peu de monde, 
& qu ils ne ſont pas meme exempts de difficultés. 
Nam etiam nunc fiunt miracula in Chriſti nomine, five 
par ſacraments ejus, ſive per orationes vel memorias ſanc- 
torum ejus, ſed non eadem claritate illuſtrantur ut tanta 
| quanta illa gloria diffamentur ; nam plerumque etiam ea 
pauciſſemi ſciunt, ignorantibus cateris , maxime ſi magna 


At civitas ; & quando alibi aliis que narrantur , non tanta 


ea commendat auctoritas, ut fine deſſicultate vel dubitatione 
' credantur , quamvis Chiſtianis fidelibus d fidelibus indicentur, 
En voila, ſans doute, aflez pour nous cofirmer 
ce que nous ſavons deja d'ailleurs , que St. Auguſ- 
tin, quand meme on le ſuppoſeroit incapable d'avoir 
voulu tromper , Etoit-tres-capable de ſe laiſſer trom- 
per lui-meEme par des bruits populaires. Quelque reſ- 
pe@ qu'on ait pour les quatrieme & cinquieme ſiecles 
- de VEgliſe, on ſera force de convenir, fi Fon a de 
la bonne foi, que les plus grands Docteurs de ce 
temps adoptoient ſans critique des hiſtoiĩres merveil- 
leuſes, & meme pluſieurs dont la fauſſetè n'eſt pas 
: difficile a demontrer. Voila une de ces verites dont 
les preuves ſe preſentent en foule ; \mais ſans cher- 
cher à m'etendre ſur un ſujet qui ſeroit la matiere 
d'un Ouvrage conſiderable, je me contenterai de ren- 
- yoyer à ce que St. Baſile & St Gregoire de Niſſe 
ont dit du fameux Gregoire ſurnomme Thaumaturge , 
ou. le faiſeur de miracles, PT 
On peut juger de la credulite des Peres du cin- 
quieme fiecle , par ce qu Evode ecrit a St. Auguſtin 
(1). „ On a vu, dit - il, pluſieurs perſonnes apres 
„ leur mort aller & venir dans leurs maiſons com- 
„ me auparavant, ſoit la nuit, ſoit mème en plein 
. 6» jour; car je ai oui dire pluſieurs fois. On dit auſſi 


*** — 


(x) Voyes Tillemont, tom. XIII. art. 25 te A 
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„ que dans les lieux ou l'on enterre des corps, & 
„ ſur-tour dans les Egliſes, on entend ſouvent un 
„ bruit à certaines heures de la nuit, comme de 


„ perſonnes qui prieroient a haute voix. Je me ſou- 


2, viens de avoir entendu dire à pluſieurs „& ſur- 


„ tout à un ſaint Pretre qui fut temoin de ces ap- 


„ paritions, pour avoir vu ſortir du baptiſtere un 


„ grand nombre de ces ames avec des corps ecla-_ 


„ tants de lumiere, & les avoir enſuite entendues prier . 
„ au milieu de TEgliſe; * Evode ajoute enſuite de 
lui-meme que Profuture, Privat & Servile lui avoĩent 


parle depuis leur mort, & que ce qu'ils lui avoient . 


dit $etoit accompli. On voit par-la qu Evode avoit 


Timagination blefſee, ou cherchoir a en impoſer. 


On trouve des faits a peu pres ſemhables dans 
Gregoire de Tours, a l'occaſion du cimetiere de S. 


Caſſien a Autun; mals ceux · mèmes qui ſe croyent 
les plus intereſſes à faire valoir cet Hiſtorien, ont 


avouè qu'il toit credule a Vexces ſur Particle, es”. 


miracles (1). 
La crédakté & Fimpoſture ont beaucoup. au- 


gmentè avec le temps, car, comme le remarque fort 


ſenſement un Auteur du ſiecle paſſe, (2) „ qu'on ra- 
„ maſſe tous les miracles veritables . ou ſuppoſes 
» qui ſe trouvent dans tous les Ecrivains dg cinq pre- 


„ micrs fiecles, on n'en trouvera pas autant que 


„ dans l'hiſtoire d'un des ſaints mediocres de VEglife . 
„ moderne. Pourquoi S. Vincent Ferrier a-t-il reſ- 
ſuſcitè rrente - huit morts, tandis que S. Auguſtis 


n'en a pas reſſuſcitè un ſeul ? Pourquoi St. Frangois, 


— / 
by — 7 
2 * > * — 
= 


(1) Voy ez la Preface de D. Thierry Ruinart , Ne, 64 | 


Fleury, A fur YHiſt, Eccl. qui eſt a la tete du XIII. 
vol. Pagi, ann. 418. n. 22. 
(2) Voyez Projuge — contre le me p. 276. 
1g 
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Sr. Dominique, St. Ignace & St. Xavier ↄntsils fait. 
rant de mitacles, tandis que les premiers Peres de 


IEeliſe: en ont fait fi-pey 2- Mr. Fleury nous rend 


raiſon. de cette difference. „ Jai rapporte , dit-il, 


„ tres-peu de ce nombre inſini de miracles que ra- 
„ content les Auteurs de ces ſiecles moins eclaires ;. 
„ il m'a paru que chez eur le goùt du merveilleux 
„ Pemportoit. ſur celui du vrai, & je ne voudrois 
„ pas repondre qu en quelques- uns Hoy eũt les mo- 
„, tifs, ſoit d'attirer des offrandes par opinion des 
” gueriſons miraculeuſes, foit de conſerver les biens 
»» des Egliſes par la crainte des punitions divines 

„ (1). Ceſt # quoi tendent la plupart des hiſtoires 
„ rapportes dans le recueil des mifacles de . Mar- 
„tin & des autres faints les plus fameu nx. 

Ces prodiges des ſiecles d' ignorance ont un for- 
midable adverſaire dans le veènèrable Bede; en ex. 
pliquant les paroles de S. Marc ou il eſt dit que 
ceuæ qui croiront , feront des miracles , il fait. cette queſ- 
tion. , Refuſerons-nous de les crbire, paroe que nous 

„ ten voyons plus? Hrepond u il ctolent neceſſaires 
as commencement de I Egliſe; mais qu elle n plus beſoin 
priſentement que des dons ſpirituels , c e s e. 
ments & de la charite (a 97. 

La credulite des peuples paroit bien wives 
dans les traditions extravagantes qu ils reſpectent opi- 
niatrement. Sont- elles en honneur? c'eſt une impiëtẽ 
d'en douter : Von eſt ſurpris qu'elles ayent pu en- 


trer dans Yefprit humain. En voici quelques preuves. 


Les habitants du Pays qui etoit vis-a-vis de Flite 
de Britia , S'imaginoient que les ames des morts etoient 
tranſportèes dans cette Ifle ; le rivage de FOcean qui 
eſt a Poppolite de cette Iſle, etoit embelli de pluſieurs 


a — — * * by — CI dd — it. Ain. ** c 
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Voyez Fleury, ibid. 88 
8 5 Bed. tom. V. p. 212. 
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bourgs habites par des pècheurs, des cultivateurs & 
des marchands. Ils aſſuroient . quiils paſſoient ehacun 
a leur taur les ames dans I Ille. En conſè quenre de 
cette opinion, toutes les nuits il y avòit des bàr- 
ques toutes vuides qu'on menoit à Britia : on pr · 
tendoit qubelles etoient erg o mY COIN 
retour (nora e rack T 

Ce que Ja: Peyrere. rapporte des Irlandois prouve 
zuſſi qu il ne faut pas trop compter ſur iè recit 
dune nation entiere. Ils prètendent que I enfer eſt 
dans leur Iſle, que le Mont Hecla eſt le f&outriou 
les ames des damnès ſont.fourmentses. Ils Sirhaginent 
voir quelquefbis des fourmillieres de Diables qui n- 
trent dans la gueule de ce Mont, charges d ames mal- 
beureuſes, & qui en reſſorrene pour en aller cher- 
cher dautres (2). „ le er 

Les Pays qui 7 paiſehe” pour let plus: Eclairès „ ne 
manquent pas de traditions ridicules. Mr. la Motte 
le Vayer em a recueilli quelques unes dans fort Hexa- 
neon; nuſtigue. „ On a fait; dit- il, une ſainte Tiphaide 
de hfete des Rois dite Epiphanie. Un mauvais Pein · 
„ tre ou Statuaire, pour avoir écrit au pied d'un faint 
„ Pantrace, St, Panrrace; fut cauſe que tous ceux 
„qui étoient malades de la gontte & de la crampe 
„ allbient lui offrir leurs chandelles. Ainſi d'une inf- 

„ cription gravee dans un Marbre en ces termes: 
„ MEeTELLO cuxAroRI VIARUM , les Eſpagnols en 
z fait un Sunviaro. Lon a fait de meme à Paris un 
„ faint velt ou van de Luc, du Sanvôlto di Luca 
„ que l'on apporta d'Iralie ,. & que Fon plaga dans 
5 bEgliſe du Sepulcre de la rue S. Denis. Ceux 
„ n ont 725 ecrouelles fe vouent a St. PIETY parce 
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* procop. de Bello Gothico. lib. I. c. 20. ASE 
Voyez Bayle, reponſe aux queſtions dun Provin- 
ial. tom. II. ch. 2. 
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„ ceux qui ont des clouds, à à St. Cloud; ceux 


„ ont mal aux mains, a St. Mains; les :boireux a 
„ St. Claude, à claudicando ; les femmes qui ont mal 


„ aux: mammelles, a St. — ceux qui ont 
„ la teigne, a St. Agnan ; les entrepris de leurs 
„„ membres, 4 St. Prix ; ceux qui ſont-travailles de 
„ la-toux;4:la- fete. de la Touſſaint; les aveugles à 
9» St. Luce & à St. Clair; les enfants tombes en charire, 
„ aux; Chartreux , oua St. Mande, aſin qu'il les amende, 
25 De meéme qu'en Normandie on porte encore 4 
St. Fenin, qui eſt St. Felix, ceux qu'on nomme 
„ fenes, parce qu' ils ne prennent plus de nourriture. 
„ Ceux qui ont mal aux oreilles, vont ordinaire- 
„ment à St. Ouen. Ceux qui ſont en langueur dans 
„ les fauxbourgs du Mans, Sgadrefſent à ſaint Lan- 
2 gueur aupres de Bar-ſur-Aube ; ceux qui ont vo- 
» le , a St. Nicolas de Tolentin (a tollendo ); ceux 
55 qui perdent le ſang & qui ſont ſouvent en peine 
„ de Verancher, a St. Eſtange ou Eſtanches, aupres 
„ de Bougy a cing lieues de Troyes; ceux'qui” ont 
s la maldie venerienne, a Ste. Reine , comme ayant 
5 eu les reins trop Echauffes.L'on eſt perſuade: a Liege 
„ que St. Servais preſerve de la mort, & qu'il tire 
„ fon nom à ſervando : ce qui engagea le Roi Louis 
„ XI à lui are batir une bells Ren Ing: Fon 
9%. voit encor e,” ORT 
On ne peut — que tous ces Caints ne foient 
cenſes avoir fait des miracles qui juſtifient le culte 
qu'on leur rend. Enfin ,' ces derniers temps nous ont 
fourni des preuves que le peuple eſt tout auſſi cre- 
dule que par le paſſe. Independamment des miracles 
de Mr. Paris, dont nous avons parle ci- devant. en 
voict un autre exemple rècent. 18 8 
Le bruit ſe repandirt que le P. Chamillard, Jeſuite, 
Etoit mort appellant , quil avoit ete enterre dans le 
jardin des — & 2 operoit des miracles. En 


— 
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conſequence, les Janſeniſtes lui firent des neuvaines, 
Cette nouvelle ſe repandit hors de France, & on la 


trouve dans des Ouvrages periodiques qui ſe diſtri- 


buoient en Hollande:: cependant le Pere Chamillard 
ẽtoĩt encore vivant; il ecrivit meme a ce ſujet une 
lettre qui fut rendue publique, dans laquelle il con- 
firme toutes ces particularites. - * 

Les Grees ſont encore plus credules que es Latins. 
On croit chez eux ſur la foi des Pretres, qu'il ar- 
rive quelqueſois que les cadavres des perſonnes ex- 
communiees font, animes par le demon, qui ſe ſert 
de leurs organes, de mapiere qu'ils paroiſſent boi- 
re, manger , parler: ces fantomes s appellent Bon- 
colacas. Il faut, diſent les Grecs, pour rompre le. 
charme , prendre le coeur de Broncolacas:; le mettre. 
en morceaux, & lenterrer une ſeconde fois (1). Se- 
roit ce de ces gens la qu auroit voulu parler Paul Lu- 
cas dans ſon Foyage au Levant (2), ou il aſſure que 
des perſonnes qui paroifſent n'avoir pas perdu le 
ſens, parlent d'un fait ſingulier qui arrive ſouvent a 
Corfou dans I 'ifle Santorine? Des morts reviennent, 
ſe font voir en plein jour, & vont meme chez eux ; 
ce qui cauſe de grandes frayeurs a ceux qui les 
voyent: quand il en paroĩt quelqu un, on va promp- 
tement au cimetiere deterrer.le cadavre; on le coupe 
par morceaux, enſuite on le brüle par ſentence du 
Gouverneur & des Magiſtrats; cela fait, ces morts ne 
reviennent plus. Le meme Voyageur pretend que 
M. Angelo Edmé, provèditeur & gouverneur de 
Tiſle , lui a aſſurè avoir rendu une pareille ſentence * 
a la requete de plus de cinquante perſonnes qui 


avoient dépoſè le fait entre ſes mains. 


„ Egypte , Lan met: vieux . ſe trouve f un 


e „. 
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cimetiere ou” les habitants de cette ville, tant Coptes 
ou Grecs, que Tures ou Maures, ſoutiennent que le? 
mereredi, jeudi & vendredi ſaints les morts reſſuſci- 
tent; que leurs os ſortent de terre, & n'y rentrent 
qu après ces trois jours. Thevenot y alla - par curio- 
ſire , & y vit un monde infini, perfuadè de la verite' 
du miracle. » Il me ſemble, ajoute- t- il, (1) que 
„cette folie ſe peut mettre au meme rang que le 

„ puits qui eſt au monaſtere des Religieuſes Coptes 
„„ dans la contrèe des Grecs, où Fon dit que la 
„ Sainte Vierge paroit un certain jour de l'année; 
„ comme auſſi l Egliſe dite Germiane ; C eſt · à dire les 
„ deux Egliſes, qui eſt a: trois journees du Caire, 

„ & où les Cees 8 nnn men des faints: 
a "ans le dome,” al 15 

Il ne nous reſte FR aue 8 cla Morte, 
le Vayer , que Uhomme'eſt un animal ſi cre „e nen 
Faur, pour etablir les plus granides Faults, „ \ qu avoir ia 
hardieſſe de les gire ow de les terire (2). Et phe 7 — 
de Fart de penſer, qui ne doit pas Etre ſuſpedt aux 
perſonnes les plus crédules, qu il ny. «: Pois d ab- 
ſurdites fi inſupportables qui ne trouvent def a 8 3 
gue quiconque 4 deſſein de piper le monde , \ eſt: aſſure de 
trouver des perſonnes qui ſeront-bien aiſes d etre pipes; tes 
plus ridicules ſottiſes trouvent e Fo , c= 

elles ſont proportiunn dds. 


Ce nen pas ſeulement le Kd qui embraſſe? 


avec avidire; rout ce qui ſemble merveilleux; des Sa- 


vants employent ſouvent leurs talents pour entre 
tenir la ſottiſe publique, quelque abſurde qu'elle ſoit. 


N's t· on pas vu le Jeſuite Ferrand, pour juſtifier le 


culte quis on rend rann dn memes Re- 


p 2380 3 $21 &» 6 
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a Voyez Thevenot - Voyage du Levant 4 I. 2280 , 
r OOTY, 
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liques d'un meme Saint, inventer le miracle de la 
rproduction? On pourroit donner mille exemples 
de cette credulite des Gens de lettres. Je me conten-. 
terai de celui d'un homme celebre par ſa _profonde_ 
erudition en Arabe; je veux parler du p. Maracci = 
qui a entrepris de prouyer la Religion Chretiefine 
par des mirac'es. ſubſiſtants: eh, quels ſont- ils! Ce 
ſont ceux de Notre-Dame de Lorette & de la krbix 
de Maliapour, pres de laqualie FAporre St. Thomas 
fut bleſſe_a mort par un Brachmane lorfſquiil prioit 
Dieu le 18 Decembre. En memoire de cette ayen- 
ture, Dieu permet que tous les ans lorſqu'on cle - 
bre la meſſe ce jour-la , la croix puroiſſe noife Au 
commencement de FEvangile ; elle 'v'etaircit après 
Voffertoire?; elle devient blanche & eclatante pen- 
dant la conſecration ;-enſuite elle reprend ft eomene 
naturelle, & il en decoule une ſueur de ſang que 
les fideles recueilleũt prècleuſement dans du linge, 
& qui opere des miracles etonnants. Si la croix n'e- _ 
prouve. aucun de ces changements , c'eſt un ſigne que 
les Chretiens ſont menaees de quelque grand. mal- 
heur. Le mine P. Maracci rapporte.Phiftoite d'an- 
miracle arrive à Barri dans la Poufffe, La"tradition 
du pays eſt que le corps de St. Nitvſas;' Eveque de 
Mire, $'y. conſerve. Il ſort de ſon tombeau une 
hiife' que Pon met dans des fioles; elle ſe conſer- 
ve fans corruption chez tous ceux qui ſont fideles 
a remplir leurs devoirs On: en envoye par- tout 
le monde chrètien, & par - tout elle fait des mi- 
„ % I DTT ape care 

A Tolentin, il ſort des bras de St. Nicolas, une 
grande quantitè de ſang , toutes les fois que les 
Chretiens ſont menaces de quelque calamite pu- 
blique. yy er 

Enfin , chacun connoft le ſameux miracle du ſang 
de faint Janvier à Naples. Ce dernier prodige faiſoit 
une telle impreſſion ſur le fameux Pic de la Miran 


K | 


396 Gurtes Phil. de M. Freret ,* 
dole (1) quiil le propoſoir comme un des motifs le 
plus capable de determiner a embraſſer la Religion” 
Chretienne, Il penſoit de meme de Vepine de J. C., 
qui, ſelon lui, fleurit tous les ans le jour de la al. 
ſion. Doit-on etre ſurpris de voir les peuples ſi pro- 
digieuſement entètés d extra vagances & de ſuperſti. 
tions, puiſque ceux qui devroient les inſtruire, les 
confirment par leurs exemples & par leurs e 
dans les e & les "WP les 1 e 2. 
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"OHAPITRE: ix. 


Que les Pine 1 ** e as 8 6 
Preſque, toutes les Sectes Chretiennes, ont foutenu 
qu'il ſe. Jaiſoit dans leur parti des miracles qui 
| prouvolent our ele. | 
your - nckever de 1 que. 1 ne ben trop 
ſe defier de Vimpoſture des -Pretres. & de la cre-. 
dulite des peuples, nous allons faire voir que tou- 
tes les Religions ſe ſont attribue des Miracles ecla- 
| vie par lefquels elles pretendoient etablir Ja verite 
de leurs dogmes, & montrer Papprobation du Ciel. 
| Quoique ces fauſſes merveilles ne meritent que du 
mepris , les preaves ſur leſquelles elles ſont appuyees, 
ont afſez de vraiſemblanee pour embarraſſer le plus 
grand nombre des hommes. 
Commencons par les Payens. Les Miracles fonda- 
mentaux de leur Religion ont trois ſortes de preuves. 
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45. Les recits d Auteurs graves. 


5g 2. Les monuments publics. 


„Les aveux des adverſairess © 

| Vhitoire Romaine eſt remplie de falts qui ne 
permettojent pas de douter que les Dieux meuſſent 
pris les Romains ſous leur protection, Le peuple à 
qui ces faits ſervoient de catéchiſme, àuroit cru ſe 

rendre coupable dingratitude & dimpieteé „sil en 
eit eu le moindre doute. Tite-Live (1) rapporte que 
lorſque la ville de Veies fut priſe par les Romains, 
il fut queſtion de tranſporter la ſtatue de la Deeſſe 
Junon a Rome; quelqu'un s&tant aviſè de lui de- 
mander ſi ce changement lui feroit plaiſir, ceux qui 
. Etoient preſents crurent lui voir donner un ſigne 
d'approbation. 
L'arrivee des Gaulois avoit été predite. On ne 
fit pas grand cas de cette prédiction, parce' que ce- 
lui a qui la choſe avoit ere revelee, etoit un hom- 
me de la lie du peuple. Mais f evenement Payant con- 
firmée, on batit un temple au Dieu qui avoit vou- 
lu prevenir les malheurs que Tirruption imprevue 
d'une nation puiſſante pouvoit cauſer aux Romains. 
Le Dictateur fit à ce ſujet un diſcours qui reſſem- 
ble afſez a un ſermon , dans lequel il ſoutient que 


ſi les Romains mavoient aucune Religion, les fa- 


veurs qu'ils ayoient recues des Dieux dans cette oc- 


caſion, ſuffiroient pour engager la Republique a leur 


rendre le culte qui leur eſt du. Equidem ſi nobis cum 
ure fimul poſitæ traditæque per manus Religiones nulla 
. eſſent, tamen tam evidens numen hdc tempeſtate rebus af- 


fuit, ut omnem negligentiam divini cultus exercitiam homi- 
. bus "om (2). | 


* 


2 2 


by , Voyez Tite-Live , lib. V. n. 22. 
Voyez Liv. Il. a. 3% III. n. ee: n, 515 


398 Auvres Phil, de M. Ferer, 

Ce qui arriva du temps de Coriolan, perſuadoit 
les Romains que les Dieux ętolent jaloux de leur 
culte, & qu ils Etoĩent irrités, lorſqu'on le profa- 
-poit, Plutargue rapporte cette biftoire dans un 1855 | 
detail qui a sie ainſi rendue par Amyot (i), 

» De Favtre core, la ville de Rome etoit en TY 
* combuſtion pour 1 d'entre les Nobles & 
» a Commune. Meſmement , depuis la condamnation 
2 de Marcius, & venoicnt tous les jours les Pre. 

„ tres & les Nevins, & Juſqu'ayx perſonnes pri- 
® yes, denoncer au conſeil des fignes & prodiges 

„ Celeftes qui meritoient bien que Fon y penſat & 

” que ron y pourytit ſoigneuſement, entre lefquels 
„il en advint un tel; il y avoit un citoyen Romain 
nommé Titus Latinus , perſonnage de- petite qua- 
Wn _ lite, mais au demeurant homme de bien, vivant 
* doucement ſans ſupperſtition quelconque, & moins 
encore de vanite & de menſonge. Ceſtui eut une 
viſion en dormant, par laquelle il lui fut avis 

f ber Jupiter s apparut a lui & lui commanda d'al. 
ler ſigniſier au Scpat qu'on avoir fait marcher de- 


2 . ſa e un tres-mauvais & très deplai- 
ant dan eur, & 8 diſoit que la premiere fois que 


IF. 


„ 


„ avoit as fait compte, & lui rant encore retour- | 
* 1 <4 1 ne s en Etoit gueres plus ſouciè; mais qu'a : 
„ la fin il avoit yu mourir devant ſes yeux un ſien q 
i fils bien Hoyditionnè, & que ſoudainement il lui F 
$i “ Etoit pris. un. relachement de tous les membres, . 
„ de maniere qu'il en étoit demeure tout impotent . 
2: perclus : 14 de fait il recita toute cette hiſtoire , 
„ en plein Senat, deſſus un petit grabat fur lequel : 
il Setoit. fait porter a bras, & ne leur eut pas 1 


” 
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| A pintöt acheve de conter, qu'il ſentit incontinent 


„ ſon corps avoir recouvre ſon accoutumee. vigueur, 
de maniere qu il ſe leva à lheure meme ſur ſes 
„ jambes, & sen retourna de ſon pied, ſans que 
„, perſonne lui aidar.Le Senat , etonne de cette mer- 
» veille, fit diligente inquiſition du fait, & trou- 
va que e etoit une telle choſe. II y avoit eu quel- 
qu'un qui avoit livre entre les mains d'autres eſ- 
» claves, un ſien ſerf qui Favoit offenſe, & leur 
» avoit commands de le paſſer à travers la place 
1 en le fouettant toujours; & puis apres le faire 
mourir; & ainſi comme ils Etoient-apres , & qu'ils 
n dechiroient ce pauvre homme a coups de ſouet, 
v il ſe tournoit, remuoit & demenoit etrangement , 
» pour la douleur qu'il ſentoit. La proceſſion par 
2» cas d'aventure ſurvint là-deſſus, & y eut plu- 
» fjeurs des aſſiſtants qui en furent 'ſcandaliſes & 
» marris ,. diſant que ce ſpectacle-là n'etoit point 
» plaiſant a voir. Mais pour cela on ren fit autres 
» choſes. que blamer & maudire celui qui faiſoit 
» ainfi cruellement punir un fien eſclave. Quand 
donc Latinus eut fait au Senat le recit de la vi- 
» fon qui lui etoit avenue, on fut en doute qui 
„ pouvoit Etre ce mauvais & mal plaiſant danſeur 
„ qui avoit marché devant la proceſſion; & alors 
„il ſouvint a quelqu'un des aſſiſtants de ce mal- 
„ heureux eſclave qu'on avoit ainſi paſſe en le fouet- 
+ tant à travers la place, & que puis apres on avoit 
„ fait mourir, & ce qui les en fit ſouvenir fut Ve- 
„ trange & non accoutumee maniere de fa punition. 
» Si furent la-defſus les Pretres enquis, qui tous fu- 
„ rents (avis que c'etoit celui-la z & en fut le mai- 
„ tre de l'eſclave punt , & recommenca -t- on de nou- 
„ veau la proceſſion & tous les autres ſpectacles 
„en Phonneur de Jupiter.” | 
Dans le Chapitre VIII du premier livre de Va- 


lere Maxime, on trouvera pluſieurs merveilles, ope- 


400 Eures Phil. de M. Freret, 
-rees par les Dieux en faveur de ceux qui Les ho. 
noroient. L Auteur $'ctend beaucoup ſur la peſte qui 
ravagea Rome pendant trois ans, & qui ne ceſfa 
miraculeuſement, qu'après qu'on eut ete chercher 
Eſculape a Epidaure , ſur avis des Pretres qui avoient 
. conſults les livres des Sybilles. hv 4 
..- Cetoit une opinion recue chez le peuple, que 
les Dieux faiſoient connoitre d'une maniere miracu- 
leuſe dans pluſieurs endroits, Papprobation- quiils 
-donnoient aux facrifices qu'on leur offroit. 
On ſe vantoit a Egnatia, vile d Italie, d'avoir 
une pierre miraculeuſe. Le bois qu'on mettoit def. 
ſus, sallumoit de lui-meme auffi-rdr. On fait qu Ho. 
race Seſt moque de la credulite de ceux qui ajou- 
- toient foi à ce prodige; mais depuis ce Poëte, Pline 
le Naturaliſte en a parle comme d'un fait appuyè ſur 
le temoignage d'un grand nombre de perſonnes. + 
Solin fair mention de quelque choſe de plus mer- 
veilleux. Il parle d'une colline ſituèe dans la Sicile 
_ pres d' Agrigente: on n'avoit pas beſoin d'apporter 
du feu ſur un Autel placè ſur cette colline; il ſuſ- 
_ fifoit d'y arranger des ſarments qui s allumoiĩent d'cux- 
memes , pourvu que le ſacrifice fart agreable au Dieu 
à qui on Foffroit; dans ce cas, la flamme &gecartoit 
de cote & d' autre comme pour ſe jetter ſur ceux qui 
faiſoient les repas du ſacrifice, & n'incommodoit nul- 
lement ceux qu'elle touchoit: on connoiſſoit à cette mar- 
que qu'il ne manquoit rien aux ceremonies du jour. 
Te reſt. pas ſeulement dans Pancien Paganiſme, 
qu'on ſe flattoit que les Dieux favoriſoient leurs 
adorateurs par des prodiges ècla ants. Ceux que li- 
gnorance retient encore aujourd'hui dans Vidolatrie, 
n'y reſtent que parce qu'ils ſuppoſent que le Ciel 
s eſt declare pour eux. On peut voir dans le P. 
. Tachard un detail fort curieux des merveilles que 
les Siamois prétendent avoir été faites pour juſtifier 
leur Religion. Ils montrent dans Socotai une * 
| | d'or 
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d'or maſſif, dont ils aſſurent que fi. on la porte dans 
la campagne lorſqu' on a beſoin de pluie, l'eau tombe 
ſur le champ en très- grande abondance (1). 

Les merveilles qui intèreſſent le plus le genre hu- 
main , ſont: les gueriſons des maladies que les Me- 
decins regardent comme incurables ; or on a plu- 
ſieurs exemples de ces gueriſons miraculeuſes chez 
les Payens. Je n'inſiſterai point ſur Abaris, dont la 
fleche admirable chaſſa la peſte de la ville de Lace- 
demone & de celle de Gnoſſe en Crete!, ſuivant la tra- 
dition de ces deux villes (2). Je paſſerai ſous filen- 
ce, ſi l'on veut, les Miracles de Pythagore & de 
ſes diſciples; mais je ne puis omettre ce que on 
a dit de Pyrrhus, qui a paſſe pour le Thaumaturge _ 
de ſon ſiecle; „ Et avoit-on opinion, dit Plutarque, 
„ que Pyrrhus gueriffoit ceux qui etoient malades 
„ dela rate, en facrifiant un coq blanc & touchant 
„ avec ſon pied droit tout doucement , a Fendroit 
„ de la rate, le flanc gauche des malades couches 
„ 4 la renverſe, Et n'y avoit ſi pauvre, fi bafſe, 
„ ni ſi vile perſonne qui le requit de ce remede, à 
„ qui il ne Yoroyoit; prenant le coq qu'il avoit 
„ ſacrifice pour ſon ſalaire, & lui en etoit le preſent 
„ tres-agreable. L'on dit que le gros orteil de ſon 
„ pied avoit quelque vertu divine; de ſorte qu'apres 
„ ſa mort, quand on brala ſon corps, tout le refte 
„ ayant été conſomme & reduit en cendres, on 
„ trouva cet orteil tout entier (). ; 

Mais de toutes les gueriſons ſurprenantes, il n'y 


en a point qui le ſoit autant que celle d'un aveu- 


gle d' Alexandrie, que Tacite attribue a PEmpereur 
Veſpaſien. Nous renvoyons à cet Auteur qui entre 


—_ 


1 I 
— 


1) Voyez Voyage de Siam, liv. VI. p. 308. 
2) Jamblic. , Vit. Pythagor. c. 19. n. 77. 

(3) Voyez Plutarque, a as” | 

C 
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dans un detail tres-curieux ſur. cette matiere qu'il 


termine par cette reflexion.; Ces faits font atteſtes par 


ceux qui etoient preſents 3 ee meme qu il ne e leut 
ſeroit plus utile de mentir (1) Wink 


Ie. Paſſons preſentement aux ' monuments propres 


2 conftater les faits merveilleux qui font honneur 
au Paganiſme. II arriva a Romulus à pew-pres la 
meéme choſe que les Hiſtoriens frangois rapportent 
de Clovis. Romulus, donnant bataille aux Sabins, 
avoit ete blefſe; ſes troupes commongotent a ſe met- 
tre en déſordre. „ Par quoi, ce ſont les termes de 
„ Vancien Traducteur de Plutarque, levant. a done 

1 fes deux mains vers le Ciel , il fit priere a Jupi- 
„ ter qu'il lui plat arreter la fuite de ſes gens, & 
„ ne permettre point que les affaires des Romains 


»» Allaſſent ainſi en ruine, ains les vouloir remet- 


„ tre ſus. Il n'eut pas plurdr acheve ſa priere, que 
1 pluſieurs de ſes gens qui fuyoient, commencerent 
» à avoir honte de fuir en preſence de leur Roi, 
„ &leurvint ſoudain une aſſurance au lieu de frayeur; 
v de forte qu ils s'arrèterent premierement a Pendroit 
„ ou eft maintenant le temple de Jupiter Stator, qui 
» veut dire autant comme artteur; mais\ ſe ratliant 

» enſemble , repouſſerent les Latins juſqu'à Vendroit 


2» qu'on appelle a preſent Rhegia, & am au tem- 


' 2» ple de la Doéeſſe Veſta (a). 
De tous les monuments miraculeux , le plus cele- 


bre, ſans doute, eſt une inſcription grecque tirèe, a 


ce qu on pretend , du temple d' Eſculape à Rome, 
& qui contient diverſes gueriſons tres-ſurprenantes. 
Baronius I'a inſeree dans ſes annales. On la trou- 
Ve vareillement dans Gruter : en voici la traduc- 
tion. (3) 


"x FS * 


5 ; Voyez Tait: Hiſt. lib. Iv. 
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„ Ces jours - ci l'oracle ordonna a un aveugle ap · 
„ pelle Caius de venir a Pautel ſacrè; de ſe mettre 

„ 2 genoux,; daller- de la droite a ia gauche; de 
„ mettre cinq doigts ſur l'autel; de lever la main 

„ & de la mettre ſur ſes yeux; & il recouvra la vue 
» en preſence du peuple qui etoit dans une grande 
„ Jote de voir faire de ſi grands miracles ſous IEm- 
4 pire d' Antonin. Lucius avoit un ſi grand mal de 
„ côtè, qu'il etoit deſeſpere : le Dieu lui ordonna de 
S prendre de la cendre deſſus Vaute:, de la m&ler 
„ avec du vin, & d'appliquer ce vin & cette cendre 
„ ſur le cote malade; il en fut gueri; zi] remercia 
”” publiquement le Dieu, le. | A: ſe joignit avec 

lui.“ | 
: 4 Tulien vomiſſoit le ſang : on deſeſperoit de ſa 
„vie; le Dieu lui ordenna de prendre des noix de 
» pin, & de les manger avec du miel pendant trois 
„ jours; il guerit, & il en vint remercier le Dien en 
” preſence de tout le peuple. | 

„ Valerius Aper de Milet ne voyoit point: le 

» Dieu lui ordonna de prendre le ſang d'un cog 
* 5 & de le meler avec du miel, & de s'en frotter 
„ les yeux pendant trois jours; il recouvra Pulage 

» des yeux, & il en rendit graces au Dieu e 
„ ment. | 

Hle. Les Peres de PEgliſe ont ſuppoſe que le pa- 
ganiſme pouvoit citer des prodiges en ſa faveur. 
Octave ne conteſte point les miracles allegues par 
Cecilius ; il pretend ſeulement qu ils ſont dus aux 
Demons. 

Tertullien, Origene, Euſebe & St. Auguſtin font 
les memes aveux, & ont recours a la meme-cauſe. 
Lactance convient que les prodiges operes par les ma- 
lins eſprits, font capables de ſeduire ; il demande 
quelle peut erre la raiſon de la conduite de Dieu 
qui permet la ſèduction: a quoi il fait cette rẽponſe 
bizarre: Ceſt, dit-il, pour avoir * gens à punir & 

c ij 
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des gens a honorer , ut habeat alios quos puniat , alins 
quos honoret. Sans entrer dans la diſcuſſion de ce pro- 
pos deshonorant pour la Divinite, il nous ſufſit qu'il 


en reſulte que les Chretiens, dans le temps meme 


de leurs plus grandes diſputes avec les Payens, re- 
connoifſoient que ces derniers avoient des miracles a 
citer en preuvesde leur Religion. (1). 

Pluſieurs modernes ont fait un pareil aveu. Le P. 
Baltus, Jeſuite , prouve au long qu'il y a eu pluſieurs 
gueriſons merveilleuſes operces par le miniſtere des 
Demons, protecteurs du Paganiſme. (2) 


Le P. Mauduit nous apprend que „ les apparences 


„ des merveilles que Dieu a faites pour le Chriſtia- 
„ niſme, & de celles que le Diable a operces en fa- 


„ veur du Paganiſme , Etoient égales, & qu'elles 


„ Metoient diſtinguèes aux yeux de Dieu, que par 
„ des differences ſi fines & ſi delices, que les hom- 
„ mes groſhers & charnels ne les e apper- 
„ cevoir. (3).” 

Les Juifs, cette nation deteſtbe en tout temps 
de tous les autres hommes, ne s'imaginent-ils pas 
que Dieu ſuſpend quelquefois les loix de la nature 
pour temoigner qu'il n'approuve point les cruautes 
que Fon exerce contre eux ? Ils content qu'un Me- 
decin nomme Sylva, qu'on avoit tenu priſonnier a 
Lima pendant treize ans, & qui avoit mene une 
vie exemplaire , ne fut pas plutor jettè au feu, qu'un 
vent impetueux & une tempete affreuſe renverſerent 
la maiſon où il avoit ete condamne. Les Indiens 
meme furent cEtonnes de ce prodige, & avouerent 


4 
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19 Tertull. Apolog. c. 21 & 22. Origen, con. Cels. 
S. Auguſt. de Civitate Dei. Lactant. lib. H. c. 16, 17. 
(2) Voyez Reponſe a FHiſtoire des Oracles. ll. Part. 


Ol. 
e ) Voyez Mauduit, Traite de Religion „p; 112. 
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qu'ils ravoient jamais rien vu de ſemblable Un au- 
tre Juif qu'on briloit en Portugal, vit tomber fes 
chaines au milieu des flammes, on ne le revit plus; 
ce qui fit dire aux bourreaux que le Diable l'avoit 
enlevè: mais les Juifs crurent qu'il avoit diſparu 
miraculeuſement , parce que Dieu vouloit le garantlr 
de la fureur des Chretiens (1) 

Les Mahometans ſe flattent auſſi qu'il s'eſt fait 
autrefois & qu'il ſe fait encore des miracles qui de- 
poſent en faveur de leur Prophete. 

Les Hiſtoriens Arabes rapportent que ce Prophese 
etant j jeune, & allant à Boſra avec fon Oncle Abu- 
taleb qui etoit en meEme-temps ſon ruteur, fut ren- 
contre par un Moine qui Jui prit la main en diſant: 
Cet enfant ſera quelque jour tres-celebre , & ſon nom ſera 
connu dans I Orient (2). Le Moine auguroit cet ave- 
nir, parce que l' enfant lui avoit paru couvert d'un 
nuage. On peut voir le detail des miracles de Maho- 
met, dans la ſeconde partie du Prodrome de Maracct. 

En voici un, rapporte par Hamed, qui pourroit 
bien avoir ètè copie ſur celui de Ja multiplication 
des pains, Abu-horeira vint trouver Mahomet, & pria 
le Prophete de benir quelques dattes qu'il avoit ſur 
lui. Mahomet fit fa priere, apres quoi Abu-horeira 
mit les dattes dans ſa poche: non-ſeulement elles 
ſuffirent pour la nourriture de pluſieurs perſonnes; 
mais apres qu'on en eut mange beaucoup, il en tira 
de ſa poche de quoi remplir cinquante ſacs de dattes, 
dont chacun faiſoit la charge d'un cheval. Ceft Abu- 
horeira qui Vavoit raconte a Abutaliah. Celui-ci Va- 
voit appris à Moraher , qui Vavoit dit a Hamud, dont 
Jonas le tenoit , & Ceſt ce Jonas qui avoit aſſure 


Voyez 8 , Hiſtoire des Juifs, liv. IX. c. 25. 
8 Voyez Specimen _ Arab. p. 8 & 9. rg” 
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46 Mues Phil. de M. Frovee ; 


ce fait a Hamed de qui on le tient. Voila une tra- 


dition bien ſuivie. Vezid, fils d'Almanfor , a pretendu 
avoir appris cette multiplication de dattes d' Ahu- ho- 
reira lui-meme; il y a joint des circonſtances encore 
plus merveilleuſcs ; ſavoir qu'une armèe s ètoit raſſaſ- 


mice de ces daties, & qu'Abu-horeira en avoit vecu 
& en avoit nourri pluſieurs perſonnes, tant que 


Mahomet , eee e Omar & Othman avoient ets 
au monde. 

Les Mahometans ont rapport IRE apparitions 
de leur legiflateur après ſa mort; ils ont aſſurè qu'il 
avoit guerien ſonge pluſieurs malades , ce qui fait le 
ſujet du fameux Poëme en langue Arabe intitule Al. 
bordah ; qu'il avoit rendu Ennobatac le plus eloquent 
orateur de ſon fiecle , en lui mettant de ſa falive 
dans la bouche pendant qu'il dormoit (1). Lon trouve 
une infinite d'autres hiſtoires de ce genre, au ſujet 
deſquelles Albaſthami a fait un volume 'entier ; de 
meme que Mohammed-Ben-Joſeph Alſalchi, qui en a 
compoſe un ſous le titre, des miracles les i grands 
& les plus averes de Mabomer. Nn 

Les merveilles que Fon a debitees de cet impoſ. 
teur; ſont un preuve ſenſible de la facilitè qu'il y 
2 de tromper les hommes; quoiqu'il diſe Jui- — 
dans ſon Alcoran qwil n'a point fait de miracles, la 
moitie de ſes ſectateurs mourroit, peut- etre, pour 
ſoutenir contre lui qu'il en a fait un très- grand nombre. 

Pluſieurs Mahometans ſont morts en odeur de ſain- 
tete , & Dieu a _recompen(e leur pièté par des mi- 
racles eclatants qui ſe font à leur tombeau. 

Suivant le temoignage de tous ceux qui croyent 
à PAlcoran, un des plus fameux ſaints s'appelle 

* ) ſon tombeau eſt dans la plus grande 
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1 (1) Voyes Herbelot, Bibliotheque Oriem. art. . Ma 
omet. 
(3) Voyez Seprem Caftrenſe W's — aer. , hiſt Or. 
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veneration-; I'Fperience ayant appris que eeux qui 
ne ravoient pas reſpectè, n'avoient jamais etc long 
temps ſans en ètre chàties. L opinion commune eſt qu'on 
n' invoque jamais inutilement ce grand ſaint; les preſents 
que Pon apporte à ſon tombeau , ſont une forte preuve 
de la confiance que les grands & le peuply ont dans 
ſes merites. 


_. Cerveſt pas le ſeul faint a miracles qui ſe trouve 
en Turquie, il y en a bien d'autres, Si Pon en croit 


Poſtel, ul y en un qui conſole les deſoles; un autre qui 
aide les pelerins qui Pinyogent (1); un autre auprès de 
la Surie, nomme Sedicadi, a qui les gens de guerre 
ſe recommandent , & ſe tiennent aſſures que quicon- 


que Ia ete voir, ne meurt point a la guerre. Il y 


ena un en Natolie , auquel on &adrefſe pour recou- 
vrer les choſes perdues; un autre rend les mariages 
fortunes. Enfin, ſi l'on croit Ahmed, les Mahometans 
ont fait beaucoup plus des miracles & de plus grands, 
que les Apotres des Chretiens , „ car, dit-il, il y 
„a des ſaints qui ont fait paſſer des armees entieres 
„ ſur les eaux; il y en a qui ont avale du poi- 
„ ſon ſans mourir; d'autres ont reſſuſcitè des morts ; 
„ quelques-uns ont multiplie les vivres, & Pon trouve 
„ des livres ecrits en Phonneur de, ceux = ont fait 
„ Ces prodiges. ” (z) 

Il y a peu de ſectes chrtiennes qui ne ſe boi 
fondee ſur des miracles pour tacher d'obtenir-la pre- 


ference ſur les autres partis; les Docteurs Catholi- 


ques anciens & modernes ont cru que ces miracles 
etoient poſſibles: non numguam, dit le Pape St. Gre- 


goire, r "A gn 8 5 ac miracula faciunt 69. 


—— — 


(1) Bayle, Chiderles, Now 6, Remarques _ | Voys- 
ge du Mont Liban , pag. 
(2) Voyez Maracci, on art, II. c. 
8 Mor. liv. 20. c. 7. p. 643. 
Cc iv 


2. p. 75 & 76. 
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408  @uvres. Phil. de M. Freret, 
M. Naillet ne regarde pas comme Encroyable que 
les heretiques ayent fait de veritables miracles au nom 
de Jeſus-Chrifſt (1). Il eſt du moins certain qu' ils s en 
ſont preſque tous attribue z c'eſt ce que l'on va 
juſtifier par le detail ſuivant. 
Nous commencerons par les Novatiens. Eutichien, 
qui Etoit de cette ſecte, a fait pluſieurs miracles, ſelon 
Socrate , au grand etonnement de tout le. monde. 
„ Je ne diflimulerai point ce que J'ai appris de lui, 
„ Ceſt Socrate qui parle, quoique je ſache que 
i 1 exciterai par-la la haine de pluſieurs perſonnes. 
„ Un vieux Pretre de I'Egliſe des Novatiens , nomme 
» „ Auxanon „qui Etant fort jeune alla an Concile de 
„ Nicee, avec Aceſe, m'a raconte ce que J'en ai 
4 rapporrs ; il a vecu juſqu' au regne de Theodoſe : 
„ C eſt de lui que je fais qu'un des gardes de Conſtan- 
+» tin ayant ere ſoupconnè d'avoir conſpire contre 
„ I'Empereur, crut ne pouvoir mieux faire que de 
„ Senfuir. L Empereur tranſportè de colere ordonna 
 »» quon le fit mourir par- tout ou on le trouve - 
„ roit; ce malheureux ſe refugia pres de Vendrojt 
„ Ou Eutichien vivoit dans une ſolitude, & guerifſoit 
»» les maladies du corps & de Fame de pluſieurs 
” „ perſonnes. II fut arrete; on ſupplia Eutichien de 


„„ demander grace pour Vaccuſe ; mais on s'apper- 


„ cut que ſes chaines ſeules etoient capables de 
9 le faire mourir, tant elles etoient peſantes. Euti- 
„ Chien fit prier ceux qui- avoient arrete ce garde, 
„ de le traiter moins durement ; ils le refuſerent, 
„ vu que les ſubalternes n'oſent rien prendre ſur 
„ eux, lorſqu'il s'agit de crime d'Etat: ce reſus en- 
„ gagea Eutichien d'aller a la priſon; il s'y tranſ- 
„ porta avec Auxanon, & auſli-tot qu'ils y furent 
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1 (i) preface de la Vie des Saints 3 art, 82. ; 0 
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Recherches ſur les Miracles. 409 
5 .entres, les chaines du priſonnier tomberent à 
»» terre : ce qui cauſa une extreme ſurpriſe à tous 
„ ceux qui etoient preſents (1). 

Les Novatiens eurent dans le cinquieme fiecle un 
Eveque a Conſtantinople fameux par ſa piets,, on 
Yappelloit Paul. Le feu ayant pris un jour à cette 


vile, & ayant fait de tres-grands ravages, il S'ap- | 


procha enfin de IEgliſe des Novatiens : a PFheure 
meme, Paul ſe proſterna aux pieds de 1 Autel, & de- 
manda a Dieu la conſervation de I'Egliſe & de la 
ville. Sa priere fut exaucee ; car quoique le feu 
entrat dans I'egliſe par Ja porte & par les fenetres, 
il n'y cauſa aucun dommage, & PFepargna , pendant 
qu'il reduiſoir en cendres tous les batiments d'alen+ 
tour. L'embraſement dura deux jours & deux nuits, 
& s'èteignit enfin, ſags avoit ſeulement noirci les 
murailles de I'Egliſe ; cet evenement arriva le 17*. 
jour du mois d'Aoitt , ſous le quatorzieme Conſulat 
de Thèodoſe & le premier de Maxime, c eſt- à · dire 
Jan 433. Les Novatiens feterent ce jour dans la ſuite; 
les Payens qui furent temoins de cette merveille, de- 
meurerent dans une grande ſurpriſe, Mr. de Tille- 
mont paroit fort embarraſſe , .lorſquiil parle os ce 
fait; (2). al ant trro9 

Les Donatiſtes ſe heals pareillement a0 Mi- 
racles qu'ils pretendojent $'etre faits en faveur de leur 
ſecte. „ Comme ces ſchiſmatiques, ſuivant Mr. de 
„ Tillemont (3), ne pouvoient montrer la verite de 
„ leur Egliſe par aucune preuve ſolide, Ceſt-a-dire 
„ par aucun 'temoignag= clair & certain des ècritu- 
2, res canoniques, ils tacherent de sappuyer ſur d' au- 
y tres fondements, & particulièrement ſur des Mira- 


_—_— 


i Voyez 8 hiſt liv. I. e. | 
2) Voyez Socrate lb. VII. c. 39. — think * 


- 


"6 Voyez Tillemont, tom. VL art. 31. p. 72. | 
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5 cles & des prodiges trompcurs; car ils ſe van” 
„ toient que Donat ou Ponce en avoient fait; que 
, des perſonnes, priant au tombeau de ceux de leur 
„ communion-, avoient été exaucees ; qu'il arrivoit 
„ tel. & tel prodige en certains oadrgles. . Auguſ. 
tin ne nie point abſolument ces faits; il convient 
que la choſe eſt poſſible , mais il pretend, que ce ne 
ſont pas- Id des preuves certaines de la verite ; mais laife 
ſons-lg toutes ces choſes , dit-il, qui font ou des fauſſe- 
tes inventees par des hommes trompeurs , ou des pro diges 


produits pas illuſion des eſprits qui ſe plaiſent 4 nous 


ſeduire, 8 par leſquelles Jeſus-Chriſt nous avertit de ne 
pas nous laiſſer ſurprendre. Il ajoute que c'eft par Pau- 
torite des Ecritures qu'il faut prouver la verite de 
TEglife , & non par ces choſes, parce que les Mi- 
racles faits hors de I'Egliſe ne MR rien. Prager 
unitatem qui facit miracula-, mihil- 
II reſt pas juſqu'aux ennemis Aclares de la Di. 
vinite de Jeſus-Chrift ; a qui Fon n'ait attribue des 
faits prodigieux ; le livre de Philoſtorge - reſt rem- 
pli que des Miracles d'Ennome, de Leorce , de Can- 
de, „ d' Evagre, d' Arrien, de Florentius, de Theo- 
phile, & de quelques. autres fameux Ariens. | 
Les Sociniens ſe flattent pareillement d'avoir part 
aux graces extraordinaires 18 Ciel. Lorſque les trou- 
pes de PEmpereur & de HElecteur de Brandebourg 
aſhegeoient Sterin qui étoit mal pour vu de vivres & 
de munitions de guerre, Lubietnieczi, Miniſtre So- 


cinien, conſulta Dieu par des prieres accompagnees | 


de jeunes, pour ſavoir ce que deviendroit cette vil - 


le, & il le ſupplia de ne la point livrer à ſes en- 
nemis; au bout de trois ſemaines , Dieu lui fit enten - 
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dre qu'elle ne ſeroit point priſe : ce Miniſtre fut 
d'abord regarde comme un reveur ; mais au bout 
de ſix jours, on vit quit ne $'etoit pas trompè (1). 
: It n'y a point de {chiſmatique qui nait cru de 
bonne foi qu'il -S'etoit opere des Miracles dans fa 
ſee. En voici un très- public, rapporte par Jean Can- 
tacuzene (2). ,, Le jeune Andronique „ dit-il, ayant 
„pris d'une liqueur qui couloit du tombeau de De- 


„ metrius dans la ville de Theſſalonique, en frotta 


,, une bleflure qu'il avoit recue au pied, & dont il 


„ m avoit pu etre gueri depuis quatorze mois, quel-- 


» ques ſoins que les Medecins euſſent pris pour lui 
„ donner du ſoulagement; la gangrene-etoit meme 
» deja dans fa plaie: il fut guèri par la vertu de 
„ Thuile, en ſorte qu'il ne reſta pas meme de ci- 
» catrice; le miracle | etant venu à la connoiſſance 
» des habitants „ ils chanterent des hymnes en 

„action de graces. ” Les hiftoires des Grecs 
— ſont remplies de faits de cette nature. 

Les Jacobites ont eu un Domitius, qui non- ſeu- 
jement guériſſoit les malades, mais encore reſſuſci- 
toit les morts. Une fille avoit eu un enfant de fon 
propre frere; Domitius ayant ſu, lui fit la repri- 
mande qu'elle meritoit ; a peine fut elle finie, que 
la terre s' entrouvrit pour engloutir cette wmalheut 
reuſe. Severe , qui nous apprend cette hiſtoiĩre, aſ- 


ſure la tenir de perſonnes dignes de foi, & il ajoute 


qu'il reſta en cet endroit pendant fix mois une ou- 
verture d'où il ſortoit de la fumte & une odeur af- 
freuſe (3). Mr: PAbbe Renaudot rapporte pluſieurs 
autres faits pareils dans ſon kiſtoire des Patriarches d A- 
lexandrie. . — & FIN conviennent yoo 
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(3) H. 15 patriarch, Alexandr. p. 185 199 & . 
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412 - @uvres Phil. de M. Freret , 
les livres des Abyſlins ſont remplis de faits miracu 
leux (1). 

Enfin dans ces derniers temps, Fox, le fondireitx 
dies Quakers ou Trembleurs, a fait des gueriſons fi 
ſurprenantes, que tous ceux qui en etoient temoins 


demeuroient perfuades qu elles etoient ſurnaturelles, 


II alla voir un jour un malade abandonne des Me- 
decins dans le Comte de Leyceftre ; il fit ſur lui 
quelques prieres, & aufli-tot le. malade fut gueri * 
faitement (2). 

Les fanatiques des Covennes ont ſoutenu publi- 
quement que Dieu les avoit favoriſes par des pro- 
diges & par des guèriſons ſurnaturelles dont ils ont 
cite les temoins. Si ces enthouſiaſtes avoient eu par- 
mi eux des gens d'eſprit qui euſſent ſu faire valoir 
les choſes extraordinaires qui $'operoient au milieu 
deux, ils auroient pu donner bien de Vembarras aux 
Theologiens des autres partis (3). Mais parmi ces 
choſes ſurprenantes qu'ils pouvoient alleguer en fa- 
veur de leur ſecte, il n'y en a point qui le ſoit au- 
tant que le fait que nous allons rapporter, & dont Phii- 
fieurs garants vivent peut- tre encore.” 2 

Cavalier, chef des fanatiques, avoit aſſemblè les 
| gens de ſon parti au mois d' Aout 1703 près des Tui- 
leries'de Cannes. La troupe etoir- compoſee de cinq 
a fix cents hommes; apres que l'on eut fait pluſieurs 
exhortations , lectures, chants des pſeaumes , Clari, 
un des funatiques, ſe crut inſpire ; & pour prouver 


D. Ws 
8 


347 & * 

4 oyez Hiſtoire des Quakers, par Croſius, p. 38. 
(3) Voyez le livre intitule : Sentiments defi ntereſſes de 
divers Theologiens Proteſtants ſur les auen & far, les 

autres particularites des Prophetes. 


| Voyez Tie atre ſacre des Ceyennes. p. 52» 
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Recherches ſur les Miracles, 413 
2 toute la Compagnie qu'il y avoit quelque choſe 
de plus qu'humain en lui, il demanda qu'on allumar 
un grand feu. Cavalier n'eroit pas trop davis de ſe 
preter à cette extravagance z mais enfin vaincu par 
les demandes reiterees de Clari, il conſentit a le 
fatisfaire. Le feu fut allume ; Clari ſe mit alors au 
milieu en ſe tenant debout , & levant ſes mains join- 
tes au-deſſus de ſa iete , il continua de haranguer. 
Toute Vaſſemblee entoura le bücher; on vit Clari 
au milieu des flammes qui Ventouroient de tous cõ- 
tes. Il ne ſortit du feu que quand le bois eut été 
tellement conſume, qu'il ne $'eleva plus de flammes 
ce qui dura pres d'un quart d'heure; les aſſiſtants 
rendirent graces a Dieu de cette merveille. Jean Ca- 
valier de Sauve , parent du chef, fur des premiers 
a courir embraſſer Clari, & a conſiderer ſes habits & 
ſes cheveux, & trouva que le feu ne les avoit nul- 
lement endommages. (1) Durand Fage atteſte ce me- 
me fait; & comme il fit un tres-grand bruit dans 
ce temps-la , pluſieurs perſonnes firent des informa- 
tions pour $'afſurer de la verite, & tous les — 
ſe trouverent uniformes. (2) 

Que penſerons · nous de cette hiſtoire? eſt - elle 
vraie, eſt elle ſuppoſee ? y a-t-il eu de la ſupercherie? 
ſi elle eſt fauſſe, on ne peut plus compter ſur aucun 
rapport humain, puiſqu'il n'y en a point de plus conſ- 
tate. Sans nous arrèter davantage ſur cette matiere, 
je remarquerai qu'il pourroit bien y avoir de la ſu- 
percherie. Nous trouvons chez les Payens, chez les 
Mahometans & chez les Chretiens, des exemples 
d impoſteurs, qui, par des ſecrets particuliers, ſe ſont 
mis a l'epreuve du feu pour ſeduire leurs contempo- 
7 
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( Voane Thedtre fen des Cevenne p. IIO- 
Bidem, p. 139. 


414 Cuts Phil, de M. Freret, 

Les Hirnes, qui demeuroient au pays des Faliſ. 
ques pres de Rome, marcheient impunement ſur le 
feu; on voyoit ce ſpectacle tous les ans au mont 
Soracte. Virgile y fait n n e i fait ainſi av 
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8 Dean And cuſtos Soraths Apollo ! 
m primi colimus , cui pineus ardor acervo 


Que 
Paſcitur, & medium freti piztate- per ignem " 
| Cultores mult PRO veſtgia onal. e 


Strabon fait mention de cette 8 & Pline 
en parle comme d'un fait inconteſtable. On lit dans 
S. Epiphane qu'il y avoit des Egyptiens qui, apres 
s'etre frottes de certaines drogues, fe jettoient dans 
des chaudieres bouillantes, ſans Eprouver aucun 
mal. (1). 

Busbec rapporte ſur la foi d'un Moine Ture, que 

ron avoit vu pluſieurs fois un Supeèrieur · d'un tres- 
grand nombre d' Hermites, ſortir ſain & ſauf du milieu 
du feu d'une fournaiſe ardente 10 ſes: ennemis Pa- 
voient jette. | 

Enfin , Bayle nous aſſure que M. Fremont lui avoit 
dit avoir vu en Eſpagne un Couvent, ou chaque an- 
nee un Moine s'enfermoit dans un. four chaud ou il 
ſe renoit quelques heures habille de ſimple toile ; il 
en fortoit enſuite a la vue d'une foule de ſpectateurs 
qui reſtoient convaincus qu'ils avoient Ete tëmains 
d'un grand miracle: celui-ci procuroit un Pee pro: 
fit au Couvent TOE | 


— 


Aae Virgil. Zneid, lib. Xl. of 785. Strabo; 
p. 226. lin. hiſt. nat. lib. VII. c. 2. S. Epi- 


— Ad finem Panarii. TRE „ nouvelles remar fuer ſur 
Firgile. 
* 1) Voyez * Digtion. au mot Hirnes , n. be 


con rus lo 


E tout ce ques nous avons dit juſqu's preſent ; E 

il-refulte qu'il y a tròs- peu de gens au monde 
qui puiſſent s'aſſurer de la realite d'un Miracle. Ceux 
memes qui vivent dans le temps ou il s'opèreroit, 
ſeroient tres-embarraſſes pour decider fi ce ne ſont 
pas le fanatiſme, Pimpoſture , la credulite, qui eri- 
gent en merveilles „des faits, ou qui n'ont jamais 
exiſte, ou qui ſont tres. naturels 

L'examen des anciens miracles eſt fans doute beau- 
coup plus difficile encore que celui des miracles mo- 
dernes, Nous avons vu que les monuments, les com- 
mémorations, les fetes , les traditions, qui ſemble- 
roient devoir fournir des preuves au- deſſus de toute 
exception, — ſouvent en faveur de faits ima- 
ginaires. 

Sil ne faut recevoir les opinions des peuples que 
daprès une critique exacte, Ceft ſur- tout lorſqu il 
gagit de miracles ; puiſque des faits ſurnaturels exi- 
gent des preuves bien plus fortes que des faits na- 
turels, & que c'eſt dans cette matiere que l'on voit 
le triomphe de la mauvaiſe foi, de Iinteret, de la 
prevention & de la crédulité. 

Ce Teſt pas qu il n'y air des regles pour diftin- 
guer le vrai du faux; mais Papplication , qui em- 
barrafſe ſouvent les perſonnes memes les plus clair- 
voyantes, eſt certainement au- deſſus de la portèe du 
vulgaire: en effet, comme a tres-bien remarque un 
Auteur célebre, „ les hommes ſont communement 
„ incapables de trouver par examen & par etude les 
„ verites qui ont beſoin d'une longue diſcuſſion, 
„& qui dependent d'un grand nombre de principes 
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„qu il faut reunir pour en tirer une con- 


„ jute & veritable (1) *. 1 
Une Religion, pour etre vraie, PURITY avoir, 


au defaut de bonnes raiſons, des preuves ſenſibles 


capables de faire impreſſion ſur tous ceux qui la cher- 
chent de bonne foi. Ce ne ſont pas les miracles qui 
fourniſſent ces preuves, parce que, comme Ia dit 
M. Nicole, (2) „F les neceflites de la vie nous oc- 
„ cupent & nous diſſipent, la mort nous preſſe, & 
„ elle nous ſurprendroit tous ſans Religion, fi nous 
„ n'avions point d'autre voie pour la choiſir que 
, celle de ces diſcuſſions & de ces examens que la 

„ foibleſſe de Veſprit humain rend impoſſibles au 
ah! 2 plus grand nombre des hommes ”. 

II faudroit donc pour qu une Religion fut reconnue 
pour vraie, qu'elle eut des preuves bien plus clai- 
res & plus ſenſibles que les miracles , qui , comme on 
vient de voir, ou ne prouvent rien , ou. prouvent 
Egalement pour toutes les Religions de lx terre. 


_ 


— 
— 
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MONSIEUR PASCAL. 


ZE y þ D * 
- MONSIEUR LOCKE, 
Concernant la poſſubilits d'une autre Vie. 


N de mes amis à qui je ne connois de vice. 

qu'une incredulite generale a 'egard de tout 
ce qu'on appelle Religion ou verites rèvelèes, pre- 
tend qu'il n'y a aucune de ces verites qui ne ſe. 
trouve entièrement detruite par des raiſonnements. 
metaphyſiques , qui, ſelon lui, ſont les ſeuls moyens 


infaillibles pour s'aſſurer de la verite ou de la mak 
ſete de quelque choſe. 


Nos converſations roulent toujours ſur quetqu? un 


des points les plus eſſentiels de la Religion; comme 
Texiſtence de Dieu, la ſpiritnalite & Fimmortalits 
de Fame, la liberte de homme : il combat tous ces 


principes FR la Religion par les raiſons les plus ſpe- | 


cieuſes, & me reduit ſouvent au point d appeller la 
foi au ſecours de ma raiſon. SN 


p TS — — ett ñ —— 222 ĩ — — —¾ 
0 2 - - — — _ —_— — _ — * 


3 — _ 
—y — — 


418 Gens Phil. de M. Freret; 


' Ayant trouve dans Pexcellent Traite ſur Fentende* 
ment humain de Mr. (1) Loke , le fameux Argu- 
ment de Paſcal, imagine, au rapport de Bayle, 
ſi je ne me trompe, par Arnobe, & que Monſieur 

ke a mis dans tout ſon jour, je crus que pour le 
coup J'aurois la raiſon pour moi, contre mon ami. 


En effet, il n'y a rien de ſi fort que cet argument 


que voici. 
„Les recompenſes & les peines d'une autre vie, 
„ que Dieu a etablies pour donner plus de force 
„ à ſes loix, ſont d'une aſſez grande importance 


„ pour Ae ininer notre choix contre tous les biens 


„ ou tous les maux de cette vie, lors meme qu'on 
„ ne conſidere le bonheur ou le malheur a venir que 
„ comme poſſible; de quoi perſonne ne peut dou- 
„ ter. Quiconque, dis-je, conviendra qu'un bonheur 
„ excellent & infini eſt une ſuite poſſible de la bonne 
„ vie qu'on aura menèe ſur la terre, & un Etat op- 
„, poſe le chatiment poſſible d'une conduite dere- 
„ glee, un tel homme doit necſſairement avouer 
„ qu'il j juge tres-mal , Sil ne conclut pas de-là, qu'une 
„ bonne vie jointe y P eſperance d'une felicite eter- 
> nelle qui peut arriver , eſt preferable à une mau- 
„ vaiſe vie accompagnte. de la crainte d'une affreuſe 
„ miſere, dans laquelle il eſt fort; poſſible que le 
9» méchant ſe trouve un Jour enveloppè, ou, pour 
„ le moins, de Pepouvantable & incertaine eſperance 
„ Cetre annihilé. Tout cela eft de la derniere evi- 
-» dence, ſuppoſe meme que les gens de bien n'eu(- 
„ ſent que des maux a eſſuyer dans ce monde, 
„ & que les mechants y jouiſſent d'une perpetuelle 
„ felicite : ce qui, pour Tordinaire , prend un tour 


55 ſi 5 „que les mechants wont pas grand ſujet 
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„ de ſe glorifier de la difference de leur état par 


9 rapport meme aux biens dont ils jouiſſent actuel. 


„ lement ; ou plutòt, qu'a bien confiderer toutes 


9 choſes 3 ils ont , a mon avis, la plus mauvaiſe 
„ part, meme dans cette vie. Mais larſqu'on met 


„ en balance un bonheur infini avec une infinie miſere, 


„ ſi le pis qui puiſſe arriver a l'homme de bien, ſup- 


„ poſe qu'il ſe trompe, eſt le plus grand avantage que 


„ le méchant puiſſe obtenit, au cas qu il vienne A ren- 


„ contrer juſte; qui eſt l'homme qui peut en cou- 


„ Fir le haſard, sil n'a pas tout · a- fait perdu l'eſ- 
„ prit; qui pourroit, dis-je, tre aſſez ſou pour re- 
„ ſoudre en ſoi-meme de s expoſer a un danger poſ- 
„ ſible d' etre infiniment malheureux, de ſorte qu'il 
„ n'y ait rien a gagner pour lui que le pur neant, 
» $11 vient a Echapper a ce danger? L'homme de 

„bien, au contraire, haſarde le neant contre un 


th bonheur infini, dont il doit jouir fi le ſucces ſuit 


„ {on attente : fi ſon eſperance ſe trouve bien fon- 


„ dee, il eſt eternellement heureux; & sil ſe 


„ trompe , il n'eſt pas malheureux, il ne ſent rien, 
„ D'un autre cote, f le méchant a raiſon, il neſt 
„ pas. heureux & Sil ſe trompe, it eſt infiniment 
„ miſerable. N'eſt-ce pas un des plus viſibles dere- 
„ glements de Feſprit ou les hommes puiſſent tom- 
„ber, que de ne pas voir du premier coup 
„ Tail quel parti doit etre prefere dans cette ren- 
„ contre.” 

Aucun de nos edlen n'avoit oſè juſquiic ici at- 
taquer cet argument. Je le propoſai a mon ami, homme 


juſte, chaſte, charitable envers ſon. prochain , dont 


les mceurs ſont tres-reglees, & qui $aquitte exacte⸗ 
ment de tous les devoirs exterieurs qu” exige la pro- 


bire la plus ſevere. Pour ſon intèrieur, je nen dirai 


rien; c'eſt a Dieu qui ſonde les cœurs & les reins, à 


en juger. Cet homme ayant un peu reflechi , me dit: | 


Propoſez dacheter pour un _ 3 oternite 
ij | 
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bienheureuſe , & & d'eviter un malheur ſans fin, 2 un 
e qui beate comme Virg ile: 
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Felix qui potuit rerum cognoſcere cauſas - 
Aue metus omnes, & inexorabile fatum 


__— pedibus , ftrepirumque acherontis avari. ON 


Er qui croit tire certain quiil n'y a point autre 
vie après celle- ci. A prendre la choſe en rigueur 
Philoſophique, il vous dira que, quoique vous ne 
hui demandiez qu'un denier, c'eft acheter trop cher 


encore le neant ou une chimere; & qui il y a meme 


moins de comparaiſon & de proportion entre un 
dernier & un etre non-exiſtant , qu il n' y a entre 
un point & Pinfini, 

Dailleurs, continua mon: Philoſophe , par rap- 
port à la poſibilité d'un état eternellement heureux 
ou malheureux, la ſituation de ce que Monſieur 
Locke appelle un homme de bien & un méchant, 


reſt pas la ſeule qui exifte dans la nature. Il peut 


y avoir des gens qui ont poufſe la Philoſophie au 


point de vivre dans une parfaite tranquiilite dans ce 
monde, ſans aucune periuaſion d'une vie a venir, 


& meme avec une forte perſuaſion du contraire. En- 


treprenez de tirer ces gens-la de cette ſituation, en 
fallant valoir argument de Monſieur Locke; ils 
vous diront, fans doute, qu'il y auroit de la folie 
a ſortir de cet etat dune parfaite tranguillite , dans 


hquelle conſifte le ſouverain bonheur en ce mon- 


de, pour rentrer dans un autre plein de doutes, 


de crainte & dincertitude : & comme C' eſt celui d'un 


homme qui profeſſe la Religion Chretienne aux ter- 


mes de IEvangile, ils vous diront que ce ſeroit pour 
eux la Plus Ws 8 4 1 ce parti 
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dincertitude & de doute ſur la ſeule eſpẽrance ou 


la crainte d'un avenir qu'ils regardent comme une 
chimere, perſuades- qu aucun des ſectateurs du parti 
que vous leur propoſez. n neft arrive, par ſa croyance 


ou par ſa foi, à ce point de tranquillite qui fait le 


ſouverain bonheur en ce monde, à laquelle ils ſont 
paryenus eux-memes par le ſeul ſecours de la Phi- 
loſophie & de. la raiſon dépouillèe des prejuges de 
Ieducation & de Pautorits. Je vous expliquerai plus 
amplement cette idèe, ajouta mon ami, en faiſant 
raiſonner un Philoſophe Payen. 


Figurez-vous un Philoſophe Chinois qui ne 7 
pas à une vie future, qui jouit dans ſa fagon de 


penſer d'un bonheur parfait en ce monde, & qui eſt, 
moralement certain qu'il en jouira toute ſa vie. 


| Repreſentez-vous | enſuite un Miſſionnaire zele , 
qui entreprend de convertir ce e a la Re- | 


ligion  Chretienne. | 
Apreès s'etre x 6g raiſonnements pour prouver 


la virits de ſog yſteme ſans. qu il ait pu amener le 
Philoſophe Chinois a ſon but, le Miſſionnaire con- 
clut en. diſant: Quand meme tout ce que je vous 
ai fait Voir concernant la certitude d'une vie à ve- 
nir, ne ſeroit pas auſſi exactement vrai & evident 


que je vous Pai demontre , vous ne ſauriez toujours 
diſconvenir, que ce que je viens de vous expo- 
ſer, comme vrai & evident, ne ſoit au moins poſ- 


ſible. Je ne ſaurois douter que cette poſhbilite ne 
frappe un homme comme vous, qui fait reflechir. 


& raiſonner, & qui fait juger de ſes veritables in- 


ter&ts. Dans ces vues, permettez-moi de vous rap- 
porter ce qu'un de nos plus grands r 4 


pen(e ſur cette poſlibilite. | 


Suppoſez a preſent que le Miffionnaire , „ apres avoir 
expoſe l'argume t en queſtion dans toute fa force 
au Philoſophe Chinois, lui dit en homme qui ſe croĩt 
deja ſtr de fa victoire Ce raiſonnement n'eſt-il pas 
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convaincant & ſans replique? Votre raiſon peut- 
elle refuſer de ſe preter at tant de lumiere & d'èvi- 


dence ? 


Figurez-vous maintenant que le Chinois repond 


ainſi au Miſſionnaire: 
Vous ou votre Philoſophe, poſez en fait dans vo- 


tre raiſonnement, deux propoſitions qui me paroiſ- 


ſent également douteuſes. 
La premiere eſt, que perſonne ne peut douter de 


la poflibllite de 1 evenement que vous venez de m'an- 


noncer. 
- La deuxieme eſt que cette ſeule poſſibilitè pre. 


ſumee doit me dèterminer a prendre le chemin que 
vous m indiquez. : 

Mais je vous dirai, continue le Chinois, qu'il me 
paroĩt que ne connoiſſant point la meſure de la puiſ. 


ſance ni de la volontè de la cauſe premiere, de laquel- 
le, dites-vous , dependent tous les contingents; & 


la nature meme de cette cauſe premiere nous ętant 


abſolument inconnue, il en reſulte que nous ne ſau- 


rions rien determiner ni pour ni contre la pofſibilite 
des contingents , & ſur-tout dans les choſes qui ſont 
au-defſus de la portee de notre raiſon; ainſi notre 
| 2 ne peut reſter a cet egard que dans un par- 
fait *Equilibre , ou tout au plus dans le doute. 
Cela poſe, votre argument donne Haturellement 
lieu à cette queſtion; ſavoir: sil eſt raiſonnable que 


dans le donte ou je ſuis, je doive. me determiner 


\ 


d'aller pluror A droite qu'a gauche. 
Quant a moi, je penſe que le doute ne peut ni ne 


doit faire d autre effet ſur un eſprit raiſonnable, 


que de le porter à examiner avec attention s il eſt 


plus probable que le contingent qu'on lui preſente,. 


ou qu'il enviſage lui-meme comme poſſible ,' ſoit un 


Etre reel ou chimérique, & que fi de la realire de 


ce contingent depend ſa felicits ou ſon malheur, il 


ne doit ſe Weterminer qu'en n conſequence de Fexamen' 


\ 
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ſerieux & des comparaiſons exactes qu'il aura fai- 
tes, pour juger avec certitude, $'il eſt plus proba- , 
ble que le contingent arrive ou qu'il warrive pas. 

On doit prendre ce chemin, ſelon la droite rat- 

' ſon; d'autant qu'on a un interet ſenſible a ne pas 
ſe tromper dans ſon choix, ſi on riſque un bien 
reel , ſuppoie qu'on ſe trompe en changeant d'etar. 

Mais 8 1 n'y a rien à riſquer & tout à eſpèrer 
en prenant plutot a droite qu'a gauche, c eſt- à · dire 
en prenant le parti qu'on lui propoſe, il eſt evident 
qu'il ſerait fou au ſupreme degre, sil befitoit un 
moment à prendre ce parti, quelqu'incertain qu'il füt 
d'arriver par ce n au bien Da ſe ſeroit . 
aſa vue. | 

Suppoſe qu'il n'y efit dans une onietls qu” "un ſeul 
billet noir, qui vaudroit notre Empire de la Chi- 
ne, contre cont millions de billets blancs, un hom- 
me à qui on offriroit de tirer gratuitement un billet, 
feroit fou vil le refuſoit, par la ſeule raiſon du peu 
d' apparence qui il ** 2 qu il tirera preciſement le _ P 
let noir. 

Ce n'eſt pas le cas FR lequel je me trouve fy 
I'egard de votre ſyſteme; mais avant que de vous 
le faire comprendre, je dois faire une ſeconde ob- 
ſervation ſar Vargument de votre Philoſophe. II 
diviſe les hommes en gens de bien & en mechants. 
Cette diviſion ne me paroit pas bonne a Pegard 
de ce qu'il yeut prouver; Jeftime que par cette divi- 
ſion il ne peut rien prouver contre moi, Il au- 
roit. bien mieux fait de diviſer les hommes en ceux 
qui ſont perſuades de la verite de votre ſyſteme , en 
ceux qui en doutent, & en ceux qui le croyent faux. 

Je conviens cependant que dans votre facon de 
parler, ceux de la premiere 6lafle ſont tous reEputes- 
gens de bien. Mais je ſoutiens que dans la deuxieme 
& dans la troiſieme, il peut y avoir autant hack 
gens de bien * de mechants. . | 
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Si par la definition d'un homme de bien vous en- 
tendez celui qui croit la verite de votre ſyſteme, & 
un mechan celui qui en doute ou qui le croit faux, 
je ne conviens pas de votre definition, & ſur ce pied- 
la nous diſputerons fort inutilement. 

Mais ſi jugeant ſans reit es, vous n un 
homme de bien celui humain, charitable, 
juſte, & un méchant c i qui en tout ou en partie 

a les vices contraires a ces vertus, nous ſommes 
. | 

Je conviens maintenant qu'un machant pour peu 
qu'il ſoit capable de raiſonner , doit ſentir qu'en tant 


que meckant , il peche eſſentiellement contre les inſ- 


pirations de la raiſon naturelle. 

Si le méchant croit la verite de votre ſyſteme ; 
s'i le croit poffible, ou $'il en doute ſeulement, en 
poſant pour principe, qu'un bonheur excellent & 
infini peut etre une ſuite de la bonne vie qu'on 
aura menee ſur la terre, ou qu'un état oppoſe, 1 
A- dire un malheur infini, peut Etre le chatiment d'un 
conduite dereglee, il doit convenir nèceſſairement, je 
Lavoue, qui jugeroit tres. mal, Sil n: concluoit pas 
de- la qu une bonne vie, jointe & Hattente certaine 
d'une e ternelle felicitè qui peut arriver, eft pre- 
ferable à une mauvaiſe vie accompagnee de la crainte 
de cette affreuſe miſete dans laquelle, ſuivant la ſup- 
poſition, il croit fort poſſible que le méchant ſe 


trouve un jour enveloppè pour le chatiment de ſes 


crimes. 

Mais vous voyez que cet argument ne porte que 
contre un méchant perſuade de la verite de votre 
ſyſteme, ou qui doute au moins de fa poflibilite ; 
qui vit par conſequent dans un etat d'incertitude & 
de crainte. Il ne porte aucunement contre un homme 


de bien abſolument perſuade. de la fauſſetè de vo- 


tre ſyſtème, qui par conſequent n'a rien a craindre , 
& qui na aucun motif raiſonnable pour le deter- 
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miner à changer un stat de vie dont il a tout lieu 


d'etre content. 

Je ſens bien que vous i ici deux cho- 
ſes conſequemment a votre ſyſteme. 

19, Qu'il ne ſuffit pas d'etre homme de bien dans 
le ſens que je crois Vetre , pour n'ayoir rien a crain- 
dre dans une autre vie. 

2. Qu'il eſt queſtion de favoir , fi apres les preu- 

ves Guz vous m'avez donnees de la verite de vorre ſyl. 
teme, je puis perſeverer dans la perſuaſion qu'il eft 
faux , avec afſez de confiance pour riſquer un Eve- 
nement poſfible auſſi redoutable que Feſt celui que 
vous mannoncez. 


Je conviens que l'objet que vous me preſentez eſt 


aſſez important pour meriter PFatrention la plus ſe- 


rieuſe: mais voulant agir en homme ſage , je ne 


ſaurois me determiner ni prendre un parti que ſur 
la validite ou la foibleſſe des preuves que vous me 
donnerez en faveur de votre ſyſteme. 


Juſqu · ici vous ne m'aveznullement perſuade, & plus 


j examine le plus ou le moins de probabilite qu'il y 
a que Pexiſtence de cette vie a venir que vous me 
donnez comme une choſe certaine , ſoit ſeulement 


poſſible, plus je me trouve porte 4 croire que ce 


n'eſt qu'une belle & ſp+cieuſe chimere ; & dans cet 
etat, j eſtime que la raiſon fondee ſor la grandeur 


de Tobjet, c'eſt - A· dire ſur ce que jal a gagner fi je 
rencontre juſte „& ſur ce que j ai a perdre ſi je me 


trompe , n'eſt pas ſuſſiſante pour me determiner a 
adopter votre ſyſteme , & a changer un erat de vie 
dont Jai tout lieu d'erre content. 


Il eſt queſtion ici dans le fond d'une eſpece de 


jeu de haſard, puiſque Fevenement dont vous me 


parlez eſt fort douteux, au moins a mon egard , & 


qu'il s'agit d'opter entre deux chemins dont perſonne 
ne connoit veritablement les iſſues, qui peuvent 


cependant etre tres-differentes , & qu'en- ſuppoſe enfin 
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qu'il y a infiniment 3 a gagner ou a perdre en FR trom- 
pant ou en ne ſe trompant pas au choix que Ion fera. 
Suppoſons maintenaut , par une comparaiſon ſen- 


ſible, qu'on mettre entre les mains d'un enfant les 


24 caracteres d' Imprimerie qui forment les 24 let- 
tres de Talphabet pour qu'il les arrange à ſa fantaiſie. 


Dans cette ſuppoſition, je vous demande lequel 


des deux fergit cenſeè faire le pari le plus inegal, 


ou de notre Empereur qui oftriroit de parier tout 


ſon Empire contre une Piaſtre, que cet enfant ne 
rangera pas du premier coup ces 24 lettres de Tal- 


phabet, ou d'un particulier qui en acceptant ce 
pari, mettoit une Piaſtre contre tout cet Empire, 


en pariant pour  I'affirmative 2 


Oh! cela n'eſt pas une — , dira rhomme 


qui raiſonnera ſur le principe de votre Philoſophe: 
car ſi PEmpereur gagne ce pari, il ne gagne qu'une 
Piaſtre; & sil vient à perdre, il perd un Empire 
qui lu vaut deux cents millions de Piaſtres, ſans, 
compter tous les agrements & les avantages qui font 
annexes à la poſſeſſion d'un ſi vaſte Enipire. Il y au- 
roit dong une grande, imprudence & notr Empereur 
de faire un pari ſi inegal : au ee ce parti 
culier perd „il ne perd qu'une Piaſtre, ce qui ne 
fait qu'un très petit objet dont la perte ne peut 
Fincommoder ; & s'il gagne, il acquiert rout. 'Em-, 
pire de la Chine; il ſeroit donc ua fou s il ne 75 
rioit pas. 

Mais ce raiſonnement neſt dans. le fond quiun 
pur ſophlſme que Fon appelle dans vos écoles de- 
nombrement imparfait , ſuivant ce que j'ai lu dans vos 
livres: car pour fe determiner avec prudence. a 
parier ou à ne pas parier , il ne ſuffit pas de meſu- 
rer [a 8 qu'il y a de la perte au gain. Mais 
il faut meſurer encore les degres. de probabilitè qu il. 
y a dans Feſperance de gagner ce pari, ou dans la 

- crainte de le perdre „& faire Ls. une Spfr. 


ms fwd „ wb Da 5s D eee. 
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raiſon exacte de la proportion ou diſproportion qu'il 


y a'de la perte au gain, avec le degré de proba- 
bilite qu'il y a dans Feſperance ou la crainte de ga- 
gner ou de perdre; ce n'eſt que par le reſultat de 


cette comparaiſon que Von pourra voir au juſte, 


sil convient de parier, ou de ne pas parier. 
Maintenant ſi je faiſois voir à ce raiſonneur ſu- 
perficiel que celui qui , dans votre ſuppoſition , vou- 
droit parier pour affirmative; ſavoir, que cet en- 
fant rangeroit du premier coup ces 24 lettres de 
Falphabet dans leur ordre naturel, & qui metiroit 
une Piaſtre contre PEmpire de la Chine, joueroit 
un jeu qui auroit meme proportion que si! mettoit 
130000000020000000000000 Piaſtres contre une 


pour jouer Aa exoix ou a pile; enen. qu'il 


perſiſtat à vouloir parier? 


I! sagit de prouver ce paradoxe. continue 4 


Chinois, & voici comme je m'y prends. Je ſuppoſe 
pour un moment que notre Empire rapporte un mil- 
liard de Piaſtres tous les ans. Ce milliard evalue au 
denier cent fait cent milliards de fonds. I! n'y a ſans 
donte pas aſſez d'or ,* d'argent , de perles ni de 


pierres fines dans les quatre parties du monde pour 
remplir une ſomme fi prodigieuſe que celle-la. Mais 


n'importe , PEmpereur , en faiſant ce pari , mettroit 
donc la len de cent milliards de Piaſtres, contre 
une Piaſtre? Quelle diſproportion! 

Mais arrètons · nous là un moment, & voyons quel 
degré de proportion de probabilite il y a entre le 
riſque de la perte & Teſperance du gain. 


Un de vos Philoſophes, le Pere Malebranche * Fi 


vous m' avez communique les Ouvrages , nous ap- 


prendra. Il ſoutient que la combinaiſon de 24 let- 


tres de votre alphabet ſe peut faire en plus de 
13 00000000000000000000000000000000, manieres 
differentes, dont celle de les ranger dans l'ordre oi 
vous les mettez ordiaairement n'eſt qu'une. Entrez 
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dans cette ſomme par cent milliards, le produit eft 


130000000000000000000000 ; dou il reſulte la preu- 
ve de mon hypothele ; ſavojr que pour. faire un pari 
egal, on peut parier 1 39p0p09P0gpg0p9go0NDO. 
contre un, que cet enfant ne rangera pas du premier 
coup ces 24 lettres de Talphabet dans leur ordre 
naturel. 

Je ſens 2 dit le Chinois, que Fr: le ſyReme 
que vous me propoſez eſt vrai, il y a une infinie 
diſproportion entre ce qu'il y a a eſperer & a crain- 
dre dans une autre vie, & ce qu'il y a a eſpèrer & 
a craindre en celle · ci; & je conviens par conſequent 
que sil n'y avoit que cette diſproportion a mettre 
en ligne de compte, il faudroit etre le plus infenſe 
des hommes pour heſiter un moment a renoncer a 
tout ce que cette vie peut avoir de flatteur , pour ar- 
river a ce que l'autre vie fait eſperer, & pour èviter 
Ce qu 'elle fait craindre. | 5 ä 

Mais ce neſt pas tout : il faut examiner auſſi les 
_ degres de probabilite qu'il y a que ce contingent 
arrive, ou que ce ſoit quelque choſe de reel, & 
en faire une exacte comparaiſ on avec ceux qui prou - 
vent que ce n'eft qu une chimere, & comparer en- 
ſuite le rèſultat avec la diſproportion mentionnee 

qu'il y a entre ce qu'il y auroit à eſpèrer ou a 
craindre dans une autre vie, en lui ſacrifiant ou en 


ne lui ſacrifiant pas ce qu'il y a a eſpèrer ou à 


craindre dans ce monde, pour prendre enfin le parti 
que la ſaine raiſon & la prudence doivent dicter 
a quiconque fait reflechir ſur ſes veritables interets. 

Si par cet examen, il ſe trouve que Vevenement 
que vous n. annoncez ſoit certain , ou qu'il y ait 
un peu de plus de probabilite qu Il puiſſe arriver, 
qu'il n'y en a qu'il n'arrivera pas, je vous avoue 


qu'il eſt ſenſiblement de mes interets de me e ranger 


du parti que vous me conſeillez. ; 
Mais s'il ſe trouve au contraire , que cet x byene: 


— was # aA, oh 


,,, ‚ ey ug fil , . 


e {ct 
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ment ne ſoit qu'une chimere, & une invention de la 
politique ou de quelqu autre vue intéreſſèe de la part 
de ceux qui le prechent , cela changeroit la theſe 
du tout au tout: car il eſt evident qu'en ce cas-la, 
il y auroit plus de diſproportion entre cette chi- 
mere & la realite, quelque peu conſiderable qu'elle 
fat, que je ſacrifierois inutilement pour courir apres 
ce neant , qu'il n'y en a entre l'objet de crainte & 
d'eſperance dans cette autre vie à venir, & celui 
des memes eſperances & craintes de la vie preſente , 
qu'il s'agit de ſacrifier ou de ne ſacrifier pas a ce 
premier objet. | 1 ES 
Je dis plus; il n'y a meme aucune comparaiſon a 
faire, pour en tirer la meſure de quelque proportion 
entre la realite la moins ſenſible & le neant pur, 
ou la chimere , au- lieu qu'il y en a toujours entre 
une realite & une autre, quelque grande que ſoit 
la diſproportion entre la meſure ou la valeur de 
Pune & de autre de ces deux realites. 
Les biens de ce monde, quelque denomination qu'on 
leur donne, ſont quelque choſe de reel , au moins 
dans ma fagon de penſer; or fi la certitude, par 
rapport aux biens d'une autre vie, que vous m'in- 
ſinuez pour veritable ou pour probable tout au moins, 
Teſt qu'une chimere, vous conviendrez vous-meme 
qu'il faudroit que je fuſſe inſenſe, de facrifier la 
realite' de cette vie, à ne la regarder que dans ſon 
moindre degrè, a une chimere evidemment reconnue 


pour telle, & cela pour la ſeule raiſon de la diſpro- 


portion infinie que vous mettez entre les biens & 
les maux de cette autre vie & ceux de cette vie pre- 
ſente; vous conviendrez encore que je ſerois fou a 
proportion de la grandeur ou de la meſure de la 
realite que je facrifierois à cette chimere ou A ce neant. 

Or je vous ſoutiens que, ſelon mon ſyſteme & 
en admettant le votre, ce ſeroit ſacrifier toute la 
realite que je poſſede & dont je jouis, pour courir 


apres une chimere : ce ſeroit mettre tout d'un cdte » 


pour ne rien eſperer de autre. Ce ſeroit faire une 
eſpece de pari encore plus extravagant & plus inè- 
gal que ne le ſeroit celui du particulier qui mer- 
troĩt une Piaſtre contre Empire de la Chine a la 
condition marquee , & par conſèquent je ſerois donc 
fou au ſupreme degre. 

Voici mon état preſent. Je me porte bien de corps 
& d'eſprit. Je vis independant & dans Vabondance; 
je ſuis moralement ſtir de mener cette meme vie juſ- 


qu'a ma mort. Ce que je poſſede m'eſt aſſurè, duſſeè. je 


aller juſqu'a cent ans, je ne deſire ni n'eſpere rien au- 
dela; je ſuis donc parfaitement heureux: car quant à 
moi je fais conſiſter le bonheur dans cette parfaite 
tranquillitè. Vousjne ſauriez diſconvenir au moins qu'il 
eſt poſſible d avoir cette aſſurance : je Vai en effet. 
Leſpèrance doit etre fondee ſur la probabilite de 
parvenir a ce qu'on deſire par conſequent Veſpe- 
rance ſuppoſe le deſir; or le deſir n'eſt jamais fans 


- Inquietude : Finquietude eſt un mal; donc Feſperance 


eſt auſſi un mal. 


Favoue ' cependant que Veſperance 2 que elque choſe | 


de flatteur ; mais convenez auſſi qu'elle ne flatte 
qua proportion des degres de probabilite qu'il y 
a de parvenir a ce que l'on deſire, La probabilite 
eft donc = meſure du plaifir que peut donner Peſ- 
3 perance; & comme ce qui weſt que probable oe 
pas certain, il Senſuit que le plaifir qui nait de Ve: 

Perance probable, n'a qu'un fondement tres-incertain, 
Enfin , perſonne ne doute qu'il ne vaille beaucoup 


mieux poſleder ce que lon deſire, que d'etre flatte par 


Feſperance en le dèſirant: c'eſt le cas oh Je me trouve. 
Teeſperance ne flatte que Vimagination, au- lieu que la 
poſſeſſion procure une jouiſſance reelle; par conſequent 
Ja certitude de poſſeder eſt toujours preferable a Veſpe- 
rance dCacquerir , quelque fondee qu'elle ſoit , & quel- 
que grand que ſoit Fobjer qu elle embraſſe. 
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J'ai aujourd'hui, encore un coup, tout ce qu'il 
me faut pour mener une vie tranquille , que je re- 

garde comme le ſouverain bonheur; & j je ſuis cer- 
tain d'en jouir juſqua la fin de ma carrier. 

Vous m'obje&erez, ſans doute , que cette certi- 
tude ne peut. tre phyſique, qu elle n'eſt au plus que 
morale, & que les hommes ſont ſujets aux accidents. 
- Fen conviens : mais il me {ſuffit , pour que je prefere 
mon ſyſtems a tous les autres, de ſavoir qu'il a 
plus de certitude & plus de realite qu aucun. 

Quant aux accidents dont vous me parlez, les hom- 
mes n'y ſont-ils pas egalement expoſes , quelque ſyſ- 
teme qu'ils adoptent? C'eſt ce qui eſt prouve par 
Pexperience de tous les jours. Mais cette verite n'eſt 
pas capable de deranger le bonheur d'un Philoſo- 
phe. La crainte des accidents ne l'inquiete pas, ſur- 
tout lorſqu'il ſe trouve perſuade, comme je le ſuis 
 moi-meme, qu'il il y a infiniment plus de probabilite 

pour lui, que ces accidents rarriveront pas, que 
de raiſons de craindre qu'ils n'arrivent; & en atten- 
dant ces accidents , il jouit toujours tranquillement 
du preſent, & continue d'en jouir juſqu'a la fin, 
& c'eſt en quoi conſiſte le parfait bonheur. 

Vous me direz ici que je confonds mal. à. propos 
le bonheur actuel dont je jouis, avec le parfait bon- 
heur ; qu'il y a cependant une grande difference de 
Pun a Pautre : que la duree permanente eſt la mar- 
que caractèriſtique du vrai bonheur, & que le bon- 
heur, preſent eſt non · ſeulement de tres-courte durèe, 
mais qu'il peut encore (dans la ſuppoſition que votre 
ſyſeme ſoit ſeulement poflible, comme }'en ſuis con- 
venu) operer pour celui qui s'y borne „une ſuite 
infinie de malheurs redoutables. 

Je conviens que le bonheur dont je jouis préèſen- 
tement aura une fin, comme il a eu un commence- 
ment; je conviens encore que je ne vois point d' im- 
poſſibilitè ni de repugnance phyſique dans la ſuppo- 
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ſition de votre ſyſteme; mais tout cela ne ſuffit pas 
paur me déterminer a renoncer a ce bonheur pre. 
fent, qui, rel qu'il eſt, me procure des biens - très- 
reels, dans Veſperance d'un avenir tres-incertain en 
lu-meme „& que je regarde en mon particulier, 
comme purement imaginaire , quoiqu'il ne ſoit pas 
abſolument impoflible. 
Ainſi que la vie à venir ſoit auſſi poſlible que 
vous le voudrez; que les biens que vous voulez 
_ 75 enviſage ſojent les plus conſidèrables que 

on puiſſe imaginer, tout cela ne decide rien en- 
= nous , tant que vous ne prouverez pas qu'il y 
a plus de probabilite que cette autre vie ſoit quel- 
que choſe de reel , qu'il n'y ena qu'elle n'eſt qu'une 
invention des hommes ; & Ceſt ce que vous navez 
pas prouve juſqu'ici , & que je ne crois pas que 
vous, ni aucun des partiſans de votre ſyiteme , 
puiſſiez jamais prouver , au mains mY des raiſons 
claires & ſolides. ; 

Vous me prechez de plus, comme des moyens 
- neceſſaires pour meriter ce bonheur à venir, les 
jeunes, ies macerations , les ſcrupules , les craintes, 
Fincertitude & Pinquietude : en un mot, vous m'in- 
finuez de renoncer pour Lamour de cette eſperance, 
| tout ce en quoi j'ai fait conſiſter juſqu'ici tout 
mon bonheur. Tout cela eſt d' autant plus. embarraſ- 
ſant pour moi, que je ſuis un homme qui ne vou- 
drois pas faire A demi une choſe auſſi eſſentielle que 
celle-la. Je ſuis tendre, delicat & ſcrupuleux au 
dernier point. Si je donne dans votre ſyſteme, je 
ne croirai jamais en avoir aſſez fait: ma vie ne ſera 
donc à Tavenir qu'un tiſſu de craintes, d'allarmes, 
de troubles, de doutes & d'inquietudes continuelles 
qui peut-Etre - me porteroĩent au deſeſpoir. En un 
mot, au- lieu que juſques ici je me ſuis cru parfai- 
tement heureux, je riſque de devenir , par la ſuite, 


le plus malheureux de tous les etres; & sil ſe trou- 
voit 
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yoit qu' enfin mon eſperance fat vaine, n'eſt-il pas 
vrai que j'aurois ſacriſiè tout ce qu'on peut facri- 
fier de reel, non - ſeulement contre le neant, mais 
meme contre la plus prands de toutes les miſeres 
Le beau trait de ſageſſe ! 

Vous me direz, ſans doute , d'après votre Philo= 
ſophe, que le contentement quinſpire a l'ame la 
certitude de cette eſperance, contrebalance & ſur- 
paſſe meme de beaucoup tout ce qu'elle fait aban- 
donner & tout ce qu'e:le ſouffre pour l'amour de ce 
bien immenſe & infini dont elle eſpere jouir pen- 
dant une eternite ; de ſorte, direz- vous, que quand 
meme cette eſperance ſeroit vaine, il ſe trouvera, 
tout bien compte , que Vetat de cette ame qui aura 
joui du plaiſir que donne une eſperance f flateu- 
ſe , quoique ſuppoſee vaine , aura été pius heureux, 
en ce monde meme , que celui d'une autre, qui, au 
milieu de toutes les proſperites & de tous les con- 
tentements qu'on peut avoir ici bas, aura vecu 
dans la crainte ou dans le doute de cette vie à venir. 

Je reponds en premier lieu qu'il ſe peut que cette 
ame dont vous me parlez , & dans la ſituation dans 
laquelle vous la ſuppoſez, par la comparaiſon qu'elle 
aura faite d'un bien immenſe & infini qu'elle eſpere 
avec certitude, ſelon ſon idèe, avec ce qu'elle aban- 
donne ou ſouffre dans ce monde pour l'amour des 
grands biens qu'e le eſpere dans l'autre, parvienne 
à un état de bonheur parfait; car J al avancè moi- 
meme que le bonheur n'eſt que la ou on le met. 
Mais il faut que vous conveniez que, fi elle eft trom- 
pee dans ſon eſperance, elle aura prefere un bon- 
heur chimerique , puiſqu'il ne conſiſtoit que dans ſon 
i nagination, aux commodites & aux agrements reels 
dont on peut jouir en ce monde; & qu'elle aura ſa- 
crifie & abandonnè un bonheur reel pour un bonheur 
chimèrique, & qu'elle ſe ſera aſſujettie a des ſouf- 
frances reelles & ſans nombre pour 2 mour de ſa 

| e 
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vaibe eſperance, c c'eſt-a-dire pour courir apres une 
_ chimere. 


Je reponds en ſecond lieu, qu il eſt vrai que le 


parfait bonheur dans ce monde depend du parfait 
concentement & de la parfaite tranquillite de Peſprit. 
Mais en adoptant votre ſyſteme, on ne peut parve- 
nir à ce parfait contentement & a cette parfaite tran- 
quillite d'eſprit neceſſaire pour ètre heureux, que par 
la perſuaſion la plus forte ou la certitude de par- 
venir un jour a ce que ce ſyſteme promet & fait 
_ eſperer de doux & de flatteur. Mais permettez moi, 
raiſonnant conſequemment a ce ſyſtème, tel que 
vous me avez developpe „ de douter que l'ame 
puiſſe jamais parvenir 4 ce degre de certitude. (1). 

Je reponds en troiſieme lieu que quoi qu'il en ſoit 
dune ame qui ſe trouve dans Tetat de votre ſup- 
poſition, & quelque bonheur qu'elle goùte en con- 
ſequence de {a prerendue certitude, tout cela ne prouve 
encore rien contre moi; parce que le cas poſè dans 
la comparaiſon que vous faites de cette ame per- 
ſuadee , avec une autre qui eſt dans le doute & dans 
la crainte de cet evenement d'une vie à venir que 
vous tenez pour certain, n'eſt pas le mien , au con- 
traire, à Pheure que je vous parle, je ſuis auſſi cer- 
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1) Car 3 ſont appelles , & fort eu ſont elug. 
MO) . 2 V. 14. by 4 
St. Paul, malgre la vie reguliere wil a menée & les 
anſterites dans leſquelles il a vecu, eſt fi incertain de fon 
* » qu il dit dans fa premiere Epitre aux Corint. C. 4. 
Cor quoique je ne me ſente coupable de rien, je ne ſuis 
pas juſtifie . cela, eſt le Seigneur qui me juge. 


Et au C. 9. V. 27: Je meurtris mon corps de coups, & je 
le rends ſouple au ſervice, de peur qu après avoir . 


aux autres, Je ne ſois moi-meme rejette. 
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tam que je le ſuis des verites geomerriques les mieux 
demontrees, que cette vie a venir reſt nt une pure 
chimere. 

Mais comment , 1 „ pouvez- vous avoir 
cette certitude? Sur quoi eft-elle fondee ? 

Je reponds : que tout le monde convient qu'il eſt 
de la droite raiſon, & que c'eſt meme fa propriete la 
plus eſſentielle, de chercher la vèritè, & de $'y at- 
tacher quand elle Pa trouve; or puiſque c'eſt uni- 
quement de la connoiſſance de la verits „& de ce 
que nous faiſons en conſequence , que — 5 no- 
tre veritable felicite, il eſt A que Verreur 
puiſſe nous rendre heureux. 

Il s'agit maintenant de ſavoir fi cette vie à ve- 
nir dont vous m'entretenea & dont vous me faites 
un portrait fi avantageux, eſt un étre reel ou ſi 
elle n'eſt qu'une chimere. Il s'agit encore de juger 
des degres d'evidence ou de probabilite de la pol- 
fibilite ou de Vimpoſhbilite ce cet evenement. _ 

Je vous ai deja dit qu'il me paroit impoſſible de 
Juger avec fondement & certitude , fi certains con- 
tingents ſont poſſibles: je vous en ai donnè, ſi je ne 
me trompe, une raiſon très- plauſible. 

Mais je crois qu'il y a une regle certaine Fa 
verite, un Critere infaillible pour juger de ce qui 
eſt abſolument impoſſible ou purement chimerique. 

Le contingent que vous me donnez comme pofli- 
ble, eſt un de ces derniers : je le prouve. 

La verite eſt ſimple & une. 

Ce qui contredit cette verite , 2 abſolument i im- 
poſſible & chimèrique. 

Si la vie future que vous m annonce: eſt cer- 
taine, comme vous le pretendez, elle ne peut Ie- 
tre-qu'en conſequence , & relativement a votre ſ yl, 
teme. 

Or je vous dirai que Jai obſerve que ce ſ yitha 


me contient, non-ſeulement des principes contradicy 
Ee ij | 


2 N SQ * ä 9 8 «avis N 1 3 
: 8 2 n F rng ix r 
1 00-7 Men OMe et at io. Wk "Bo" fi hol? 
- * 


436 COQuvres Phil. de M. Frerety 


toires à la raiſon immuable, c'eſt-4-dire à des axi$3 
mes reconnus pour vrais & admis de tous ceux qui 
ont la faculte deraiſonner ; mais qu'il eft encore fonde 
ſur des principes qui ſe contrediſent manifeſtement 
les uns les autres; d'où je crois pouvoir conclure que 
votre ſyſteme eſt erronne. 

Il eft maintenant queſtion de ſavoir f des con- 
traditions manifeſtes trouvèes dans ce ſyfteme, 
peuvent donner la certitude 5 5 ce ſyſteme eſt er- 
ronne. 

Il eſt queſtion de (avoir „ ſi ce ſyſteme etant 
faux, & me trouvant en particulier dans la fitua- 


tions où je ſuis & telle que je vous Fai depeinte, 


je riſque de le croire veritable , & d'agir en . 
quence. 

Permettez- moi que dans la perſuaſion où je ſuis 
juſqu'ici, je vous diſe que je ne dois douter ni de 
Yun ni de Tautre. 

Je dois m'attendre que vous eee r ici, com. 
me vous aver deja fait dans nos converſations pre- 


cedentes', que la raiſon n'eſt pas competente pour 


Juger de la verite de ce ſyſteme, & qu'il faut Tem- 
braſſer par ce que vous appellez la Foi. \ | 
Je vous repondrai que la raiſon eſt une lumiere 


qu nous a étè communiquee par la cauſe de notre 


exiſtence, quelle qu'elle ſoit, pour nous en ſervir 


A cette fin de nous rendre heureux, en cherchant 


ce qui peut faire notre bien, & en évitant ce qui 


peut faire notre mal. Pourquoi voulez- vous que je 


ne faſſe pas uſage de cette lumiere dans une occu- 


| W ou il ne s agit pas moins que de tout mon 
bonheur? Si vous nralleguez Vautorite contre cette 


ſon, je vous citerai a mon tour r le. Philoſophe de 


lumiere ; ſi par cette autorite peu prouvee , au moins 
2 mon coard, vous pretendez forcer mon acquieſ- 
cement, mon aſſentiment a des propoſitions qui me 
paroiſſent conrradiftoires à cette lumiere de la rai- 
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qui vous m avez tire votre grand argument, & dont 
vous m'avez communique les ècrits, que Jai lug 
avec grand plaĩſir. V oici done ce qu il penſe ſur, Foto 
matiere. 
„ Ainſi à Teégard des propoſitions (1) dont la 
„ certitude eſt fondee ſur une perception claire de 
» la convenance ou de la diſconvenance de. nos | 
„ idees, qui nous eſt connue , ou par une intui- 
„ tion nos , comme dans. les propoſitions Evi- 
» dentes par elles-memes, ou par des dèductions 
» Evidentes de la raiſon, comme dans les demonſ- 
» trations, nous n'avons pas beſoin du ſecours de 
» la revelation , comme neceflaire pour gagner no- 
2» tre aſſentiment, & pour introduire ces propoſi- 
„ tions dans notre eſprit; parce que les voies na- 
» turelles, par ou nous vient la connoiſſance, peu- 
2» vent les y <Etablir , ou Vont deja fait: ce qui eſt 
„ la plus grande aſſurance que nous puiſſions peut- 
v Etre avoir de quoi que ce ſoit, hormis lorſque 
» Dieu nous le revele immediatement ; & dans cette 
» occaſion meme ,. notre aſſurance ne ſauroit | etre 
.» plus grande, que Ja connoiſſance que nous avons, 
» que C'eſt une revelation qui. vient de Dieu, Mais 
v je ne crois pourtant pas que, ſous: ce titre, rien 
v  puiſſe ebranler ou renverſer une connoiſſance Evi- 
v dente, 8 engager raiſonnablement aucun homme 
.2 A receyoir pour vrai ce qui eſt directement con- 
> traire à une choſe qui ſe montre A ſon entende- 
v ment avec une parfaite Evidence; car nulle Evidence 
v dont puiſſent etre capables les facultes, par leſquelles 
v nous recevons de telles revelations, ne pouvant ſur- 
n paſſer la certitude de notre connoiſſance intuitive, < 
» tant eft OE n OP x 2 2 l delà que 
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„ nous ne pouvons jamais prendre pour verite, au- 
„ cune choſe qui ſoit directement contraire à notre 
» connoiſſance claire & diſtincte; parce que evi - 
„ dence que nous avons premicrement , que nous ne 
„ nous trompons point en attribuant une telle choſe 
„ 4 Dieu, & en ſecond lieu que nous en compre- 
4 nons le vrai ſens, ne peut jamais Etre fi grande 

5 que Pevidence de notre propre conngufſance in- 
» tuitive, par où nous apprenons qu'il eſt impoſſible 
* e deux idees, dont nous voyons intuitivement 
* 1 diſconvenance , doivent etre regardees ou ad- 
; * miſes comme ayant une parfaite convenance 

» entr'elles: & par- conſequent nulle propoſition 
„ ne peut etre regue pour revelation divine, ou 
>» obtenir PFaſſentiment qui eſt dit à toute reve- 
* lation èmanèe de Dieu, fi elle eft contradiQoi- 

„ remerit oppoſce 2 notre connoiflance claire & 

„ de ſimple vue; parce que ce ſeroit renverſer les 
principes & les fondements de toute corinoiffance 


EY & de tout aſſentiment; de ſorte qu'il ne reſte- 


5 roit'p!us de difference dans ce monde entre la ve- 
„ ritè & la fauſſetéè, nulle meſure du croyable & de 
3, „ Fincroyable, f. des propoſitions douteuſes devoient 
prendre place devant des propoſitions evidentes 
3 ho elles-mEmes , & que ce que nous connoif- 

s certainement diit ceder le pas à ce fur quoi 
zeut-&rre nous ſommes dans Perreur. Il eſt done 

> ide de precher, comme articles de foi , des 
* enen contraires a la perception claire que 
„ nous avons de la convenance ou de la diſcon- 
„ Venance'd'aucune de nos idées. Elles ne ſauroient 
„ gagner notre aſſentiment ſons ce titre, ou ſous 
"» quelqu autre que ce ſoit; car la foi ne peut nous 
_ -»..convaincre. .d:aucune choſe qui ſoit contraire a 
v notre connoifſance,, parce que, encore que la foi 
V ſoit fondee ſur le temoignage de Dieu, qui ne 
» peut mentir, & pur qui telle ou telle propoſition 
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„nous eſt revelee, cependant nous ne ſaurions etre 
» aſſures qu'elle eſt veritatlement une revelation 
» divine, avec plus de certitude que nous le ſom- 
» mes de la verite de notre propre connoiflance , 
» puiſque toute la force de la certitude depend de 
„la connoiſſance que nous avons que c'eſt Dieu 
„ qui a revele cette propoſition; de ſorte que dans 
» ce cas ou Von ſuppoſe que la propoſition reve- 
» lee eſt contraire a notre connoiſſancc ou à notre 
„ raiſon, elle ſera toujours en bute à cette objec- 
» tion , que nous ne ſaurions dire comment il eſt 
1 poſſible de concevoir qu'une choſe vienne de Dieu, 
ce bienfaiſant Auteur de notre etre , laquelle ètant 
—— pour veritable , doit renverſer tous les prin- 
cipes de en nen qu'il nous a donnès, ren- 
dre toutes nos facultes inutiles, detruire abſolu- 
ment la plus excellente partie de ſon Ouvrage, 
& reduire Phomme dans un état où il aura moins 
de lumiere & de moyen de ſe conduire que les 
bètes qui periflent. Car f Veſprit de l'homme ne 
peut jamais avoir une evidence plus claire, ni peut- 
„ etre fi claire, qu'une choſe eſt de revelation. di- 
„ vine, que celle qu'il a des principes de ſa pro- 
vy pre raiſon „il ne peut jamais avoir aucun fonde- 
» ment de renoncer a la pleine evidence de ſa pro- 
v pre raiſon, pour recevoir à la place une propo- 
v ſition, dont Ja revelation n'eſt pas accompagnee 
„ d'une plus grande evidence que ces principes. 
Je me tiens a ce jugement, d autant qui il eſt de- 
| cifif, au moins ſelon moi, contre les deux points 
principaux de votre objection „ qui ſont les motifs 
de croedibilité qui, ſelon vous, reſultent des révé- 
lations & de la foi meme-, a Vegard. des propoſitions 
qui nous paroiſſent tvidemment fauſſes par les ſau · 
les lumieres naturelles de notre raiſon. 
Piajouterai cependant encore. an reflexion ſur ce 0 
mème ſujet. = 
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Ce que vous appellez foi, ne peut Etre autre chofe 
qu un conſentement ou acquieſcement , un aſſenti- 
ment à des verites que je ne ſaurois appercevoir 
par le rapport d'aucun de mes fens. 

Mais n'eft-il pas vrai que pour operer cet afſen- 
timent , il faut convaincre mon efprit? Il faut par 
conſequent que ce ſoit en vertu d'un fondement ſo- 
lide, ou par quelque motif ſuffifant, que mon eſ- 
prit donne cet afſentiment. Il faut done que, pour 
juger de la ſoliditè ou non ſolidite de ce fondement on 
de ce motif, je me ſerve des lumieres de ma propre 
raiſon & non pas de celle d'un autre; car la raiſon 
d' autrui ne peut operer de conviction que fur l'eſprit 
C'autrui. Il eft evident que cela ne ſauroit etre au- 
trement : vous avez donc tort de ee cette rat- 
"_ comme incompetente. © 

La foi, "ans le conſentement de la aide; eſt 
* edifice con conſtruit au haſard, & ſans ſavoir vl eft 
*bati ſur le roc ou ſur le able. Or encore un coup, 
comment cette raiſon peut- elle donner fon aſſenti- 

ment à un ſyſtème qui, a ſon jugement, contient 

des propoſitions contradictoires? Ou coniment peut. 

elle le donner, tant que ces propoſitions lui eee 
n contradictoires?ꝰ Cela eſt impoſſible. 

Tobſerve encore, ſur ce que votre Philoſophe pa- 
Toit regarder Farinihilation de notre/&tre comme une 
"choſe dont Tidee eſt epouvantable, que pour moi, 
a la faveur du ſecours de ma raiſon, je ſuis tres. 
Cloigne- de Penviſager de meme. Je ſais que Jai com- 

mencè d'exifter -: je ſais que tout ce qui a un com- 
mencement d' exiſtence, a auſſi une fin : cela eſt vrai, 
= ſur · tout a Pegard des Etres ſenſibles; ils finiflent , les 
1 uns plut6t, les autres plus tard. Je von mourir tous 
les jours ceux qui ſont venus au monde avant, & 
ceux qui y ſont 'entres apres moi; Je ſens qu'il eſt 
auſſi neceſſaire & auſſi inevitable. que je ceſſe de- 
tre, que, par la liaiſon des cauſes & des — 


Th ete que je commencafle d exiſter. 
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| Puis donc que telle eſt ma nature & mon deſtin- 

pour ned m' en epouvanter ? Je ne m'epouvante pas 

plus des derniers degres de la ceſſation de mon &tre 

que j ai cte afllige des premiers. Je ſens tous les 

jours la diminution de mon Etre, & Je ne ſuis pou 
moins tranquille pour cela. 

Il eſt vrai cependant qu'etant content de erat 
dans lequel je me trouve en ce monde, fi je pou- 
vois prolonger la duree de mon exiſtence & Heter- 
niſer, je le ferois ſans doute; & meme quelque 
agreable que ſoit mon erat, je le changerois con- 
tre un meilleur; contre celui, par exemple, dont vous 
me parlez dans votre ſyſteme , ſuppoſe que ce fut 
une realite : car il faudroit etre fou pour ne pas 
ſavoir facrifier un bien certain preſent a un autre 
bien certain à venir , qui ſeroit infiniment plus grand 
que le premier; & ſur-tout fi en ne le ſacrifiant pas, 
il y avoit la miſere la plus affreuſe à craindre, com- 
me vous le ſuppoſez dans votre (yſteme. _ 

Mais, comme je Pai dèja obſerve, cela ne depen. 
droit pas de la conſideration ſeule de la grande dif- 
proportion de valeur de ces deux biens; il faudroit 
meſurer encore les degres de probabilite, de certi- 
tude ou d'incertitude de la rèalitè de ce dernier bien”, 
&c enfin ſur le réſultat de cet examen prendre un 
parti decifif conforme a la droite raiſon. 

Tout ce que je veux enfin conclure, c'eſt que je 
crois que, juſqu'à ce que vous àyez leve tous mes 
ſcrupules, & que vous mayer demontre avec une 
entiere Evidence qu'il n'y a rien de contradiQoire 
dans votre ſyfteme, argument de votre Philoſophe 
que vous me faites valoir, ne peut ni ne doit faire 
aucune impreſſion ſur moi, ni me porter à changer 
'Fetat de vie que j ai en mY 'done- je ſuis yu 
faiteme content. 

Tant que je ſuis ogrſandht que ce — vous wk: 
frez eſt une chimere, il y auroit encore plus de 
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diſproportion a mon. egard, de riſquer ou de facri- 
fier mon bonheur actuel, pour celui que vous vou- 
lez me faire eſperer , qu'il n'y en auroit a parier 
une Piaſtre contre un Empire aux conditions rap- 
portées; ; il y a au moins pour le dernier qui pa- 
rioit, un degre d'eſperance de gagner. Je ſens bien 
que la diſproportion a la perte eſt immenſe; mais 
au moins il n'eſt pas abſolument ſans eſperance de 
gagner : le haſard pourroit le favoriſer a ce point- 
la. Mais à riſquer un bonheur ree!, quelque foible 
qu'il fat, contre la chimere la plus magnifique & 
la plus flatteuſe que reſprit humain puiſſe imaginer, 
ile n'y a nulle proportion, nulle eſperance de ga- 
gner, ni par conſèquent aucune raiſon qui puiſſe 
Porter un homme de bon ſens à prendre ce parti. 

Ce raiſonnement de mon ami, ou plutot de ſon 
Philoſophe Chinois, paroit deciſif contre Vargument 
de Monſieur Locke a Iegard d'un homme perſuade 
d'une certitude geometrique, que le ſyſtème · de no- 
tre Religion eſt erronnè. Il s'agit de ſavoir ſi cette 
perſuaſion eſt poſſible, & ſi Von peut concevoir que 
"Coun qui ſe vantent de Vayoir, parlent de bonne foi. 

Ceux qui connoiſſent le monde, ne doutent pas 
qui n'y ait des hommes qui ;'malheureuſement pour 
eux, ſont dans cette fatale erreur; & fargument de 
Monſieur Locke ne paroit pas ee pour les en 
tirer. 

Pour i ape de quelqu un de ces incred ules . 
1 faut faire ſes plus grands efforts pour lui prouver 
que le ſyſteme ge la Religion Chretienne ne renferme 
point de contradictions; & que s'il contient des cho- 
Jes qui ſont au- deſſus de notre raiſon, elles ne ſont 
- pourtant pas contre la raiſon, ni par conſequent con- 
_tradiQoires : ces preuves paroiſſent difficiles a donner ; 
mais elles ne doivent pas etre impoſſibles pour un 
homme qui poſſede bien ce Nees & tes _ 4 
-maiſonnement.. a | 
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Il faut convenir au ſurplus qu'il y a des occaſions 
ou notre raiſon nous eſt fort incommode, ſoit que 
nous la ſuivions , ſoit que nous Pabandonnions. 
Je ſuis de ce ſentiment , & je ne rapporte pas le 
raiſonnement de mon ami , ni celui de ſon Philoſophe 
Chinois, a mes LeQeurs , pour jetter des ſcrupules 
dans leur eſprit, fuſſent- ils meme de toutes autres 
Religions que la notre ; mais dans l'eſperance que 
quelqu'ua , plus habile que moi, voudra ſe donner 
la peine de le réfuter ſolidement. Pour moi „ Je ne 
PFentreprends pas , de crainte qu apres tous les efforts 
que j'aurois fairs, il ne myarrivat ce qui eſt arrive a 
quelques-uns de ceux qui ont ecrit ſur Pimmortalite 
de lame, & qui ne ayant pasprouvee au gre des Cri- 
tiques ſèveres, ont eteſoupgonnes de ne wo pas croire 
eux· mèmes. 
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